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Recherches sur la Nature de rÉthal ; 



Pau mm. J. Dumas et E. Péligot. 



Les expériences bien connues de M. Chevreul sur le 
I^lancde baleine et sur les produits de sa saponification 
ont fait voir qu'il se sépare pendant que celle-ci s'effec- 
tue' un corps de nature neutre qu'il a désigné sous le 
nom S!Eihal. La composition de ce corps est telle qu'oL 
peut le représenter par de l'hydrogène bicarboné et de 
l'eau, comme Téther et l'alcool , ce que M. Chevreul a 
voulu rappeler en lui imposant le nom SHEllial y qui est 
formé des premières syllabes réunies des noms de ces 
deux derniers corps* 

En examinant les circonstances de là production de 
l'éthal , et en admettant qu'elle ait lieu comme celle de 
l'alcool qui se régénère , quand on décompose un éther 
par les alcalis , on est conduit à soupçonner l'existence 
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d'un carbure d'h^^drogèue isomérique avec Thydrogène 
bicarbonë et le mëlbylèue, mais tout différent de ces 
deux corps, par le mode de condensation de ses ël émeus. 
' Ethal* Pour vérifier tette conjecture , nous nous 
sommes procuré de l'Ethal pur, en saponifiant , comme 
le pratique M. Cbevreul , le blanc de baleine par la i^^y» 
tasse 9 décomposant le savon par Facide chlorhydrique et 
saturant enfin les acides gras par la baryte. Les sels ba^ 
ri tiques mêlés d^Ethal étant traités par Talcool , celtti-ci 
fournit par l'évaporation de l'Ethal presque pur •, cepen- 
dant nous l'avons redissous par l'éther qui en a séparé 
quelques traces de sels baritiques. Nous avons main- 
tenu l'Etbal ainsi purifié pendant quelque temps en fu- 
sion d'abord à l'air, puis dans le vide , afin de le dépouil- 
ler de toute trace d'eau , et nous l'avons enfin distillé à 
une chaleur convenable (i). 



(i) Nous croyons utile d'indiquer ici un procédé rapide et écono- 
mique qui perAieC d'obtenir Péthal en grande quantité. Il consiste 
principalement à opérer la saponiâcation du blanc de baleine avec la 
potasse soUde > et à transformer les acides gras en savons de chaux» 

On prend i parties de blanc de baleine , on les fait fondre , et on y 
ajoute peu à peu i partie d'hydrate de potasse en menus morceaux , 
en ayant soin d'agiter sans cesse ; la combinaison s'opère rapidement 
avec dégagement de chaleur. Lorsqu'elle parait terminée et que les 
savons foniiés ont rendu la matière entièrement solide , on traite par 
Teau, puis par l'acide chlorhydrique en légor excès. L'éthal et tes 
acides devenus libres viennent , à l'aide de la chaleur, former à la 
surface une couche huileuse qu'on sépare par décantation ; une se- 
eonde saponification opérée sur ce produit , de la même manière que 
celle qui vient d'être décrite, est nécessaire pour décomposer la petite 
quantité de blanc de baleine existant après ce premier traitement. 

Les acides gras étant de nouveau séparés pair l'acide chlorhydrique 
au moyen de la chaux éteinte en excès , on obtient des savons cal- 
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L'Ëlbal ainsi préparé , 11011$ a |aru tout iemblable 

à celui que M. Cbevreul a étudié, et nous a offert la^ 

« 

compositibn suivante : 

o,3ïo oiatflre donnent Q»423 eau et Qi945 acide car- 
bonique^ c'est-à»dîre : 

Carbone. — 79»\ 

Hydrogène. ...... i4î2 

Ôxîgènè 6,6 ^ 






lOO^O 

Ge qui s'accorde parfaitement avec Tanalyse de M, Ch<- 
vretil et avec la formule suivante i 

C^' 12249a 79,6 

WK 212,5 i3,8 

100,0 6,6 

> 

Il I III MM I II— — El— — 

i536,7 100,0 

Pour rendre cette formule comparable a celle de Fal- 

cool , il faut évidemment la doubler afin qu'elle renferme 

deux atomes d'oxigène, ce qui la transforme en C^^ B^^ 

O', ou bien en la formule rationnelle suivante, C^4 /fS4 

Ceci posé» noua devions obtenir, en traitant FEthal 
par des agena convenables , le carbure d'hydrogène 
{^64 £{H correspondant à Thydrogène bîcarboné , et le 

^^^^^^^■^^— p*^^— ^^— — I — — 1 I II ■ Il ^^^^Êtmammm^m^mmm 

dires mélaDgés d'éthal : l'alcool dissout ce deruier corps y lequel , 
•prés aToîr été séparé de l'alcool , est repflHir l'éther solfnrique ; il 
s'èbHeDt alors dans on état de pureté parfait. Soumis à la distiftatîan 
apiéa févaporation daTétiKT, il oe lûise dam la cemae aueu» ré- 
eidu. 
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monohydrate C^^ ff^^ -^ H* O qui correspond à Télher 
ordinaire. ' . ^ 

Il était peu probable qu'on pût, au moyen de Fat^îde 
sulfurique , séparer le carbure d'hydrogène dont il s'agit. 
En effets lacide sulfurique , commie on FaVait prévu, 
carbonise les produits , dès qu'on essaie de distiller un 
mélange d'Ethal , avec cet acide , soit qu'on le prenne à 
Tétat anhydre, soit qu'on le prenne à l'état hydraté. 

Nous avons donc cherché un ^orps avide d'eau et 
peu ou point oxidant et nous avons trouvé dans l'acide 
phosphorique une matière éminemment convenable à 
nos vues et propre sans aucun doute à rendre les plus 
grands services dans ce genre d'expériences. 

Cétène. En distillant à plusieurs reprises TEthal avec 
de l'acide phosphorique pur et réduit en poudre , nous 
avons obtenu un composé huileuic , bien plus volatil 
que l'Ethal. Son analyse nous a donné.les résultats sui- 
yans : 

o,4o3 de matière fournissent 1,4^^ acide carbonique 
et o,5i4 eau ^ c'est-à-dire : 

Carbone 85,3 

Hydrogène i4>i 



99>4 

' ce qui indiquait suffisamment que nous avions affaire à 
un carbure d'hydrogène. 

Pour obtenir ^JKomposé, il faut que l'acide phos- 
phorique soit pmPet libre de toute base j l'acide du 
commerce ne nous a donné que des résuluts très impar- 
faits. Cependant en distillant l'Ethal deux ou trois fois 
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sur Tacide phosphorique du commerce réduit en pou- 
dre y on peut lui enlever une certaine quantité d^eau* 

Dans tous les cas , pour se procurer le nouveau car- 
bure d'hydrogène tout-à-fait pur, il faut recourir à Ta- 
cide pbosphorique anhydre. Ainsi en distillant les pro- 
duits donnés par Tacide phosphorique ordinaire, une ou 
deux fois, avec de Tacide phosphorique anhydre, ou 
obtient un produit très pur, dont voici la composition : 

0,353 matière ont donné o,i53 ^u et i, 100 acide 
carbonique , soit : 

Carbone '. . - • 86,a 

Hydrogène 149^ 



100,4 

ce qui s'accorde avec la formule du gaz oléfiant et du 
méthylène , ou pour mieux dire avec la formule suivante : 

C^^ M48,4 85,9 , 



2848,4 100,0 



d'où résulte comme nous Tavions prévu l'existence in- 
contestable d'un carbure d'hydrogène isomérique avec 
le gaz oléfiant , mais dans un état de condensation bien 
différent. 

En effet, d'après la densité de sa vapeur, on doit le 
considérer comme étant formé de 16 vol. de carbone et 
16 vol. d'hydrogène condensés en un seul. Ainsi, chaque 
atome correspond à 4 vol. , tout comme on l'a trouvé pour 
le méthylène ) le gaz oléfiant, la naphtaline, la base du 



camphre artificiel , etc« Voici du reste les césultats de 
Tobsenratioa* 

Excès do poids dn ballon plein de vapeur 

sur le ballon plein d*air o^'jSio 

Capacité du ballon ..; i^i cent. cub. 

Température de la vapeur 337* 

Baromètre 0,762 

Température de l'air 20^ 

Air restant f 9,9 cent. c. 

Poids du litre 10,491 

Densité ^ • ^ ^ . • . 8,007 

La densité calculée serait représentée par 

64 voU carbone 26,982 

64 vol. hydrogène 4^4^^ 

-^ — = 7,846 

C'est-à-dire que la densité de ce nouveau corps est seize 
fois plus forte que celUe du méthylène , huit fois plus 
forte que celle du gaa oléfiant , etc. 

C'est ce nouveau corps que nous désignons sou& le 
nom de Cétène , emprunté aux termes bien connus de 
Sperma ceti et de Cétine , qui sont passés dans la langue 
des chimistes é 

Le Cétène est liquide, incolore „ huileux , et tachant 
le papier. Il bout à 27$* et distille sans altération^ mais 
nous devons ajouter que nous n'avons pas déterminé ce 
point d'ébullition d'une manière rigoureuse. II est inso- 
luble dans Teau, très soluble dans Talçool ou Téther, 
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et sans réaction sur les papiers. Il ii*a pas de savetur pro« 
pre. Enflammé , il brûle à la manière des huileagrasses^ 
avec une flamme blanche très pure. 

La nature de ce corps et Tensemble de ses propriétés 
nous font penser qu^il conviendrait à Thorlogerie fine, en 
lui fournissant un corps gras', non volatil aux tempéra- 
tures atmosphériques , non congélable et inaltérable k 
l'air. 

Quoique Vacide phospho^que nous eût fourni le car* 
bure d'hydrogène que nous cherchions , nous n'aurions 
pas regardé la nature de l'Ethal comme étant connue , si 
nous n'avions pu nous appuyer sur des phénomènes d'un 
autre ordre. En effet , l'acide phosphorique pouvait à la 
rigueur avoir déteritiiné la formation de 1^'eau , au lieu 
de se borner à séparer de l'eau toute formée. 

Nous avons donc cberché à nous procurer la combi- 
naison du Cétène correspondante à réther, mais nous 
n'avons pu parvenir à l'isoler, bien que nous l'ayons 
formée comme on va le voir. 

Du reste, quoiqu'on puisse présumer que l'acide 
phosphorique enlève. plus aisément à l'Ethal son pre- 
mier atome d'eau que le second, ou concevra que 
l'Elhal , son éther et le Cétène qui peuvent se mêler en 
toutes proportions, u'oflriront que des mélanges inextri^ 
cables tant qu'on n'aura d'autre moyen de séparation 
qu'une distillation ménagée. L'élévation du point d'é* 
buUition de ces corps, la petite quantité sur laquelle oa 
est forcé d'opérer rendent ce genre de recherches abso- 
lument infructueux. 

Jldde stdfoeétique* Mais si le monphydrate de cétène 
n'a pas été obtenu à Téiat libre, nous avons pu du 
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moins nous ' procurer une combinaison qui lui corres- 
pond dans l'opinion de quelques chimistes , et qui , en 
tout cas, est aussi décisive, sinon davantage pour la théo- 
rie ; c'est le composé correspondant à l'acide sulfovi- 
nique. 

La pt'éparation de ce torps est très facile, mais sa pu- 
rification est si délicate que nos premières analyses nous 
eussent fort embarrassés , si nous n'eussions été guidés 
par une théorie qui n'a pas trompé notre confiance. 

L'Ëthal , mis en contact à froid avec l'acide sulfurique 
ordinaire, n'agit pas sur lui \ mais en chaufiant au bain- 
marie et agitant très souvent la masse , Jes deux corps 
se combinent et il se forme de Facide sulfocétique. 
' Quand On dissout le produit brut dans l'alcool et 
qu'on le sature par de la potasse également dissoute dans 
i'alcool, il se forme du sul&te de potasse qui se dépose 
et du sulfocétate de potasse qui demeure dissous aussi 
bien que l'excès d'Ethal. 

La liqueur filtrée et évaporée , laisse cristalliser le 
produit. En le redissolvant dans l'alcool absolu , on en 
sépare quelques traces de sulfate de potasse , puis on 
évapore l'alcool et on fait cristalliser une seconde fois. 
- Le nouveau produit renferme le sulfocétate de potasse 
et l'Ethal. Broyé avec de l'éther sulfurique et lavé à froid 
sur un filtre au moyen de cet agents tant qu'il dissout 
quelque chose , ce produit se débarrasse de tout l'Ethal 
qu'il renfermait et laisse le sulfocétate de potasse pur. 
* C'est un sel en paillettes nacrées d'une blancheur 
parfaite. 

Voici les résultats que son analyse nous a donnés : 

L 0,200 de sulfocétate chauffés* dans une petite cap? 
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stile en plaUne, brûlent en laissant du sulfateide potasse 
spongieux et grisàtce, qui chauffé au rouge devient 
d'un blanc pur, et^ qui pèse 0904s. 

0,284 du même sel donnent o,55a acide carbonique., 
et 0,2187 eau. 

II. o,aoo d'un autre produit laissent o,o48 de sulfate 
de potasse par la combustion. 

IIL o,3ood'un troisième sel laissent 0^072 de sulfate 
par la combustion. 

o,383 du même fournissent 0,735 acide carbonique , 
eto,3i5eau; 

o,5oo du même sel calcinés avec a gr. de nitre et a gr. 
de carbonate de soude fournissent après la sursaturation 
du résidu au moyen de Tacide azotique et la précipitation 
par le chlorure de barium o,346 de sulfate de baryte. 

En répétant cette dernière épreuve sur un autre pro* 
duit, elle a donné exactement le même résultat. 

£n réjouissant les chiffres des analyses I et III on arrive 
donc aux résultats snivans : 

I. m. 

Sulfate de potasse* .^ ; ^ 24)^ ^4?^ 

Acide sulfùrique ..... » 1X57 

Carbone 53,8 53,t 

Hydrogène... 9,a 9,1 

Oxigëne .v. r. . . . . . .v » 2,1 

100,0 * 

La constance des résultats nous autorisant i regarder 
le sel comme pur^ nous avons calculé la composition du 
sulfocétate de potasse pour la comparer à cette analyse. 
D'après la formation même du sel , il ne devait pas con- 
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timbt d'e«tt dé cri^ullisation , ce qni nous a eondaiis à le 
calcaler d'abord d'après la formule S 0% KO+S 0\ 
C^k ffGA 4. ^a o , qui nous a donné les résultats 
sumna : 

64 at» carbone • 2448 53,7 

66 hydrogène /^i% g,o 

I sulfate de potasse • . 1090 a3,9 

I acide sulfurique* . . Soi 1 1^0 

I oxigène - xoo 3,4 

455 I 100,0 

• 

Le» résultatt de l'analyse et ceux du calcul sont telle** 
jnent conformas , qu'on ne saurait mettre en doute la 
convenance de la formule adoptée. 

. L'exiitence du Cétène et celle de l'acide sulfocétique 
vérifiaient déjà suffisamment. la, théorie que nous avi<ms 
admise ; mais nous avons voulu la poursuivre dans toutes 
ses conséquences essentielles , et après avoir formé les 
corps correspondans à l'alcool, à l'hydrogène hicarboné 
et à l'acide sulfovinique , nous avons voulu obtenir un 
composé de la classe des éthers anhydres , c'est-à-dire de 
ceux que les hydracides produisent. 

Chlorhydrate de cétène. Parmi les réactions qui 
nous ont paru de nature à fournir un produit de cette 
classe , celle du perchlorure de phosphore sur l'Ethal 
a fixé d'abord notre attention, en raison de son énergie 
et de sa netteté. 

Quand oa mêle dans une cornue à peu, près vxdumes 
égaux d'Ethal et de perchlorure de phosphore , l'un el 
l'autre en fragmens, il s'établit bientôt une réaction 
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vive , les deux corps fondent, s'échavtfieiu , une ébuUi- 
tien se manifeste et il se dégage une grande quantité 
d'acide chlorhydrique. En chauffant ensuite la cornue, 
on obtient du protocklorure de phosphore , puis du per- 
chlorure^ puis enfin du chlorhydrate de cétène. Il reste 
dans la cornue de Facide phosphorique et probablement 
de Tacide phosphocéiique. 

Il est utile de reprendre le produit de la distillation 
et de le redistiller avec un peu de perchlorure de phos* 
phore. 

On traite par Teau froide la matière ainsi obtenue , ce 
qui détruit en: grande partie les chlorures de phosphore 
qu'elle contient. Le produit huileux qui se sépare en 
retient toujours un peu cependant, qu'on lui enlève 
en le faisant bouillir avec de l'eau à cinq ou six reprises. 

On le dessèche ensuite dans le vide à Une température 
modérée de lao^ environ. 

Malgré ces traitemens , il retient toujours des trace3 
d'adde chlorhydrique libre , qu on ne peut lui enlever 
qu'en le distillant sur une très petite quantité de chaux 
éteinte récemment rougie* 

Ainsi préparé , ce produit nous a donné les résultats 
suivans à l'analyse. . 

o,4o3 matière fournissent i,o83 d'acide carbonique, 
et 0,44^ d'eau. 

o,a85 id. décomposés par la chaux incandescente pro- 
duisent 0^1 55 de chlorure d'argent. 

Ces résultats donnent donc : 
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Carbone.'..'....:. 74,3 
Hydrogène . . . .T. .' 12,2 
Chlore " i3,o 

Ce qui semble s'accorder assez bien avec la formule 
de chlorhydrate de Cëtène , qui aurait donné en effet : 

C6*...v:... a448 74,1 
£r«6........ 4ia ia,4 

Oe.. -. 44» i3,5 

33o2 100,0 

Cependant, comme il arrive ordinairement, dans les 
analyses organiques , au moins dans celles que nous exé- 
cutons , que rhydrogène est un peu plus élevé dans Tes- 
périence que dans le calcul , et qu'ici le contraire se 
présentait^ on a préparé une nouvelle quantité de ma- 
tière qu'on a analysée avec le plus grand soin. Voici les 
résultats obtenus : 

o,4oo donnent i,o65 acide et 6,444 ^^u; 

0,601 du même fournissent o,335 de chlorure d^ar- 
gcnt. 

Ce qui produit en centièmes : 

Carbone......^ 73,67 

Hydrogène/../ 12, 3a 
Chlore . . ... . . 12,70 

99*69 

Et quoique Thydrogène soit encore un peu fort, il p«« 
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raUm difficile d'assignçr à ce composé une fonniite âiSi^ 
re&le de celle qui précède. 

Nous avoiïs essayé de produire Fiodhydrate de cétèîbeV 
mais malgi*c tous nos soins, il noua a été impossible 
d'obtenir ua produit défini. Pour le<£iir&, nous clhtit^ 
licms un mélange d-Ethâl, d'iode et de phosphore; La 
réacUon très vive fourûissait soùtent une huile, imii^ 
80UY«ut aussi un produit qui, enzépuisant raction:^ 
prenait la consistance du céral. ^ 

Nous IL avons pas essayé de former d^autres combiiiiii- 
sons. Quoique nous ayons soumis TEtbal à Faction de 
Facide azotique, à celle du chlore ,'les produits obtelius 
ne nous ont.rien offert d'assez achevé pour en parlerid^. 

Blanc de baleine. La nature ex<acté du b^ac^de bm 
leine, déjà si bien coiinue par les'prédîetiSH^ obi^is^aitlons 
de M. Chevreol, peut s^expriiper d'une nUHiiiSreiasWtt 
simple , £ Faide dès nombres qu'elles foumisfient el dé 
la connaissance du cétène. 

IML Chevreul a fait Fanalyse du blanc âel)alème qu^il 
a trouvé composé de 

Carbone 8i,6 

Hydrogène. ... . . •> 12,8 

Oxigène. .•-••••*: .5^5 - 



!:.»r: 



SI on disait que cette compositiçA se vçpétsfiskte par 

472 at. de carbone. ••• . i8o58 6i^% 

445 at. d'hydrogène. . • .* 2781 I2,5 

i4at. d'oxigène.' ' t^oo 6^3 



22239 100,0 
!r. LXlî. % 
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^m éuamattât bcavecnip sant àoule les eliîmist^ b»* 
bituës à la simplicité des foï^mole» inorgaBiqaes et mènie 
cam qut a^ooci^nt de l'analyse organique. Quand on 
•fm vîeul à faire naage de telles fonnnles , il faut plus 
4*iUEie démonstration de leur vérité; et la coinposition 
élémeiitatre , qni seule ne suffit jamais pour donner la 
loHrmuieratioBiielledes corps, a si peu d^mportance en 
|iMcil cas^ que Ton pourrait trouver vingt formules plus 
simples que celle qui précède et s'aocordant aussi bien 
mx mieux qu^elle avec la composition élémentaire du 
blano de baleine. 

Ce n'eal pas non plus , batons-nous de le dire, sur la 
til^pQsiMOKt ëlémenuire de ce produit que notre for- 
mula repc^é ^ mais bien âiirles considérationà suivantes. 

Le bknodft babîne seraii; vn étheir à double acide» 
:im. ea>d^àttties' termes , un composé de margarate et d*o- 
•Aiale de oétène qui aurait pour formule : • 

î (C7« iî?s 0\ C64 fls*. H* O) + Oi*H'^1 0\ C^i «84, 

H'O, 

soit , en sommaiit les élémens communs : 

^ : C47» mi^ 0»4, 

Ainsi, le blanc de baleine renfermerait selon cette 
formule ration^^eUa : 

s ai; Ac^ margarîque . . . .'. 6768 

% ^d^ .oléique. .,••..•. 6587 

3 çétèpe ,,....; 8544 

3 ^au^ 337 



( 
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Et il devrait par sa saponifîcàtioa fournir dea acides 
kydntfite ei de réthal en prenant les proportions d^eau 
sQÎTiiLntes qui se fixeraient sur chacun de ses élémens. 

aat^acidemargarique. G'jGfi -Ir aAt.ean^* 2*5 

i acide oléique. . • • 6587 4" ^^t^edi^. . ftaiS * 
3 cétène. •....•.•. 8544 

î eau. .....•••. .. 337 + Sat^eau. • 887 



^ I itii 



2«^a36 787 

ïfoxL il suit que ibo p. de blanc de baleine , en se 
saponifiant, devraient fixer 3,5 d'eau, et donner io3,5 
d'éthal ou d'acides gras hydratés, M. Chevreal en re* 
cneillant ces divers produits en a obtenu loi^. Sans 
contredire la formule sur laquelle répose noire caleplj, 
ce résultat ne peut servir à la démontrer* 

Mais nous voyons de même <)ile 160 p* de blanc de 
baleine doivent fournir par la saponification 4<>6 d'4- 
thal; M. Cbevreulen a obtenu ^ofi, différence insigni- 
fiante ^ quand il s'agit de produits de cette espèce. 

100 p* de blanc dç baleine doivent fournir 6f ,9 d'aci-^ 
des hydratés; M« Chevreul en a- obtenu 60,9, ce qui in- 
diqua une perte proportionneUe à celle de l'Ethal. 

Ejifin, la formule nous indique qu'il doit se former 
6998 d'acide margarique pour 68 ta diacide oléique 
tous les deux hydratés. Pour vérifier ce rapport , le 
ppiat de fusion du mélange suffit. D'après M>. Chevreul, 
il eat placé à 45"* centig. ce qui correspond i un mélange 
d'acide margarique et. oléique dans le rapport de. 70,65 
an lien de 70,68 que donne la formule. En supposant 
du reste une erreur d'un demi«degré siir ce point de fu- 
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sioa !i!s rapports deviendraient égaux, et toos les chi- 
mistes savent combien le point de fusion des corps gna 
es|L délicat à déterminer. 

Ainsi, pour nons borner anx épreuves décisiveB, le 
blancde baleine foomn par sa saponification, de t'Eihal 
et dca acides oléiqne et margariqne hydratés , sans au- 
tre produit. 

. 4o,6d'étlul, 
100 putîu d« bUnc \ 60,9 d'aoîdca foublca i ) . 
delMleiMfbnBeiitj 4S° et contenint d'à- 
I prêt c«U . 



J29,! 



,3 «dde oléîqne. 



Tandis qu'on aurait par le calcul fondé sur la formule 
très simple que nous avons admise plus haut les nom- 
bres presque semblables qui suivent: 

41,6 d'éthd, 

6i^d'Ka«««teDMt(^''*»*^'*"""'K"'*'^ 
1 30,5 adde oUique. 

On essayerait vainement, & ce qu'il nous semble , de 
représenter ces nombres par une formule différente de 
celle que nous avons choisie, et il faut bien accepter 
l'existence d'une combinaison renfermant 93i atomes, 
savoir : ^•j» atomes de carbone , 44^ d'hydrc^ène et i4 
atomes -d'oxigène. Rapports bizarres, qui feraient le 
désespoir des chimistes , si la théorie des éthers n'en 
donnait la clef. 

E^t-îl permis de remarquer , à cette occasion , qu'il 
serait fort étrange, si on nadmettait aucune disposi- 
tion préexistante dans le blanc de baleine, que les ato- 
mes qui le composent se fussent groupés précisément 
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^0. de .tek rapports , et pour former an atome cotrip6sé 
renfermant 93 1 atomes élémeqtaires. 

Du reste, mie fois admis que lé blanc de baleine est 
fonné.de 47^ ^t* de;,carbene,-44^ ^^* d'hydrog-i^'et t4 
at. d'oxîgène» on peut clioisir entre <5ette expression 
brute , et Fexpression rationnelle suivante : 

a at. adde margtriqae y 

3 at. cétène 1 3 at. margarate de cétéae \ 

3at.<aQ j l*.'jui j 

^ f I at. de blanc de 

1 at acide otéique \ l baleint . 

I at. céténe ' > i atome déate de céténey 

I at. eau ) ^ 

Si ce tableau ne représente pas véritablement Yciai 
moléculaire dublanc de baleine , il faut avouer du moins 
que- toutes les apparences sont en sa faveur. 

La seuff difficulté qu'on y remarque consiste en ce 
que. le>margarate neutre de cétène s y trouve uni à du 
bioléate de cétène.sCette difficulté disparaîtrait, si on 
admettait que 1/acide oléique/ comme Facide pbospho*- 
rique^ put offrir diverses modifications. L'oléate neutre 
de cétâne qu^on admet ici correspondrait aux pyropbos- 
phates neutres 9 les oléates ordinaires correspondant a 
leur tour aui^pbospha tes ordinaires. ^ 

Quoi qu'il en soit, il existe dans le blfuc de balein^,. 
d'après lès produits que M. Cbevreul en a.obtenus, deux 
atomes d'acide margarique et un atome d'acide oléique , 
capables de saturer ensemble quatre atomes de base. Qr, 
il n'y a que trois atomes de pétène. Il faut donc que le 
blase de baleine renferme un sel acide ou qu'il contienne 
de Facide oléique modifié. Cette remarque pourra deve«* 
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mr utile danâ Ja discussion des caractères et «de la com<^ 
position des corps gras. 

En effet elle tend à ranger la saponification dans une 
classe de faits composés où Ton aurait à la fois une rëac* 
tion analogue à celle d'un ^tfaer qui se dëcèmpose par 
un alcali , et une réaction analogue à celle que M. Gra<- 
ham a reconnue entre les bases en excès et les acides 
pyro et métapbbsphorique. 

Ainsi , dans la saponification du blanc de baleine y Ta- 
cide oléique deviendra^ non seulement libre , mais en- 
core cbangerait d'état, en ce sens que dans le corps gras 
il était combiné à un seul aiome de base> et que hors 
du corps gras il en prendrait deux. 

On ne peut manquer d'être frappé, en pai:courant ce 
mémoire^ de la difficulté que nous avons éprouvée , 
quand il a fallu tirer de TÉthal toutes les combinaisons 
ducétène. 

Celte difficulté tient â des causes générales. De même 
que le gaz oléfiant se combine moins aisément et produit 
des composés moins sta)>Ies que le méthylène^ de même 
aussi , le cétène produit des composés moins stables el 
les forme bien plus diJËcilement que le gaz oléfiam. 

On peut donc admettre que dans la série si remar- 
qiuible , produite par les quatre corps suivons : 

C^ ^^ méthylène i 

EP, gaz ol^fiant i 

^6 jjtQ hydrogène quadricarboné. 4 

C^^ i?64 cétène. .' i6 

A mesure que la condensation augmente , la 
et Taffinité diminuent. 
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Au conduire ^ à mesure que la condouâtioti «ii|^ 
vMïte , le point d'ébullitioii a^iélève , tant dans «ticorpê 
qae dan« leurs dérivés, et pour n'ai citer qu'un teftaptei 
on voit facilement que 

* 

Feàprit de l>ois bouillant & 66* 
1 alcool, d •*,•.. à jg^ 

réihal; k vers 4oo 

i 

ofirentles mêmes rapports généraux que 

le chlorhydrate de méthylène. . • gazeux». 

Téther chlorhydrique bouillant à 1 1* 

le chlorhydrate de cétène vers. . . 3oo , etc. 

Plus nous examinons ces carbures d'hydrogène isomé* 
riques , plus nous demeurons convaincus qu'ils sont au 
plus haut degré dignes de ratteniion du physicien cu- 
rieux de démêler les rapports qui lient la compoaitÎQi& 
des corps à leurs propriétés motéculaires. 



Sur V Hyxlrobehzamide; 



Par m. a. Lauremt. 



Dans un mémoire que j'ai publié dans cet Annales , 
sur la réaction de la potasse sur le benloïle , j^ai été 
conduit ii s\ip[)oser que l'essence d'amandei ««èfies pQU- 
vaît jouer te rôle d'un hydracide , et que le réiulttttde 
cette action était du heatoi\ e ^t de rhydrdMmkoatè de 



pousse» Bans un autre mémoire^ j'ai ayancë la proitK>si- 1 
lion soÎTante : toutes les fols que Thydrogène entre 'dans 
une combinaison, mais bors du radical, il forme un by^ 
dracide ou une^ydrobase. Pour vérifier ce point de vue, 
j^ai fait passer un courant de gàz ammoniaque dans de 
Tessence d^amandes amères ^ la liqueur s'est écbauffée 
et est devenue pâteuse, sans cependant se prendre en 
masse solide. Déjà Karls avait fait la même opération j 
tout s'était solidifié, mais la matière qu'il a ainsi obtenue ^\ ^j 
n'a pas été examinée. Ayant essayé de purifier celle que 
j'avais préparée, j'y ai renoncé après m'ètre assuré qu'elle i[ 
renfermait plusieurs substances difierentes provenant, 
sans aucun doute, de ce que Fessence d'amandes amères 
renferme au moins trois principes difiérens , qui reui- 
dent l'action de l'ammoniaque complexe. 

Pai alors distillé de l'essence et mis à part celle dont 
le point* d'ébuUîtîon était d'environ iBo® et qui est, d'à- ^ 
près mon analyse , de l'hydrure de benzoïle à peu près 
pur. Je l'ai introduite dans un flacon , et par dessus j'ai 
versé de l'ammoniaque liquide, en ayant soin de ne pas 
agiter, j'ai gravé sur le verre un trait à la jonction des 
deux Uquidesi^ et j'ai abaudontié le flacon pendant plu- 
sieurs jours après l'avoir fermé. Au bout d'une semaine 
le fond du flacon était couvert d'une couche de cristaux 
de la grosseur d'un grain de blé ^ buit jours après les 
■^ de l'essence étaient solidifiés *, ayant attendu encore 
. .buit jours, et le dernier dixième de l'essence étant resté 
. liquide, jerl'ai décanté; le volume de l'essence avait un 
- jpeu diminué, tandis que celui de l'ammoniaque avait 
'..ajlgto^lité, cependant la somme des deux volumes était 
r- rf#(éft «eUsibleny^nt la même. Pour purifier la croûte 
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cristallîae qui s'était formée , je Tai concassée et je Tai « 
agitée rapidement avee un peu d'éiKer pour dissoudre 
riiilile adhérente aux cristaux. J ai ensuite fait dissoudre 
cetix-ci dans Falcool l>ouUIant , qui a laissé une petite 
qU^intité d'une poudre blanche , semblable à celle qu'oii 
obtient par.la réactian de rammoniaque sèàhe sur Fes^ 
sence non.reotifiée, puis j^ai abandonné la dissolution au 
refroidissement et à révaporatian spontanée.. Des cns* 
taux très, réguliers se sont déposés sous la forme d'octaè- 
dres à base rectangulaire , le plus souvent alongés dans 
le s&as des grandes arêtes du rectangle de la base, de 
sorte qu'ils passaient au prisme droit à base rhotnboï-* 
dale dont les angles solide^ , aigus, étaient j?emplacés par 
dés faces triangulaires. Ces cristaux sont incolores , iao- 
. dores, insipides; mais )a dissolution alcoolique- possède 
une saveur qui rappelle celle des pralines. Us sont inso- 
lubies dans T^an, trjàs solubles dans l'alcool et Tétber* 
Us entrent en fusion vers 110*9 ^^ donnent une huile 
épaisse qui reste très long-temps liquide et possède une 
saveur faiblement sucrée; ce n'est qu'au bout d'un jour 
qu'elle commence à se solidifier en devenant opaquis et 
çn donnant une massecontouruée à peine cristalline. 
Je ne sai^ si la fusion en a changé la nature. Chanfliés g 
ils s'enflamment en répandant une, odeur qui n'est 
point désagréable ; soumis à la distillation , ils laissent 
un l^er résidu de charbon en donnant une huile volatile 
et, une matière cristalline nouvelle. Le potassium, à 
l'aide de la chaleur, les décompose 5 il se forme une sub- 
stance rouge 5 fusible. 

L'acide hydrochlorique froid les décompose , il se dé- 
gage une huile qui est de Thydrure de benzoïle, car elle 
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se trttMfonne an coniact de Tair en acide beasoïque ; ou 
obtieut en même tenip9 de l'hydrochlorate d*ammô« 
niaq^e. 

Xa pousse bouillante ne parait pas les altérer. Si on 
les fait bouillir Iong« temps avec de Talcool, ils se dissol* 
veot en laissant dégager un peu d*atàaioniaqae. Si on 
évapore * la dissolution on obtient de nouveau des cris* 
taux oclaëdriquies mêlés avec un peu d'huile. 

La préparation de cette substance par Tammoniaque 
liquide et sa décomposition en essence et en ammoniaque 
par Facide bydrocblorique me firent penser que c'était 
-de Thydrobenzoate d'amnionîaque ; mais je ne pouvais 
conôevoir pourquoi le volume de Tessençe ^vait dimi^- 
nué^ diminution qu'on peut attribuer seulement à la 
plus grande densité des cristaux formés ^ puisque le vo- 
lume de Tammouiaque avait augmèqté. 

L'analyse faite par les procédés ordinaires m'a présenté 
une grande difficulté ; sur cinq opérations , trois m'ont 
donné une détonnation. L'azote se dégage en grande 
quantité dans le commencement \ il se forme sans douie 
unie matière qui exige une haute température pour &e 
volatiliser, de sorte que la ehnleur s'élève assez dans le 
lubé par leffiet dq la réduction de Tostide de'cuivte pour 
que le tube devienne incandescent et fasse explosion. - 
<>6% Aoo de matière ont donné : 

i,a!2i d'acide Carbon, renferm. 0,337619 de carbone, 
o,!i3o d'eau » o,o2553s d'hydrogène, 

o,o3685o d'azote. 

0)4^0000 
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* 

Une autre ràalyse faite pour déterminer dii^eciemaat IV 
zote ea a donné 9,8 pour c«iit* . 

Calculés en atomes et pour cent, ces nombres donnent : 

Calculé. TrooTé. 

C" .1071,3 84,75 84,4o5 

H^' ..... , 75,0 5,94 6,383 

Az'tf*.... 117,3 9,3i 9,21a pat différ. 



*««M*MkiWH»wMM«*a 



1263^6 100,00 100,000 

La formule qui convient à ce composé, que je nomnie 
hydrobenzamiue, est C^^ H^^ Az^l^ \ elle représente du 
sesqui-hydrobenzoate d'ammoniaque, moins deTonigène 
*et de rhydit^ène dans les proportions nécessaires pour 
foitner de Feau; Cette formule est digne 4e remarque 
sous plusieurs rapports. 

i« £Ue explique très bien la préparation de cettt 
amide , et sa transformation en ammoniaque et en hy« 
drure debénzoïle^ ainsi que le f;|it voir réquation sui- 
vante : , 

Bydrure. Amide. 

a^ C'est, je crois, la première fï>is que Tammontaque 
liquide perd tout son hydrogène pour former une amide; 
et déplus là formation des amid^s n'a jamais lieu qu'avec 
les oxacides anhydres et l'ammoniaque égalem^t aa<- 
hydre , parce que ces corps ne peuvent former des sels 
sans la présence de l'eau. 

3* Elle fait voir que^ quoique l'hydrure de benaunde 
ne puisse se combiner avec l'ammoniaque, il n'en joae 
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.pas latioiiia le rôle d*un acide^ puisqu'il peut comme eux 
former des amides; et je pense que lorsque j'ai traité le 
beB;Koy}e parla potasse, il s^est formé du benzoate et de 
Fhydrobenzoaie de potasse j et que c'est la présence de 
Tacide benzoïque qui m'a masqué les propriétés de Thy-^ 
drure de benzoïle mis en liberté par Uii acide; car j'ai 
fsut voir qu'il se formait iine huile, qui prenait uue belle 
couleur rose carminée par le contact de l'acide suïfuri- 
que, comme l'hydrure; j'ai ajouté que ce n'était peut-être 
pas ce dernier corps qui se formait, puisqu'il se solidifiait 
par le refroidissement. J'aurai sans doute obtenu un jmé- 
lange d'hydrure et d'acide benzoïque, et celui^i aura 
entraîné dans sa cristallisation le premier^ 

4"* Enfin, cette formule se fait encore remarquer 
par l'absence de l'oxigènë et par la fraction de l'azote. 

Comme c'est la première amide formée avec un liy- 
dracide, et comme ce ne sera probablement pas la seule, 
"je propose de donner le nom d'hydramide à^ cette socle 
de composé. 

Yoilà un corps qui se rattache aux combinaisons du 
benzoyle et qui, cependant, ne renferme *pl us ce radical; 
de quelle manière faut-il l'envisager ? Les combinaisons 
de l'azote sont si singulières et ont si peu de rapports 
avec celles des autres corps , que je crois qu'il est plus 
sage de m' abstenir dé toute hypothèse sur ce sujet. 

Depuis la publication de ma théorie sur les combi- 
naisons organiques, les mémoires publiés sur la chimie 
végétale dans ces Annales sont venus la confirmer. Cette 
proposition que j'ai avancée, savoir : que Vhydro§ène, 
placé hors du radical , devait former un hydracide , a 
dû paraître hasardée, puisque je n'avais aucun fait à 
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r^ppui } rbydrobeiï2amide vient lai âoniieï une preuve 
indirepte ; mais rintëressant travail de M. Lowig sur le 
spiroyle est venu là confirmer' d'une manière complète^ 
ainsi c^ne la plupart des autres propositions que j'ai 
. avancées, le vais le démontrer en peu de mots. 

Le spiroïle radical a poui* formule C^^, H'% O*. SI 
par la pensée on remplace 0^ par son équivalent H^^ 
supposé primitivement enlevé par substitution, oh aura 
pour radical fondamental C^^^ JS'^ dans lequel lé car^- 
l)one et Thydrogène doivent être en rapport simple ; en 
effet*, 24 : 18 : : 4 • 3- 

L'hydrure de spîrbïle est un véritable hydracide, 
analogue à Vacille hydrocyanique et forme des spiroï- 
lures bien définis. 

Les chlorure , bromure jet iodure de spiroïle sont des 
acides analogues aux cbloridea de phosphore, etc.^ 

L'acide hydrospiroîlique , traité par l'acide nitrique p 
p^d son hydrogène en excès, qui est remj^acé pa^ de 
l'oxîgène, mais plus que par. son équivalent, et donne de 
l'acide spiroïlique. Or, d'après ma proposition, les corps 
qui sont au delà du radical peuvent être enlevés par ' 
l'oxigène , par exemple ,^ sans être remplacés , ou' en Jes 
remplaçant par une quantité .quelconque d'oxigène,S9ns 
qu'il soit nécessaire que ce soit juste par ieur équi- 
valent \ et ici , en effet , Sf^ de l'acide hydrospiroîlique 
est remplacé par O^. 

Le sulfure de carbone, analogue par sa composi- 
tion à l'acide carbonique , devait jouer le rôle d'un 
acide ; ce point de vue vient d'être mis en évidence ,par 
M. Gouérbe. . 

M. Fremy v^ent de faire connaître deux 'itôu veaux 
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earburcft d'kydbpogène^ dans lesqueb on troiiye to^}<mr$ 
des ra]9|>oris simples et qui formant avec le chlore detnf: 
combinaisons analogues à la liqueur des Hollandais. Je 
Sttià persuadé que si on traite ces dettx derniers composés 
parla poU3se» on leur enlèvera Ja moitié du chlore à* 
Fétat d'acide hydrocklorique. ' 

!M. Péligot yieni de faire connaître lin nouyel acide 
qu'il a obtenu en tre&tant le bensçoate d'argent par le 
br^pie. Commet il se dégage de Tacide hydrobrÀ^ique 
dai^s ^tte opération, il faut donc remplacer l'hydrogène 
enlevé dans le radical par ison équivalent de brôoiç , eii 
plaçant celui-ci dans le radical. L'oxigène de Toxide 
d'argent doit se placer hors du radical, et la formule de 
cet acide devient G'^(ffpBr) O* + O» (i), qui renferme 
on ]:adical dérivé du benioïie. 

J'espère faire connaître dans peu dé temps un nouvel 
acide chloruré , et prouver que tout le chlore qu'il ren- 
ferme est daips le radical, tandis^ que tout son oxigène est 
au delà. Ces acides viendront à Fappui de l'hypothèse 
quêtai faite, en regardant le chloral comme une combi- 
naison d'un acide incionisiu que j^ai nommé chloro^icé- 
- tique ^ je suis mjème très disposé à croire qu'on obtien- 
dra cet acide en traitant l'aldéhydrate d'argent par le 
chlore. 

Enfin , la phlori<ïzine et lasalicînè se trouvent dans 
l'écorce de certains arbres ^ cette analogie de gisement 
a, je le présume , porté. M* Koning , à qui Ton doit la 



(i) £a plaçant i'hf dro^t^àae et le brome eatre deux parenthéfes, Ja 
veux presque faire voir que pas suhstittitîo&s ne sont pas sans aoalogîe 
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décottvê^He dé lu première substance , à les comparery et 
ii a trouvé qu elles avaient beaucoup de rapports. Voyons 
s'il y en a dans leur composition chimique : 

C'* W"" O'^ est la formule de la salicine. , . 
C* É^ O^'h est celle de la phloridzime. 

J'écris la première ainsi C'^ H^ O^ + H^ O, dârtVMit 
de C'^ H'^. On voit que si cm pouvait lui enlever H 
dai?» le radicisd , il faudrait le remplacer par O'/^ et on 
obtiendrait, la phlorid^ine dont la foi'lnule devrait être 

Il serait intéressant de voir si ces deux substances 
^ rentetitreni ensemble d^nè les mêmes végétaux , 
et surtout d^exaniûner si la formation de la salicine 
précède celle de la pbloridzîne ^ alors il serait très 
facile de comprendre comment la' première se tràna- 
fornoçrail, par le cotitact de Fair, dans la seconde. 



Expériences faites au Château^cCEau (fe Tour 
Um^. sur CÉ^oulemmi de fMnu pur ki Dé^ 
i^êrsûirt ;, 

PàR Ait* Casxbj. (i). / 

I 

Gommimiqiiéef par M* D'AuBUissoii^ iBfioimnr e»dHf do» wiàim. 

Xi« jaugeage des cours d^eau^ ou la détermination du 
^ohune d^eau qu*îls niènent , est d^une grande împor- 



Ci) m. Gastel , contrôleur de» «m», de tit viifep^éi IMmie^ «rt 
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tance dans plusieurs questions concernant la navigation, 
rétablissement des usines, etc. Le moyen le plus simple, 
et vraisemblablement le plus exact de Fopérer, abstrac- 
tion faite des grandes rivières , est de faire passer les 
eajix à jauger par dessus un barrage bien dressé, ou 
mieux encore, s'il est possible, par une échancrure rec- 
tangulaire ouverte dans sa partie supérieure, c'est-à-dire 
par un déversoir. Une formule donne la dépense ou le 
volume d^eau écoulé en une seconde, lorsqu'on connaît 
lia largeur du déversoir et'la hauteur de U surface de 
l'eau qui y passe au dessus de son seui^, c'est-à-dire la 
charge. 

Plusieurs auteurs , entre autres Dubuat , Eytelwein, 
Bidone , et , dans ces derniers temps , MM. Poneelet et 
Lesbros, se sont occupés de rétablissement d'une telle 
formule, et de déterminer, à Taide de l'expérience , le 
nombre ou coefficient , par lequel il faut multiplier la 
dépense qu'elle donne, pour la réduire à celle qui a lieu 
en réalité.' 

La formule généralement admise est 

^M*i— ii— *— — ■ ■■! ■ I ■— *— I ■ I ■■!■ 1— — — — — — — ^^ 11 I I. 

déjà eosnii par pbisîeiin expénences qu'il a fiùtes «ur divers points 
de l'hydniiiicpie, cpnutte.Biir l'éooulemeiit des eaux , soit par des 
ijustages coniques (voyez les. AnnaUt des Mines ^ 3«^8érie,t. lil^ 
p. r), soit par de petits oriiloes en mÎDCes parois. DiflicflenieDt trou- 
verait-<m unexp^rimentatenr plus Judicieux et opérant avec une 
puis semputeiiae exàotitnde. • 

Ses expériences sur les déversoirs ont été fiâtes en Juin, Jinilet , 
août , septembre , octobre , et partie de novembre i835« 

l^e compte-rendu en a été remis à TAcadémie des Sciences de 
Tonlorpse le 6 janvier dernier, avec de nombreux tableaux. Je résume 
ce grand travail dans le présent écrit, où Je ne conserverai que les Ûéî 
taib néœssanres pour mettre bien à même d'apprécier ces expériences 
et les conséquences quVm en déduit. - 
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Q^m.'^ \/ïg LH v/H = m. 2,953 LH v^H. ^ 
dans laquelle > 

Q est la dépense , 

L la largeur du déversoir, 

H sa charge , 

m le coefficient à déterminer* 

Il est encore une formule à laquelle le raisonoettient 
conduit d'une manière plus directe. 

Q = ni. a,953 L (H \/H — A y^/l). 

Ici h est la quantité dont la surface fluide s'e^t infléfjkie 
lorsqu'elle est arrivée verticalement au dessus du ^euil. 
On sait que Teau qui coule dana un canal , à rapproché 
d'an barrage ou déversoir, s^ courbe et s'infléchit vers le 
seuil : H, ou la charge, est la hautei;ir de. l'eau avj^ 
l'inflexion , et H^A est la liaulsur api^s , ou l'épéisséitr 
de la lame flaîde nitesui'ée directeinent au desisus dil 
seuil. . . , 

M. Castel avait eu à jauger, ^n iÔ34« un cours d'eau 
d'environ un xpÂtre cube. et demi par seconde, que U 
viHe devait concéder : îl fit son opération à l'aide d'un 
déversoir et âe la formule ordinaire. Ce qui lui fut dit, 
peu de temps après, des résultats erronés que cette mi^ 
thode aurait donnés , dans une mesure qui venait d'ètrf 
faîMT aitleuïtt, lui inspira dé fortes craintes suî* l'éacacti* 
ttiée de son propre résultat, de celui qu'il avait admis 
pour son cours d'eau ^ et qui allait servir de base à une 
traosaction. Il revit dans tous leurs détails, et la farmùjb 
et lesiexpérknees qui avaient porté à l'admettre , el qui 
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âr^imt donné son coefficidot. Les expériences Iiii para* 
rçul incomplètes, et souvent contrisidîcloîres. Dans la 
formule, îl vojaU H dans LH , représenter la liauieur de 
Forifire de sortie , tandis que cette hauteur est évidem- 
ment H'h\ son esprit droit et positif répugnait à une 
telle hypothèse. Il résolut alors de faire lu^mème des 
expériences, et d'eu conclure «ne méthode qui le mît à 
même de répondre des déterminations qu'il aurait uUé<> 
Heurement à faire. 

appareils ist expériences* 

On venait d'établir, au château d'eau de Toulouse^, jxa 
appareil pour des ex périem^es d'hydraulique, notamment 
pour des orifices fermés dans tout leur pourtour (i), 



•i 



' (i) la dois donner ici une idée de cet appareil et d'abord 4a bi- 
HttcUt (foà H) renfenne* 

|« «hiteaii dVaii de Tmitoùe att da marne |;efl»e qw eeUd dk 
|}fos^CeiUaa è Pana, l^efpii H isct d'oii^ forUfe gliit 4Mi'^'^ 
icorpf en sonbassêinent en est crtlndriqije; il a iS'^,6o de diaai^e 
et i5» de hauteur, dont 8« sont au dessous dti payé : il rei^me 
éeui, grandea'rouea hydrauliques mues par une déi'ÎTation de la Ga- 
tanae, etMaaaiit hait pompes qui puisent de lob k ^So poucéa 
4*f«tt, 4^ à 18 litres ,par leeoifMle. Da niiliaQlifoaaobaflMnail s'itère 
mîe tour de 8« de diamè.re et de i4 - de haiiteur ; à sa par^ aiipA- 
Vieure est une cuvette dans laquelle .les pompes portent leurs eaux* 
Au pied dé Cétie tour et sur le soubassement régne une terrasse ayi^t 
4ft;^a:de-lMtè. • • • • 

ff^m étaUv t'appartU aspérimentai, on a pcafiqué ^Q'fôaddà ta 
o^Tatte ane ourerture à laqudle on a adapté un tuyau dsf a<">i!8 4o 
diamélre. Il descend verticalement le long de la tou^; à o'^^^ST au 
dessons de là cuvette, il se courbe hoiizoïitalemcnt , traverse le mur, 
aA^va^aboufir i la caisse d^eipérioiees placée sur la terrasse, lie tuyau 
foita s^aa. partie bonsantala na robflseHaaaa, mmf^ÛÊi^^ 
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IC Gattel y ajonUiim uppartll pow les onUoM jMwrii 
k leur pariie Mjptfvi^re» fes'dëversoirs* 

n cotiBiste :< 

* • 

i^ En 'une ^aiste ou canal reeUiiig«laJre en beia, iis« 
Mi aor la tairat^ du ehàiaau dWu à i'^,ft5 aa deéaut du 
têtrclcm&H, el ayant, 6^,96 de 1ong^ 0^*74 de large ei 
o'^ySS de prefbndettr. Il rçeev^it Teau de la caisse d'ex- 
pérû^neea par one de ses exlrémUës , el Tautre ëtaîi fer- 
mée pAT une cloison eu barrage, daoa le html duqu^ 
M| oovrsit les déversoirs. Pour que le fluide en y arri-« 
tamfàt aussi ti*anquil!e que pclssible, on ririlreduIsÀtt 
daiia le canal avec des précautioQS particulières; puis, il 
pasaait^a iravers une toile métallique , et ensuite sous 
^aelques IdngueU^s de mainte : la dernière se trouvait à 

■ 

^ fleiHl9 lia Pme latOpaptiU d'eau i^ue l'on )\%t opi^vis^le. Çfttf 
eaîise» coulée en fonte et de forme rectaQj;uiaire, a o<",8a de hauteur^ 
0^4^ de long et autant de tarf;e« Sur trois de «es faeea verticalet oa 
attefi firâiidei ^ubiilttre» f^rméM à vis, par des plaques eniiate, 
Vl!f9.>y^P^99^ volout^ par das p)alja4^ eu t%vm porteal las ^or 
t^^ 99 fMrijilçes par lesquels, on veut e^pi$riaieoter, et dont la lonpa 
peut atre variée à rinflni. Sur le haut de la caisse est enoore yme Uir 
Iktlarè à laquelle on adapte verticalement, i vis et à volonté, un', ou 
danx^oo^jifia^ elc.,«MirU tuyauk ayant o»,Sode hauteur et c^j^o ét^ 
diamètre^ de cette m^^niére on peut produire Técoulimeot par Uê 
ajutages squs de? charges qui vont a;radue)leineiit en augqwolant de 
o^ySo en o'»,5p. En fermant la tubulure qui est sur le haut de la caissf^ 
on obtient une charge de o™,75 ; c'est félévaHon de la cuvette aur le 
«M|ra des onfloask 

Cet af pareil a ét^ ^tabU^ sur 1^ ^aisnda d^ i^Aoadémie >dea SMa»- 
Cfs de Toulouse, par l'administration ito la ville, «ui a l^ep v^ 
eocx^a faire les frais de toutes les expériences dont il est ici ques^lfiNg^. 
Ces detti corps se sont ainsi donné des titret à la reconnaîssanae dy 
pMHide savant. 
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I» 3o du déversoir, et son bord inférieur ëtait à 0"",^! aii 
dessus du fond du canal. De sone qu^en amont du dé^ 
versoir il y avait comme un petit kassia âe.i"',36<de 
long , o°',749 de large ^ et où la profondeur d!eaula varié 
de o'^^ao à o"',4< • toutes les fois qu'elle excédiii 
Q°',2i, le fluide qui entrait dans ce bassin était au des-* 
sous du niveau de celui qui s*y trouvait déjà. . . ) 

a? En un bassin de jauge, autre caisse en bois^mai^ 
doublée en zinc , placée sous lés déversoirs , et dans une 
direction perpendiculaire au canal : elle avait 4 mitreti 
de. long, I mètre de large et o'^ySo de pnofondeulr.^.eUe 
pouvait ainsi contenir jusqu'à 3,ao mètres cubes d'e^u:. 
M« Caslel Tétalonna avec le plus grand . soin ,*à Taldé 
d'une mesure-étalon de 5o litres, et dont la capacité àvail 
été bien déterminée en pesant Teau qu'elle contenait 
étant recouverte par une glace bien plane. Après que le 
bassin fut rempli aux deux tiers , à ehiâque mesuré qùè^ 
Ton ajoutait , on prenait très exactement la distance de 
la suriace fluide à un point de repère marqué sur leliord 
supérieur ; et il fut dressé une table dontiâttt le Volttme 
d^eau dans le bassin, qui correspondait à chaque distance.* 
Veics 1^ fiu des expériences , rétalonnage, fut répét^^ e|t;^ 
on trouva la capacité augmentée dans le rapport d^ 
3oooà3oo6. 

3* Entre lé bassin et le canal, immédiatement sous les 
déversoirs, était une auge convenablement disposée, et 
mobile autour d'un pivot adapté à son extrémité oppo- 
.$ée aux déversoirs : elle recevait Teau qui en sortait, et 
elle la versait hors du bâtiment. On reculait son extré- 
mité mobile lorsqu'on voulait que cette ea» tombât dans 
le bassin de jauge. 






* ' > 

^** Les déversoirs furent d'abord ouvert^ dans une 
cloison faite en planches d'environ un pouce d^épaisseur; 
ciar M. Castel désirait se rapprocher autant que possible 
de ce ^iii se fait dans la pratique, afin de lui être plus 
difeetemait et plus' sûrement utile. Mais quelque espèce 
de bois qu'on employât, il se tourmentait tellement par 
raltesnatÎTe de la mouillure çt de la sécheresse , que , 
parfois , à la fin d'nne séance , M. Castel ne retrouvait 
plus les mêmes dimensions quMl avait eues au commeni- 
céibent. Il fut obligé d'abandonner ces cloisons, et il leur 
substitua des platines en cuivre assujéties dans dé larges 
cadres en fonte* On eut sept platinés, autant que de lar* 
genrs de déversoir, elles ét^aient de o"^,iOj o",ao, o™,3o, 
. o",4o, o",5o, o",6o et o"*,68 5 on se rappellera que le 
bassin avait 0*^,74 (p^^ largeurs , mesurées après la pose 
des platines, se sont trouvées de o™,ioo4t o"',i994, 
oT^Sopa, o^jS^SîO"*, 5024 > o»,6ooi et 0*^,6804)- Le 
bord inférieur ou le seiiil de tous ces déversoirs était à 
0^,17 au dessus du fond du canal. 

- M. Castel voulait, par les expérijsnces qu'il allait faire, 
constater l'exactitude des formules admises , et détermi- 
ner les coeflSiciens qui ramèneraient leurs résultats, pour 
les divers cas, c'est- a -dire pour les différentes largeurs 
et charges' qui peuvent se présenter, aux résultats qu'il 
aurait trouvés : de sorte qu'en d^finitÎTe la détermination 
des coeffioiens, pour différentes largeurs x t charges^ était 
l'objet immédiat de son travail. 

Son appareil ,' ainsi que nous venons de le dire,' lui 
permettait sept largeurs. Pour chacune d'elles il sedoïi* 
nait les charges de o~,o3, o"",o4i 0*^,05, 0^,06, 6^ ^06 et 
o"*, 10 : pour las petits déversoirs , il avait encove âe9 



/ 
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$àk9kt§$% tfugfmettUUtde ieUx en detiis cdDtimètre», M tout 
$¥t|iii»l; que 1« quantité d'eau dont il |>ou?aît dî$poAel> 
Mfi}$ nuire au service dés fontaines publiques, le lui per* 
mf^iaitt Quoique Its machines du cbàleau d'eau don** 
lussent ou jpusscnt donner plus de io litres par seconde^ 
il n'en employait guère que de 20 à a5 ^ dans quelques 
cas extrêmes seuleiheiit « et pour peu de lerops^ il a éld 
plus haut \ une fois, jiuqa a 37,48* 

Vquv chacune de ses largeurs iH de s^ charges, il avak 
h prendre, i^ la clvirge avant et après rinQexriori {H et h)\ 
%^ la dépense (Q), La largeilr (L) du déversoir lui éuil 
connue. Il calculait ensuite, avec tes données, le coefli^ 
cient de la formule ordinaire par l'expression 



ii,95MH\/H 






Afin di'obtenir les charges aussi etactemtot que passi- 
ble, il avait fait placer transversalement sur le canal deux 
bandes de fer, Tune au dessus du déversoir^ et Tautre à 
o%49^^ distance : leurs extrémités portaient sur des vis. 
Les surfaces supérieures en étaient bien dressées 1 6t , i 
raid« des vis, on les disposai^ de manière que le plan 
passant par ces deux surfaces fût parfaitement horiion« 
taltf Â ohaque expérience, Tboriaontalité était vérifiée 
h Tàlde d'un niveau à bdlle d'air, et elle était rétablie s'il 
y était lien : la distance du plan au ^euil du déversoir 
se prenait également avec exactitude* Sur le milieu des 
baàdeSi et parallèlement k la direction du canal ^ on po- 
sait une rj^le ponant dix tigé« en cirTrè , Itrikiinéei en 
pointe , pouvant glisser et descendre chacune dans Hnn 
eoÉlisinf diviséoa eh mittinètres^ et nn ndjains traeé Mt 
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k coiilisse indiquait les dixièmes de milUmèlré* EUei 
étaient espacées de cinq e^i cinq centimètres environ ; là 
pointe de la première se trouvait iqimédiatemeut an des* 
•ns de Taréte intérieure du seuil. 

Lorsque M. Castel avait à faire une expérienre, il 
commençait pr s'assurer que le déversbiir convenabia 
était bien établi , et que toutes les parties de Taf pareil 
étaient bien disposée^. Ensuite ^ et^ à Taide du robinet* 
▼anne, il faisait donner au canal une certaine^ quamUé 
d^eau par un des trois fontainiers qui rassistaienti; il 
montait a son pobtr près du déversoir, et il faisan aug* 
nienter pu diminuer crtte quantité, a Taided^un second 
robinet, jns(|u'à ce quM rut à |)cu près la charge voulues 
il auraii £iiln dt) trop longs tàionnemens \ our v arriver 
avec une entière exactitude, et elle n^était pas néce^aira 
aux résultats qu'on avait à en déduire, ainsi qiVhatlS le 
verrons par la suite. Lorsque le régime du courant était 
bien établi, M. Casiel baissait toutes ses tii^es, il am«»»a]t 
leurs pointes au contact de la surface fluide ^ et il les f 
mettait amsi exactement qu'il lui était possible. Cette 
opératioo était longue et délif^ate, elle exigeait de la part 
de lobservatei^r autant de discernement que de coq* 
science ; quelques précautionsqn'on^ût prises, la surfret 
fluide n'eu éprouvait pas moins desoscillationsde ba'ttsse 
et de baisse, très petites à la vérité dans la plfpffri des 
cas^ mais encore, dans tous, n^en fallait- il pas m<ms 
apprécier leur amplitude et en prendre le terme mojen* 
lioraqae M. Caslei avait fait tout < e qu'il pouvait k oii 
égard, il descendait f et il allail au lKis:>iii de J4Mife pMr 
déterminer la dépense. -» ' 

ApWbs a^àirt çoavaiiica de ses pvopftt yeux que le 



( '\^ } 

bassia «Suit* bien à sec, et que les soupapes de fond étaient 
bien fermées, il prenait en main son compteur^ mar- 
quant les quarts de seconde \ il recommandait rallentiou 
au fontainier placé près de Taiige dans laquelle tombait 
Teau sortant du déversoir, et, rœi| fixé si^r raîgutlie du 
eoinpteur, iL donDaii le signal par lin mot hautement 
prononcé. Sur-le-champ l'auge était brnsquemeht reti* 
fée, etXeau entrait dans le bassin. On l!y laissait couler 
josqu^à ce qu'elle fût aux environs d'une marqué indi- 
quant trois mètres cubes d'eau. Alors M.. Castel, re- 
voyant le compteur, attendait Tinstant convenable pour 
donner son second signal : il le donnait, et de suite Fange 
était subitement reportée sous le déversoir. Cela fait , il 
prenait note du nombre de secondes et fractions de se- 
condes^m'avait doré Fécoulepient. 

Il r^Rrnait ensuite aux tiges : il examinait' s'il n'é- 
tait survenu aucun chungement dans la hauteurde Téau^ 
il revoyait tous ses points de contact , et il inscrivait la 
longueur de chaque tige. Cette longueur, retranchée de 
la distance du plan de niveau au seuil, donnait Féléva- 
tion au dessus du seuil de chacun des SS\ points de la 
surface fluide correspondant à une des dix tiges. Ces 
élévations allaient en croissant à mesure qu'elles s'éloi- 
gnaient du déversoir; mais bientôt, à o™,2, on o^^^S, 
ou o"*,4, l'accroissement devenait insefisible, et l'on 
avait la plus grande des élévations ou la charge propre- 
ment dite H. La plus petite des élévations était l'épais- 
seur de lame fluide rà son passage ^ur le seuil;. étant 
retranchée de H, elle donnait la qnantité ft, dont la sur- 
face de l'eau s'était infléchie. 

Durant le temps employé à ces. déterminations , les 
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fontuîniers , à Faide de flotteurs ,' avaient établi ' le 
èalmedans le bassin de jauge, iiotadiment dans la paiife 
où se trouvait le repère. M. Gâstel allait y prendre , 
encore avec une règle ' portant tine tige mt>bile et ter- 
jninée eu pointe, 1a distance entre lé niveau de^Feau et 
la règle placée sûr le repère. Cette dist^jnce, à Taîdè de 
la table dressée lors de Tétalonnage du bassin , lui ihdi- 
quaît le^voluéié d*eau écoule ; et ce v<jlume, dîvîsé pair îe 
tenips de récoutement, liii donnait la dépense. ' 
^Cela fait, il calculait aussi la dépense par la formule 

ordinaire (2,953 L M y'H ) ; il la divisait ps^r celle qU*il 
venait dé trouver , et le quotient était le coeffidieut 
fourni par cette expérience. ^ ' \ 

• Elle était alors terminée; on vidait le bassin 9 etc. 

Immédiaiement après on la répétait, et si, dans quelque 
circonstance, il se trouvait une différence non insîgni- 
fiante avec la première^ on y revenait une troisième fois. 
G^est d'une telle manière et avec tous ces soins que 
M. Castel a fait les 287 expériences portées aux trois 
grands tableaux joints à son compte rendu. 

'• • Elles sont dirisées en trois suites ,' exécutées chacune 
à une époque différente. ^ 

1 ' ' Lai prem^ière comprend les expériences faites avec des 

déversoirs ouverts dans les cloisons de bois. En compa- 
rant leurs résultats avec ceux des suites postérieures ,^n 
n'y trouve que de petites différences , et l'on en' tire 
cette conséquence importante pour la pratique, que l'é- 
paisseur du barrage dans lequel le déversoir est pra- 
tiqué peut varier de 2 à 3o millimètres sans qu'il, eii 
résulte de différence sensible dans le résultat du jau- 
geage 5 et certainement celte limite de 3o mîlKmètres 
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jftnl encore être dépassée et de beaucoup , car la 
lame fluide, après avoir passe sur Tarète intérieure dui 
seuil, se relève conime si eUe était prq[etée dans Tair» et 
elle Dç retoucherait le seuil en retombant qu^ lorsqu^il 
torail une largeur considérable , à moins tjue la charge 
M iàt trè^t petite* 

, La seconde suite d^expériences fut faite avec des déver^ 
aeirs en minces platines decuivre, si;ir un plan bien 
arrêté et uniforme pour chacune des cinq largeurs de 
déversoir qu'on avait alors (o"^io, d"!*,io, o^jjo, 6",4o 
0f p"',5o)^ Les résultat» en furent commaniqu^s a qùel« 
^ues persoQn4*s; j'éiais du nombre. N00& \imesavec 
étonnement et sàtIsfa<!tion la marclie ri^ulière qu'ils 
suivaient, ei le Jour qu'ils . ré^iandai<^ni sur la question 
des déversoirs ; toutefois uotis engageâmes M. Caste! à 
essayer des. déversoirs encore plus larges* 

Il eut ^ard à notre invitation : il fit encore (aire deui 
Ofi^veaux déversoirs , ceux de o"*,6û et de o",68. De 
plus 9 proâtant de Texpérience ei de IMiabitude que trois 
mois d'observations, venaient de I^i donner, et sentant 
qu'il pouvait mieux faire en quelques point», par ttem^ ' 
pie obtenir plus de calme dans Teau près du déversoir^ 
il Recommença tout, refit tout, et consacra encore près 
de deux oiois & une troisième suite d'expériences. Celles 
d, dont les résultats sont d'ailleurs presque idetoiiquea 
avec* ceux de la seconde, nous parait un vrai cheM'œc^ 
Vte <|ans l'art de faire les expériences. Je donne ici ces 
fésoliats en supprimant à chaque espérieiiGe. toutes le» 
^vptiaps.de la surface fluide au dè^sius du seuil à diffS* 
rentes distances du déversoir, sauf la plu» grande ^ii est 
la charge > et en prenant une seule des deux ou trois e%-^ 
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p^riences faites avec le m£me déversoir et la même qnin" 
Uté d'eau (i). 
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{ï} )Ç. C«H4 atJ^ Mncofo cMIntfiiM Uilfe adh* ^ite 
tiiwoi M* dM «uMns 4t diilBrfDta lirgàtdr, lMrr44 
et M IMaildncHtit wT téoU H tuAftWi" M krnst i fl in 
^Mûrira kiMlib|^ufe l'hir^ed ienii OieUre un iaW k 
nUont. - ^^ 

Ud de CM «wéû le porte A dire qa^ivec on te) bairafe, 
■nden canal de o°',74 de lat^ , le coeflôeBt de iMocUon 
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verapirsy même des plus petite 9 Terrettr ne pest s'éére 
élevée à tJ;?. ' ■ i 

Dans celle ^es dépenses , à jj^. 

Dans les charges , et c^esl la partie la plus chaneeusey 
vu que L'el^rêtùr est proportîôimell^ à il V^9 ^^ ne pense 
pas qn'eile ait aUdnt 7^» 

En a€tiàiie> i^ croit pouvoir répbndre de sea rÀlultwJs^ 
des ooëffiââi^^ îjtu moins à -^^ 

PçurjDgil^ qu'avons bien examiné, ces résultais et la, 
marche qu'ils suivent ^ nous penscms pouvoir en répcMà- 
dre a îrî^^ • . .* ^ , 

Les causes d «nreur dans les ditfijrens élémens d*uBe 
qae8a«tt.ii«*«relfciitp«Aoute» datts le même sens; 
presque toujours, elles se rnningnifeMt- mutuollaïuctit en 
partie^ ceuVëi^a encore ici le cas. ^ ^ 

Pour mieux juger des résuhats oe ces bannes et belles 
expériences^ nous allons résumer et ri^»procher ceux àe 
la troisième suite dans la^taUeatt de ecM^paflîison ^ 
suit.(i)« 
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(t) Bsns ce tableaa , les dépcoses cet été rMoites à ce qa^dlss 
swssutélé si Iss largeofs et ks chaires des dérstsûirs avaieiit en 
exactemsat la yalèiir «pâest nolis. 4>tte.iédiiolien iwayait se finie 
a? (Bc eiactitad» et si4m qa'il en résolut abaahuâent aaeiaie fiflfr- 
rsooe ^sns les oœfllciéH* 

LesexpéneiicesdeM.Castel&Mit voir que Q estàpen prèspi^* 

pertioniMl à H if^Sf : en conséquence , lorsque la ^flérenoe entra 
deux valeurs de'B sera fort petite, les valeurs de Q correspondanées 
•eronteuÎBtenieBt propertioiincllesauzH^fire«pecti&, et d'une des 
valenn dé Q on dédwa. Taidxe, L deneuraat le mésM. Pareilie- 
BMnt, lonque la dMrenoe entre deux largeurs de déveraMn sfra 
très petite , 1 wie eutie ^,i<f et o*>,iôo4, les d^poMès peutent êbe 
regndées, sans eneur semiUe, comMi 
gean« 



(#) 





xrt- 






^ O 9 D 9 P Q 



OOOOOOP9 

« .■ r ' » • 

,0 000 0.000000 



O O O 090 O O^Q O. O Q. 9 

O "» »A vr ao 00 

^er C( M M M 



I» ■ ■ *■ 



0)>8r0^tAe*) a 
ox c^r>«» n 

^^ ^^ j^ •» ne 

o<a;o e< ouA 

eo et M •-» - 



Oi-eo O CNs^ 



i 



.j^^ ' f 



«5 cj to ûo c J5i <S __ 

fD Ç1 M M« 

' * * ' 









mm i I I ■ . ■! . ■♦ 



«A 



^>^Q0 in eo m 9 fvct d| a>A 

«o es CH »- .— •»- 



. ,^W'9t.^.9.0.'mdmdp.£^i' 



( 47 ) 
Résultats des expériences*, 

i 

; • - 1 -^ 

Voyons d abord en favoir de laquelle jdes denx ii^«» 
imilfts ww^ppi'niiMiuieg (p« 3d) dép^seat ces exjpdffim 
■èes»' 

A vQir q^ pine lorntttlo dofmitDf '~Mi"Qépeii^ Iftt^pptpfiiilo^ 
ment établie 9 il fauditaît qjre le l'apport eptrç )a 4^{tro8e 
et «yie çertajine fonction dechacniK^e des v#ria|]3fs q^ ta- 
treut 4ans sjon eiipression , fut çonstmi ; «lovs lé Oùçffi- 
cifn| 4^ rëc](uctiovi à Texpériçpç^ )H&rait apssi uj^ iiq^i^re 
copstafiu / - ' 

Dès d««3t fimniHMs à e«amîtieri qt^stle est <:elfe^uî 

* 

sus du seuil, fonciiou qui est H \/JË[ dans Tune, et 
H S/H'T'bs/h 44ns Tautre ; il suffit deftvotr iMqpielle 
4»sdenv suit de. plms: près )e rapport é^ Q dansjscfi «»* 
rialioiDrs» L étant toujours le i^tne. La qùesuoniesi ré- 
soloè par k^.ttbtsau.aulKant, oà Ton a mis eu regard la 
iérie 4eft rapportas des diverstea Valeur ade Q pour ehâq«e 
la^^vir 4e itéiN^soir ^ et k sériiBi des ra^iparts. des valeui» 
de H y/Uà'xxwi part, «t celle d« H v^H--^ A \/A4e Taii- 
tre ^ en {umant {xiur unité toutes les valeurs < eiiieraaat 
la ckafgadfe b'",o^. Cette eonpamiMxn mou^a .qua Q 
l^t un peu plus exactement proportionnel à H \/II ^pi^à 
H \/H— fe \/hs aitisî la formule ordinaire : 

Q = m.2,953LHv/H 
rend mîeui; les résultats de rje^pmeatei et alla. doit 
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Slitras. 

o,aa 
.e,ao 

0,16 
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0,13 
o,to 
o,oB 
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0,04 
o,o3 
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0,494 
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Série de9 dépenies Q , la largeur da déTenoir 

éUAt de 
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1,39 
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1,84 
1,40 

1,00 

0,653 

0,499 
0,360 

o,336 



O™,»© 



1,40 
1,00 
0,649 

0,495 
0,356 

0^333 



0»,60 



1,40 
1^00 

o,65o 

o,4s4 

0,354 

0,333 



0»,68 



i,4o 

1,00 
0,646 

o|3fe 
o,33i 



Série 
dee 



Cette formule est en omre la plus siihple : elle ne 
reù&rme que deas variables , Let H, tandis que l^àu* 
tre icontiem de plûs^A, ott la gmodeur de rinflexkm de 
£11 surface fluide , grandeur dont une très exacte dëtei^ 
mînâtion est à peu près impossible. M. Qistel insiste sur 
ce point. La surfaire fluide, immédiatement au desauà 
du'seuiVp'^^^.^i^^^oi't spuvent desdiépressions assez eon^ 
sidéraMes dues à l'action du fluide qui arrive la tériiler* 
ment , en s'inçlinant aussi vers le hwjI , le long des pa<^ 
tiealdu barr^gç t]|ii sont à droite efà^uche dcTouvei^ÉL 
ture ou déversoir; ces dépressions changent continuelle^- 
ment de place, de sorte que la hauteur de Teau au des« 
sus du même point du seuil varie d'un moment à Tautre: 
M. Casiel l'a vue varier d'un centimètre et plus dans les 
déversoirs étroits et sous les fortes charges. Quoiqu'une 
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telle «Vdriatioii^soit bjen tecândre dans les larges dé^ér^ 
aoirs , elle en cependam toujours sensible. ' ■' ''i 

La valeur H se détermine bien plus ^exactemem, et 
une observadoii de M. Castel rend cette déterminatioa 
facile. Il à rem^rqiie que yers le sonunet de l'angle for- 
mé par le barrage dans lequel le déversoir est ouvert, al 
par les parois du c^nal ^ Teau est a, peu près sans mou- 
vement, et qu'elle s'y tient à la méine hauteur que dài^ 
le canal avant son inflexion , c'est-à-dire à la hàuteuir H. 
Ainsi, pour avoir /cette donnée principale du problème 
à résoudre, il ne sera pas nécessaire d'avoir recours à 
un nivellement, opération toujmirsbien délicate lorsqu'à 
faut l'avoir en millimètres et même en fractiîmsdè mil<^ 
limètre. (J'avais d^jà fait une remarque pareille à celle 
de M.^stel , sans toutefois avoir aussi exActement con* 
sUtlé le fait , et j'avais donné un moyen bien simple d'ob« 
tenir H. Traité tChydraUUiiae,i^. t55.) '\ 

£n eoiiiparant , dans le tableau ci-dèssus , les séries 
des rapports d'une dépense à l'autre avec k série ^es 
H' y^ ^ Od voit qu'au dessus dé la cbai|^ de 0*^,08, et 
même dé 0*^,06, les différences ^ont très p^tés, elles 
ne a^éièvent pas. à un caitième (à une exception près.) ; 
ainsi j en sebornant a toute l'exactitude qu'on exige dans 
la pratique , elles peuvent être regardées comité nulles. 
Au dessous de la charge de o™,6, il est vrai, les diffé- 
rences sont plus considérables , et d'autant plus que fit 
charge est. plus faible; maïs dans les' déversoirs étroits 
seulement, car au dessus de celui de ô*", 4^, lea rap-- 
ports redeviennent égaux» De sorte qu'en fifii9a&t abs^^ 
traction des charges de 6™ , o5 au dessous , at on est li^ 
bre de les éviier dans là pratique, on peut dire q^ Q 
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mî mÊMkmmt ]Mii|Ririioiifi«l à tt \/fiî ^ 4^^^^ o* 

^ard la foriniik ordioAire eat h\tn établie. Les expé- 
fiepeef de M. Gaatel en donnent la preuve, et elle n'a* 
Vêit pet encore élé donnée, dn moins qae je sache. 

Malbeoreusenent il n'existe pas une telle proportion^» 
BtUlé OBtte les dépenses et les largeurs da déTersoîr ^ 
4|«elqno natni^l qu'il parût de l'admettre, et qnol^ 
^'elle ait été explidtement on impHcitement admise 
par tous les aulenrs. Cependant, dans les expériences de 
M* Cutel y. les dépenses aogmentent dans nn pins grand 
fapportque les largeurs, d abord faiblement, et pnis 
d*niie quantité notaUe, et de plus en plus comme on le 
voit dans les lignes suivantes. 



lUfirli ist Upsasts» Isi lifssa» ^a dévsitoir éttat eofluas 
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Ce qoo phO^ avanl i dire snr les eoeffieieiM et sur k 
mat#s q« î|# wvml, découle naturellement de ee qno 
luiof ilWOBi d'«spo|er sur le rapport de la dépense os 
fUK charg^^ #t «itix Isrgèurs des déversoirs. 

On • vn que le rapport de la dépense à H \/H est à 
«eu peèscQostatit jusqu'aux petites charges; qu'ensuite 
il aogmenlt, et de plus en plus, a mesoroque les charges 
baisevnt ^ mfiis d'autant moins que le déversoir est plus 
l^qpah Iha ê e» >fc |uen ctf , à pafti» dn notre plus peifio 
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^i^^'f celle âe c^,o3, lëécoefidètis àiminuerobt, ci 
de faiôins eu moiiis Jusqu'à un certain jpoint , au delà du- 
quel ils seront à peu de chose près constans ; et ce point 
se. trouvera d'autant plus rapproché dç roriginé^Vest- 
i-diré que la charge y sera d'autant plus petite^ que le 
déversoir aura plus de largeur. Ainsi ^ pour lesiept de^ 
Vérsoîrs* de o*,68 , 0^,60, o*,5oi o*,4<>> ô^^^o, o^^V^o^ 
o*^iiô, la charge où la diminution cesse sera à peu prèf 
iriespectivement de o**,o4, o*,o5, o"^,o6,'o"*,o6, o",io, 
o%ii, o*^^ 12. Toutefois y dans les déversoirs étroits, 
éèfiï'de l>*Si<>9 et dé o*,ao, au det& de cette charge, 3 
f à iHi |>eUi rehftùsseineât , \éi coeîBdehs éptoatédl 
une petite augmentation } de ^orté que leur suite pré-» 
sente, vers la charge de o**! i4, no minimwn bien prii»^ 
nonce, et cela dans la seconde suite des expériences 
cbmine dans la troisième. 

l^lilsque les charges, ahstraction laite des petites^ 
nVnt qu'une faible influence dans les vairialÎ09i ànê 
cœfficiens, celles qu'on a remarqué^ dans, les observa* 
tibn$ de M. Castel ( de ô" , 5g à ô* ,66 ,, ç^i même o" ,67 , ) 
seront uii effet de largeur des déversoirs. Les coéfficiens 
augmenterolit avec les largeurs, et presque entièrement 
comme lé rapport de la dépense a là largeur. Ainsi ^ 
dans les sept déversoirs , sous la charge de o"',io, le rap^ 
pori ayant augmentélffoniQie looo, ioo3t iot3^ ii>$»V 
X068, 1090 et iifi, lés Qoefficiens ont cru comme 
X0009 iod3, iO!|ft, loSx, io6tf, 1090 el ma, leur va- 
leur étant 0,591, %5j^3, o,6o4, ^^^6»^, e,63f , #»l644 

(i) En ayant égarjl k la vitme que l'«au poisM» 4«as |ç 
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Les coefficiens continueront-ils à augmenter ainsi et 
mdéfiniment .avec la largeur des . déversoirs ? Si cel^ 
était, il n'y aurait plus de formule possible, ou du 
moins à la foimule il faudrait joindre une table donnant 
un coefficient pour chaque largeur^ et comment dresseï^ 
une telle table pour des largeurs de lo , 20 et 3o mètres? 

Mais M. Castel pense que l'augmentation n'est» ei| 
majeure partie, qu'un effet de largeur du déversoir re- 
lativement à celle du bassin auquel il est adapté. S'il 
était permis, remarque t-il, de généraliser les; observa- 

r ^ 

ton arrivée dans la sphère d'acthrité da déversoir, on dioûmie Imn 
Ha peu la rapidité de raagmentatipD des coeAciens obtenus soos une 
même charge, mais on ne saurait les ramener à l'égalité. Pour ee 
cas les coeflKciens m se déterminent par la formule 

Q = 3,953 tu \/H + 0,1 15 w* 

où w teprésente la vitease d'arriv^. En la supposant d'on qvart pins 
forte que la vitesse moyenne dans le canal, ce qui est certainement 
caEagéré, ou aurait 

0,74 (H -h 0,17)* 

et notre série des oocAeieiis pour lachnge de o",io detiendiait : 

590 59^ 601 614 626 et 6SB 
au limi dé S^x 593 604 621 644 et 657 

ili^, d'un antre c6té , l'introduction du terme o,ii5 w* altère net»» 
Moment la prcst^^ue constance qui régnait entre les coefficiens , sur- 
tout dans les larges déversoirs ; ainsi pour celui de o™y6o de large , . 

an lieu de 644 644 645 644 645 et 65i ^ 

on aurait 626 63i 636 638 640 et 648 - 

1 

En déflnitiye, la formule 2,953 m LHp^S^, dont le coefficient »' 
peut il est yrai varier, quoique d'une petite quantité,* avec la largeit* 
dn dévenoir, est encore celle qui rend le mieux tons les Aitt ol>» 
ferrés. 
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lions faites soiis les charges moyennes de o" , lo et o"^o8, 
on dirait que, lorsque la largeur du déHrsoîr est moin* 
dre que le quart de celle du bassin, ririfluence de celle- 
ci est presque insensible et même négligeable^ puis- 
^'elle fie donnerait pas lieu à une err^tir d^ttn <ientîèine. 
Alors et au déissous de celte limite, la dépense serait 
propôrtfonnçlle à la largeur « et le coefficient serait cons* 
tant, il ne descendrait guère au dessous de 0,60. -De 
pLa59 M. Caslel est porté à croire , d après quelques ;p^- 
miers .essais qu'il 9 faits; sur des çanaust de ditTéreptct 
largeurs» qui déverseut* leur eau pardessus de siiaplea 
barrages , que lorsque la largeur du déversoir approche 

de celle du canal, ou même qu^elle lui est égale, les 
coefficiens ne dépasseront pas 0,67 : ce serait leur limite 
supérieure. 

Quelque fortes que soient les présomptions en faveur 
dé cette opinion , il y a cependant des personnes qui peu*- 
Sent' encore que Taugmen talion des coefficiens est un 
eSett de la largeur absolue iet non de la largeur relative 
des déversoirs, et par suite, que raugmentation peut se 
pôttrsmvre bien au delà du ternie sus-mçatioané. L'iîx* 
périence seule peut leVer les doutes , et résoudre défini*- 
tivemcnt ce point décisif de la question du jaugeage de$ 
eànx par les déversoirs. G^est M. Castel quî a mené la 
question jtisqu^à ce point, jusqu'à la dernière difficulté; 
c'est plus particulièrement à lui à là lever; il a d^jà fait 
ses premières dispositions et tout porte à croire qu'il en 
viendra'à bout. 

* liés expériences qu'il a déjà faites donnent des notions 
encore plus étendues et plus précises quel celles qu'on 
avait sur une autre question concernant les déversoirs 
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e|.^liilvaU fixe l'attention des ^avansp h ccmrii»itre oa 
rinâe^cion qu'éyottye la surface fluii^e dans un canal ea 
âpprocliant d'un d^^ervpir. \ 

Ssps entrer dans ancun détail sur cet oljet, noiam* 
Qwnt en ce qni se réfère h la nature de la courbe , je me 
^ruerai k résumer , de la manîire suivante ^ les résuK 
têts dei faits nolSs aux colonnes 3 et 4 du tableau donné 
è la page a33. 

t^ La longueur sensible de Pinflexioni de celle tpi 
excMe un ou deux dixièmes de millimètres ^ n*a varié 
^e de p*,i5 à 0*^4^» ^H® >>'& jamais dépassé et m6me 
atteint o*',49* Naturellement elle a été d*autant plus 
grande que la charge et la largeur du déversoir étaient 
plus considérables* 

%"" La quantité absolue de l'inflexion a été d^envirou 
5 millimètres pour la charge de o'*,o39 quelle qu'ait été 
la largeur du déversoiri ensuite elle a augmenté avec la. 
charge > et d'autant plu9 que le déversoir était plus 
large, 

K 

8^ L^fttSeieton, MttiparàtlveiÉient à là èliargi?, ^ "^ * 

dimi^ise au contraire lorsque la i-harge augmente. £lle^ 
<;ao)it avec la larg^yr du déversoir jusqu'à, une certaine li- 
mite (4a tiers à la moitié du canal), a|i*4cli elle n'é*, 
yroinve que de petites variations; elles on| été d^ q^iS i 
0,17 seulement dans Ic^ déversoirs de o'^|69y.Q*,6o» 
o*,5o, et même o"'949« C'est irraisen|blabl(ement ,cf peu 
de variation dans les laiges déversoirs qui a porté qv^el^* 
ques auieiirs i avancer que le rapport entre la dépr^n 
mm e| la cliarge étaH constant : Dubuftt restîmiiil ^ l 
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àt| ||0bitoii dtf à 7; re qiii lirait ettoorayiMqwéi^ 
Ue dé celai de i53 i looo^ cm de s à i3^ observé ptir 
Mf Catlel dans set plut larges déreraeira. 
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Premier Mémoire sur les Ethers à décide* fflfll? 

niques non volatils i 

Vk% M^ Gcjfeain-ViaiT. . 

lie I PAaadéina 4et SeiaiCQi b 37 lap ilSfl. 

$i lea (HWa i aeidea erganî^pie» Yolatlls el i ÈmiUk 
iierganiqnea ont éié Volûei d'uoe élude prolianée el 
iûn( bien connaa^aiûperd'lioi ^ il n'en eat fMê de Bièmi 
des étbers à acides organiques non» volatila* 

L'hisioire auc^siocte des travaux ^airèprja aor "ces 
tsomfo/m suffira pour le prouver* 

MM. Thénard, Henri et Plisson^ Pelouee el Malagmii 
aoH )f» a^ula «biluiftea qui s'en aeieul MfUpéa» : 

M» Thëuaid « en trailaiii Talceol par kà aeidea cîtri^ 
qie #liaaliqieey aidés de Tacide aulfurique , a vu qs*il 
se forme avec chaouu de ces aeidea ûtiè aaatiire <tfé^ 
peaa»f il»edorei plus peéanie que Teau^ aeuttUebieiit 
aelii)>le datil €0 liquide ^ tiiès aoluble dans r«Ieoot tf'M 
Te^fs )a pffédpiie tout-à«eoiip , découipesabk par kl s^ 
calie iÊOBk idoeôt el te aaide eittiqtHr es ttial^ue» Il e 
ccmataté en Outre que cette matière ne se volatilise paa- 
daas le courant de Topënition* 

Ce savant , en faisant subir le même traitement i Fà* 
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èîde Uririqujc, li'a (m séparer d^ la liqueur au uïoyeri 
dé Teau, unç substance oléagineuse. Il regarde le pro- 
duit qu'il a pbtenu en dernier lieu ,cômnïe un méUnge 
de sulfovinate et de tartrovinate de potasse ^ ou bien du 
premier sel et d'élber tai trîque« 

MM. Plisson et Henîî ont préparé avecTalcool, et 
racidekinique un composé solide qu^ils regardent comme 
de rëther kinique^ il a beaucoup de i^apports suivant eux 
avec Téther tartrique de M. Tbénard. 

M. Pelouze , en chauffant entre 5o et 60*^ un mé- 
lange d'acide citrique , d'alcool , d'acide hjdiocblorîque 
et d'étfaet sûlfuriquè, a eu de l'étber citrique. Maïs il 
parait que l'éthérification n'a pas toujours lieu. M. IVfa- 
Jugoti Tient dé préparer récefliment Féther mucique à 
li'état' cristallin ,'en exposant à nnet^mpéf a tuï^iticilë^ée 
et Faleool et de l'acide mucique préarablement dissous 
dans l'acide sulftirique. 

< Cl^n voit, d'après cet exposé, que nos connaissaucer 
sur les éthers à acides organiques non volatils sont eu* 

C'est ime lacune ^ui existe dans l%istoire'âès^hèrti: 
•«i je^ne l'ai pas^ remplie éntiàrement , du moins je pensée 
qw les. résultats auxquels je suis arrivé tnyms ^él^ibht 
•«ir k'voîe pour découvrir ces composés.* * 

*> Mon ^ti*avail: est divisé en deux parties : dans la pre* 
tiinèrè, réexamine faction de6 addes tartrique et para* 
iaHvicpie sur l'alcool; .la seocmde partie est consa<^ee-à 
rja ïéaelioii de ces mèi&ts acides aur Tespril de b(^. 
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PnBkiÈBE Pautie. 

s I- 

Action de Vadde tattriquè sûr falcooL 

M. Ti^omm^dorf , en dissolvant à. chaud de Tacide 
tartrique dans Talcool absolu, et en rapprbchaut la li- 
queur, a vu il y a long-temps que cet acide ne cristallise 
pas par le refroidis8(ement. Cette liquejuis saturée par la 
crkie , lui a donné du tartrate de chaux et un liquide qui 
renfermait de Tacide tartrique, de Falcool et de la chaux. 

Cette expérience et Taction éthérifiante que Facide 
oxalique exerce sur Falcobl sans Tintervéntion de Facide 
sulfurique, me conduisirent à penser que j'obtiendrais 
de Téther tàr trique ou de Tacidc tartrovinique sans em- 
ployer un acide inorganique; comme on le fait ordinai- 
rement dans la préparation de ces sortes d^éthers. 

En conséquence , j'ai dissous à une légère ébuHition 
une partie d'acide târtrique pulvérisé dans son poids 
d^alcool anhydre, en me servant d'un appareil distilla- 
tmte. La dissolution étant faite,. je Tai tenue pendant 
six heures entre'65 et 70^, après quoi j'ai divisé la masse 
*tiriiîiense éii, deux parties. L'une a été 'étendue d'eau en 
qnamité^de plus en plus grandes dans l'espoir d'avoir 
Tëther târtrique. Comme les résultats auxqttels j*ai été 

• • ' 

conduit ne sont pas satisfaisans , je les passerai sous si- 
lenée. L'autre' partie a été mise avec quatre fois son vo- 
lwQM'4'6ft« ^ 6l'sa|wée«vec du carbcmate de baryte è tm 
douce chaleur. II s'est*prm|Bft du t^rlraur de ftarytt 
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qui 9kMé séparé par le filtre : là lk[aèar a été rappi^* 
cliée Qt^rç 4<> ^(^^S ^Ue a laissé déposer un peu de 
tarirate de baryte; OU Pa filtrée et al>aDdoniiée ensuite 
h Tévaporalkm spontanée; Elle a fourni de beaux cristaux 
de tartrovinate de baryte. 

Si dans cette expérience on a tenu pendant six heures 
b solution alcoolique dWde tar trique entre 65 et 70% 
c'est pour avoir une grande quantité d'acide urtrovini- 
que. JMab le temps employé à dissoudre 1 acide tartriquQ 
dans Falcool bouillant , suffit pour doniier de Façide ttr» 
troTiniqne. 

. La facilité avec la<pielle Tacide tiirtriqut se convertit 
en ce dernier acide , me fit présume^ que cette conver'^' 
sioii aurait lieu à la température ordloaii^* Cesi ce i|ue 
l'expérience suivante confirme : / 

. On a saturé i froid de Falcool anhydre^pr de Taeid^ 
larlriqne en excès, et on a abandonné U dim>lutioQ è 
elle-même dans un flacon fermé* Après Tiii||t«trois joucS)^ 
pendant lesquels on a agité de temps en tempa le iiacQ% 
tu a jeté s^r ui» 41tre purifié {t)^ la liqueur^ afin dela^ 
«^arer de l'acide tartrique npu diâsous. PeAdanl le^tempf 
de rexjp^riençe, la teQipératpre a Tiqrié de^ 10 i i4^^ftv k 
}ii|iiide filtré , étendit d0 f uai^e fois son mlnm» d*eM^ « 
été neutralisé à froid.par du carbonate de baryte>ei4e U. 
Ibai^te i le reste d^ traitemeist est le même qiie le pr^«- 
4ei(t« Pu a eu de beaux oristau:^ de tartrçyiualt de bftry te^ 

Les îmis que^ je viens de signaler prç)uv«iij^ évide«i* 
mm% qpe Fficide mrtinqve a im {ipuvmr étbérifiMt mA 
difii^re pa# de fseliiî de Faei^ sulfurijqpe Mtaiit qii'iHpi 



^iil»'»ia» u l' H i t ' jpu CMinifn ' liw» ' jn^ Il l 'i Ji %m 



(h) 

Iç pèKse génénlemént* Car d'après M; MagQW , TânUIf ^ 
tnlfovinique ne se forme à la température ordi^iiire'qaf 
par laction de Facide sulfurique concentré sur ralco0l| 
enaore est-il nécessaire que celui-ci soil absdn poi^" 
qu'on en obtienne beaucoup. 

Observation. — Toutes les fois qu'on sature de Tal^ 
cool par de Tadde tartrique k l'aide d'une chaleur mènif 
inférieure à i oo*y on a toujours une aubstance sirupeiM| 
<»lofée en jaune, quelque purs que soient l'acide el l'aK 
cool» Tandis qu'en opérant la saturation à froid, la aO# 
Intion n'est jamais colorée. 

Comme il arrive quelquefois que la présence d'uot 
base énergique ou de son carbonate détermine la forma* 
tion d'un acide qui ne préexiste pas dans un composé ^ 
j'ai voulu savoir si l'acide tartrovinique était tout foroié 
dans la solution alcoolique. A cet effet, j'ai dissous ttn# 
parj^ie d'acide tartrique pur, dans une partie d'alcool an* 
bydre à l'aide d'une légère ébuUition ; la solution a él4 
exposée entre 60 et 70*, jusqu'à ce que les deux- tiers du 
liquide eussent été distillés. Le résidu sirupeux a offert 
tous les caractères de l'acide tartrovinique sans traces 
d!ieid« «ICtf>VKn» jKtendu d'^i? et, abi^ndpuiié k Nir^po- 
vflim sp0aisoéut ^^ dm«4 4«i^onsf|u3C d'a^JÀi Vmt^ 
lâniqne» 

4ii^ A^mi <!« a0ii^ se fimne dips U Irqu^iir »k9(fttr 

que par la seule réactioii des élémeça mis ^n yyésenitti 
fi i}.&'ei|^p9a lu r^svlt^ktr 4e r#ctioil de la liâryfBa m de 
wfm çurbonate sur U'iMfMeur mA^ Il 7 à plus» ^mn 
^'en vlftttft^inaiM ^Ue-ci |Mir la baiytii, it-«a pfoduH 

dlftM«ir4le.dl9.ln^t^ epa {4w^g^ qm^^viisf»^ 

uafihmiàife. \m •furmaihiu ^*>' tafitftit de haaiii iUJt^ÉiÉii 



(6o) 

fâdietaent en faisant attention qùë ce sel' eat inéoluble 
et plôs stable que le tartrovinate. 
• La baryte ou son carbonate^ loin dé détertùihér la 
formation dé Vacide tartrôvinique » tendrait a le de^' 
traire , eu le partageant en acide tartrique et en âlcobl.' 
' Aux preuves que je Viens de Yournir sur la formation 
et Texistènce actuelles de Vacidè tartrovinique dans la 
liqueur fartro-alcooKqûe qui a subi rébùllilion , j*^oii« 
terai qu^en retirant ce produit solidifié et le dissolvàtit 
datisPeau en proportion quelconque ^ il agit sur la lu* 
mière polarisée avec une énergie supérieure à celle de 
Façide tartrique primitif, de manière à attester ainsi la 
modification que les molécules de ce dernier ont siibie 
en s'unissant à Valcool ou à ses élémens. CTest ce que 
M; Biot a 'observé sur mes produits,^ et qu^il à éxprinié 
dans ttiie note qui a été imprimée dans le n^ a6 du Compte 
reiiâu des Séances de ^Académie des Sciences ,^ ànhée 

1836- ' 

-•• %Ui ' ' ' 

Acide tartroviniquem 

V On le prépare en décomposant te tartroviliate de 
ryte dissous dans reaupar Tiéide ^dfnrïqtié j la Kqûèur 
passée au travers d^un filtre purifié esl^ évaporée danélé 
Vidé sec jusqu'à ce que le TêAèoL soKde etferislÉUlii n-é- 
pfoùve plus de perte. 

f Aiiisi |>répàré^ Tadide tartrof inique est dfttn bèavi 
blase, il n'a-pas d'odéat, iL^st dèné d'une saveur ta-- 
créé et ac^e ^ eàt agréalie } «on additë rappffîe^ccile 
ét'Vitéà» tartrique, nâds cite eUplus ftiMe. B cristéi'* 
liie%n;{friâBripa ritm^ k baicii oMiquès ^ fl^ phts'éenaif 
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que reau; il attire pronipte^ea| rhi:|iiudi(é de Taii;. 

L^eau et l'alcool I<e dissolvent très biea; il est iosolut 
ble dans Féther ; il brûle avec une flamisie seotblable ^ 
celle de Talcool , en répandant la même odeur queVa- 
cîde lartrique. 

Tenu en ébullition pendant dix heures avec quarante 
fois son poids dVau> il se transforme enliërement çn al:: 
cool et en acide tartrique qqi se dépose en beaux c^^ 
taux. 

Cet acide , exposé i IV^^îon de la chaleur, ae ramollit 
à 3o*^; il devient de plus en plus mou à mesure que la 
température s'élève \ à 90^1! est en pleine fusion et coule 

comme un sirop peu épais. A partir de go^, sa liquidité 

<• ■ ' . 

augmehte jusqua. x4o'' où il commence à dégager des 
vapeurs ; à i65^ il y a un tel dégagement , qu'on croirait 
que le liquide, est en ébullition. On recueille alors de 
Falçool , de Teau \, de Féther acétique , de Tacide acéti- 
que, de,raéide carbonique et de 1 hydrogène carboné, 
a t8o* la cornue où se fait la distillation ccmlient un 
acide qui a une grande analogie avec celui que M. Bra« 
connut s^est procuré &ûl exposant pendant un instant IV 
ci4e tartrique a une vive chaleur. 

A t^fcoo^ on a, outre les produits.pâpéoédena, une* huile 
volatile et une: aiibatance: analogue a ^Fe^rit pyroaceti* 
que. Il reste dana la cornue du charbon ^ de laci^e^py-^' 
TOtartrique etune matière^léagineuae. 

L'adde tartrov^nique étendu d'^eau , ex))d£é au contaer 
de Fair a aS^» donne quelques n)[oi6i6S|ik«s , un^ aittq^ 
contenant des çrisjtanx qui ou^.tpqt^ les propsîéiéa^ d& 
cet acide avant qu'il n*eùt .^té dissous*. ^ ^ \ ... 

U.est solubl^ dans l'acide nitriifiie i\34?v«t^b^ 
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fmm 1mm m aperçoit des vapeurè MlilaDte». En 
dunAnt peu on obiienl de Tacide acétiqife , de l'acide 
earboBiqiie et de Tacidè oxaBque cmtaUisé. 

L*acide snlforique à 66^ le dissout complétem^t sans 
d^ragement de gaz. La solntiou étant chauffée , produit 
des acides acétique , carbonique y sulfureux , de Vhydro- 
(ftbe carboné et àe^ traces. dliuite douce du vin. 

Le fer et le zinc sont dissous par cet acide avec uii 
dégagement d'hydrogène. Il n'exerce aucune action sur 
Fétain , soit à froid , soit k chaud* 

L'acide tsrtroTÎniqu^ dissooadaas Veau et Teriégoutit 
k goutte dans Teau de baryte ^ y forme un préoipité-^pu 
diminue k mesure que la lic[uçiur approche de la «eu«r 
tralité ; à Fétat neutre» elle est encore irouUe } contir 
nuant i verser de Fadde y le précipité repaiatt* Cf| der*» 
ni<ff résultat est tout-à-fait opposé à ce qui a Heu ave4 
Facide tarlrique. Dans tous les cas , Taçide nitrique isi% 
disparaître ces précipités., mais pli^ difficîleoieni lors^ 
^'il y % un. excès d'acide tartroviniqua* 

n ne piécipiis Veau de sifontisM» daaa aucun cas» 

Avec reiu de chaux , H y a nu pfée^féi^iééisèottt 
4iiia ma «Kcèa d^aeida. 

4vee la pM^ae om la soiiA» il ne s» Air |iis dk' pr éei^ 
pité, qiml que aak Féutda la Hqiseur/ 

Avec Tacéute hëtàreét pIoEmb, on d!i«erTé dés peiitâ 
fÊÙmm insoluWea dana Fadde tartroviniqoe , et sofu* 
llaa dans Facide nitrique. Ces cristaux desséchés ont tâi 
aÉ^peet iiacré et sont d'une blancheur éclatante* * 

Avec le nitrate d'argent en dissolution concentrée ^ 

l i isiUM iawilttbte dany w exe» ^â&iài. 
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Im tMtnicfères que je vieni d'in^qner pemwiMbt èn 
}6 disliogaef facilement de l'acide tartriqoe* 

0|^5 de cet acide ont 4oniië I9I08 dWde carBonimii 
eto>383dWa. 

1* 194^1 d*acide cailKMuijae eto,5^t d^eau. 

n enrésttlte: 

r 

I. n. CdoviU. 

C..,.'>:f 4o,85 40,95 40,91 C" 

JSr...... ' 5,66 5,77 5,56 iî?» . 

O. S3,49 S3,a8 53,53 C>'» 

fcii [ tir I I- I II - • . 

100,00 looydo loo^ao 

CSeê deux analyses s'accordent avec la formule ration- 
nelle qn! contient a atonies diacide tartriqiie anhydre , 
r atonie d^êlhef , et i atome d*eat| ; celni-ci est enlevé en 
éombînant cet acide avec Toxide d'argent. 

Je ferai remarquer que c^est le' premier acide de cette 
tspèoe qtd ait été obtenu à Tétat cristallin et analysé. 

s m. 

TarUwînaies. 

TMrles taMrAvf nates sont solùkles dans Teau et pem 
iolubles dans Talcoo) èôncentré} si celui^et est étendu, 
fls s'y dissolvent très bien j ils cristallisent en général 
avec de belles formes* Ils sont presque tous gras au tou- 
cher; ils br&lent avec Une flamme semblable à celle de 
FalcooL 

Exposés i l'action de la chaleur, les lartrovinatés al** 
câlins fondent entre 19S et 21 5^} Us sont décomposés à 
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quelques degrés au dessus de cette dernière tempàra- 
lure. Ils fournissent par leur décomposiiiou de Teau , 
de ralcool , de Félhc^r acétique , de Vacide acétique, une 
liuile volatile en petite quantité , de l'hydrogène carboné 
et de Tacide carbonique; Il reste dans la cornue du char-» 
bon et un pyrotartrate , si la chaleur n^a pas.été f^op 
élevée. 

Tenus long- temps en ébullition dans de l'eatt, ila se 
convertissent en alcool et en tartrates acides. 

Traités par un alcali entre i6o et 170^, ils laissent dé- 
gager de l*alcopl , de Téther acétique et une matière hui- 
leuse excessivement amère. 

Les analyses de ces composés prouvent qu'on ne peut 
pas les considérer comme des sels i base d'alcooL 

Les ta^trovinates se préparent, soit au moyen de Ta.* 
cide tartriquê, de Falcool et d'un carbonate^ soit par 
double décomposition. . 

Excepté le tartrovinate d'argent , qui est anhydre | 
tous ceux qitb j'ai étudiés renferment de l'eau de crts^ 
tallisation qu'on leur enlève dans le vide sec. 

Dans ceux qui sont neutres, la quantité d'oxigène de 
l'acide est à celle de la base comme 1 1 est à i • 

Privés de leur eau de cristallisation dans le vide,. ils 
peuvent èire considérés comme formée de deux atomes 
d'acide tartrique anhydre , d'un ftome d'éther .et d'un 
atome de base. Ils ont, d'après cela, une composition 
tout-à-fait semblable à celle des sulfoviqates récemment 
étudiés par MM. Marchand et Liebîg. 

Tartrovinate de baryte.'-^Sa. préparation a été exp^ 
sée précédemment- 
Ce sel offre des groupemeçs de beaux cristaux flabel* 
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liformes^ dont le système cristallin est le prisme oblique 
rhomboïdal. Il a été impossible de déterminer les' an* 
jglesy parce que ces cristaux ne sont pas nettement ter- 
minés. 

n cristallise quelquefois en lames rbomboîdales' na<^ 
crées. 

Il est blanc , inodore , d^tme saveur un peu amère. 

loo p. d^eau en dissolvent 38^ia p. à aS** et 127,64 p< 
à 100^. U est insoluble dans Talcopl et dans Fesprit d^ 
bois anhydres , et peu soluble dans Takoolà gS^. ' 

n se ramollit à 190'' et fond à 200^ ] il d^age alors une 
odeur alcoolique et étbérée. 

2 gr. ont fourni 0,877. de sulfate de baryte ou 28,78 
de baryte pour cent de sel. 

Soumis à Tanalyse , il a conduit aux résultats sui^ 

vans : 

Sel. Acide carfooDÎiiue* Eaa. 
2gr. 1^983 0,757 

1,5 i,5o8i 0,577 

I 0,996 o,38o 



I 



la 



il 



4,5 4,487 1,714 

n s'ensuit qu'on a 

TrouTé. Galcidé. 

C..>... 37,56 «7,69 C 

H..... Ik.'ii. 4,>4 * 

Bo....." 28,78 48,89 BaO 

39,44 39,a8 O'' 

100,00 1^0,00 

D'où Ton lirt* pour la forraiile ratîonîielîe de ce sel 

T. i.xii. 5 
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&»<y% £3»ir-0, UaO+JÎ* O* on bien O jff4 0*, 

Eft e^Maiit » gr, de tar^oTÎnate de baryte pulvé- 
risé dans le yide sec, U perd o%i43 ou 7,i5 d'eau pour 
cemt de sel* Cette quantité d'eau correspond à a atomes, 
car si Ton calcule d'apris cette formule combien loo p* 
desd oantienncBt d*caii de cristallisation, on trouve 6,8o. 

L^é^ivalent de Fadde tartroviniqne déduit de Fez- 
péfience, est fti3o,ao, tandis que d'après la formule ra- 
tionnelle il est, 21^57. 

Le tartrovinate de baryte sec peut donc être r^ardé 
comme formé de deux atomes d'acide tartrique anbydbre, 
d'un atome d'éthér et d'un atome de baryte. H a une 
composition parfaitement semblable à celle du sulfori* 
Haie de baryte. 

Enfin l'acide tartrovinique dans le sel de baryte des- 
séché est: 

c 43,07 C\ 

jy.,....-? 5,a7 J5'« 
O , 5ï^ O" 



100,00 



La formule C*» iST»» O'S peut s'écrire C^ H^ 0'% 
C^ H'^ O , qui représente un bi«tartrate d'éther. 

Tarir(mfÈate de potasse. -— Il est blanc , inodore , sa 
saveur est à peine amère. U cristallise ~en prismes 
rhomboïdaux de 124^ et de 56^ tronqués sur Tarëte ai- 
guë; la base est inclinée sur cette arête de 1 12^ 3o'. 

100 p. d'eau en dissolvent à a3^,5 io5,83 p. et à 100^ 
îX s'y dissout en toutes poportions. Il est insoluUe à 
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froid dans Falcool à 96; et dans Fesprit de bois anhy- 
dre. L'alcool anh]fdre bouillant n'en dissout c{ue des 
traces. 

A 200^ il se ramollit , et fond à aoS» 

Une solution aip^use de ce sel , exposée à Faction 
d'une douce chaleur, à Fair Ubre, laisse déposer du bi- 
tartrate de potasse » et il se forme de Falcool. Le dép6t 
augmente à Faide d'une ébulli^ion prolongée. 

Ce sel se prépare en décomposant le tartrovinate de 
baryte par le sulfate de potasse en lég^ exfîèp. Ija li- 
queur filtrée est évaporée presque en consistance siru- 
peuse et traitée par Falcool , afin de précipiter le sulfate 
de potasse qu'elle retient } après quoi on filtre de nou- 
veau et on abandonne le liquide à Févaporttion spion- 
tanée. 

a gr* pulvérisés, exposés dans le vide sec, ont p^u 
0,08 qui correspondait à 4 P* d'eau pour cent de sel. 

a gr. ont laissé 0,769 de sulfate de potasse , ou 20,7^ 
de potasse pour cent de sel. 

Le poids atottiique d^ l'acide tartrovinique, calculé 
d'après ces résultats, est 2x35,39 , au lieu de 2129,57 
que donne la formule du tartrovinate de%arytt. 

TartrovinMe de potasse. AddecariiomqQe. £au. 
I gr. ÏJ166 o,4^t 

ij5 -1,762 0,590 

a 2,3i3 -o,8ïo 

4,5 5,a4o i,8ox 

U en résulte ; 



i 
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C-. 3ii,ao 3a,38 C" 

H 4>44 4,4o B^ 

Potasse . . . 20,78 2io,83 K O 

O........ 4a,58 4a,39 O" 



100,00 100,00 



La fbrimile ratMnmelle de ce sel est C* JET* O'*, 

c*iï"*o,jr 0+11*0. 

Si Ton calcule d'après cette fomnle combien 100 p. 
de sel fenfermenl d*eau de cnstallisation , on troa^e 
3>97 P* *^ ^^^^ ^^ 4 P* T^'^ données rexpérience. 

L*acide tartroyiniqne fonne encore avec la potasse un 
sd alcalin anx réactifs c{ai cristallise en prismes octo- 
gones terminés par des sonmiets i ^nsiênrs &cettes , 
dont la disposition semble indi^er que la base est 
oblique. 

Tartrovinaie de sonde. '^TL est blanc, il eristallise 
en lames , les nnes rbomboîdalcs et les autres rectan- 
gulaires. 

On le prépare comme celoi de potasse. 

n est formé d'un atome diacide tartrotinique , d*im 
atome de sonde et de deux atomes et demi d^ean. 

Tarirwdnaie de chaux. — Q cristallise en prismes 
blancs rectangnlaires et lameltiformes. A ioo*il éprouYC 
la fusion aqueuse, et a aïo la fusion ignée; a ai5 il se 
décompose. 

n contient 5 atomes d'eau de cristallisation. 

On le prépare comme le tartroyinate de baryte. 
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Sesqui^tartroyinate de cuwre. — Il est bleu , ef&ores- 
cent. Ses cristaux sont des prismes alonges ayant l'aspect 
d'aiguilles soyeuses qui sont groupées confusément. 

On l'obtient avec l'aeide tartrovinique et le bioxide 
de euivre à l'aide dWe douce chaleur ; il contient six 
atomes d'eau. . 

Tartroi^inate de zinc-r^H est blanc, très gras au 
toueber ; il cristallise en prismes rectangulaires groupés 
les uns Isur les autres. 

Il se produit ep. chauffant du zinc avec de l'acide ^r-, 
trovinique étendu d'eau. 

Tartrovinate ^argenU'^W. est blanc, il cristallise 
en prismes dont quelques uns soiit renflés vers le milieu. * 
Il est un peu soluble dans l'eau froide. 

La lumière lui fait prendre «ne, couleur rose , puis 
rouge et enfin brune. 

A loo^ il se décompose , soit lorsqu'il est seul, soit 
avec de l'eau. 

On le prépare en versant une dissolution conçastrée 
de nitrate d'argent dans une dissokttion également con- 
centrée de tartrovinate de baryte ou de potasse , en ayant 
soin que celles-ci soient en excéis. Il se précipite une 
multitude de cristaux prismatiques. Le précipité doit 
être égootté à l'abri du contact de la lumière et lavé avec 
de l'eau froide.Ensuite on le dessèche à une température 
qui n'excède pa&;5o*. . i . 

Ainsi préparé^ il n'a pas éprouvé diepfsrtie ap|:è8 être 
resté cinq jours lians le vide sec. 

a gr« chauffés au rovge ont laissé o,7$3 d^firge^t jfé* 
tallique« D'où ; , 
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Onde d'argent. 'f. ? 4o,44 
Acide .. r ...... . ; ; 59,56 



I00)00 

Le nombre proportionnel de Taeide tartroYÎnicpie ^ 
calcule diaprés ce résultat , est 2137991. En admettant 
^e ce sel est composé d'un atome d'acide tartrovimcpie 
et dW atome d'oxide d'argent, çn a : 

Oxide d'argent 4<'»53 

Acide 59^49 



mam 



100,00 

Ces denx résultats difiirent très pea entre enz* 
. Tartrwinate d^ ammoniaque* -^ On le prépare en 
neutralisant exactement l'acide tartrovinique par du 
carbonate d'ammoniaque )< et en abandonnant la dissolu* 
tion à l'évaporation spontanée. 

Ce sel cristallise «1 fibres sojenses qui paraissent être 
des prismes rhcwibotdaux très akingés et non neltel 
vent taraùnéi* 

S IV. 

JÊetioit de f acide paratatirique sur Falcooh 

f 
La composition et la capacité de saturation de l'acide 

taitriquQ étant les mêmes que celles de l'acide paratar- 

trique , en outre les paratartrates ayant beaucoup d'ana* 

logie ayec les tartrates , fl était très intéressant d'exa* 

mifter comment IVcide paratartrique se comporterait 

avec TalcooL 



(70 

L'acide dont j'ai fait usage était d'une pureté parbitc 
après deux cristalli3ati(mft. 

Quoiqu'on connaisse bien cet acide , j'ai cru qu'il se- 
ndt curieux d'en mesurer les angles qui n'ament pas 
encore été déterminés. 

On sait que l'adde psonatartrique affette k fente de 
prisme obliques et de grands rhombes très diaphanes* 
L'angle de deux pans est de iio*, l'inclinaison de la 
base sur Fun de ces pans est de io6^ do% et sur Faufrt 
p^de 129^. 

Sa forme cristalline est donc très différente, au moini 
sous le rapport des angles » de celle de l'acide târ- 
irique. 

Les expériences faites avec l'acide paratar trique ei 
l'alcool) étant la répétition de celles que j'ai mention- 
nées en traitant de Facide tartrovinique 9 je n'entrerai ici 
dans aucun détail, J^ dirai seulement que comme Fadde 
paratartrique est peu soluble dans l'alcool anbjdre ^ il 
faut employer 4 parties d'alcool pour une d'acide^ €t 
&ir» bouillir lentement en ayant la précaution de co- 
bober de temps en temps. On eesse de cbauffer quand 
le liquide , rapproché en consistance de sirop , ne laisse 
liw déposer par lé refroidissement} alors tm l'étend 
d'ea^ I et on le neutralise pai* le carbonate de baryte* Là 
liqueur filtrée est évaporée entre 5o et 60^ et abandonnée 
àFâirÛbre. 

Ce qui a été dit vèlatiTeiiient à l'action de l'àloôol sur 
Facide tartrique, a lieu avec l'acide paratartrique* 
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1 

• • • 

Acide paratartrovinique, 

> 

Oa le prépare en 4écomposant le paratartrôvitiate de 
baryte par l'acide sulfurlque. 

, Cet. adde est blanc, inodore, sa saveor est un peu 
plus sucrée que celle de Tacide tartrovinique ; il cristal- 
Use. en prismes semblables à ceux de celuî-ci, excepte 
^«e la hase est plus iucUnée sur Taie dans Tacidè tar* 
trovînîque, qu'elle ne l'est dans l'acide paratartroTÎ* 
oiqne. . 

La mjesure des angles de ceâ^ deux acides offi*irait de 
rîntérêt parce qu'ils sont , riin par rapport à l'autre i ce 
que sont entre eus les acides dont ils dérivent^ mais 
leurs cristaux sont trop petits et par malheur déliques- 
cms pour être soumis au goniomètre. 
• L'acide paratartrovinique n'a aucune action sensible 
sur la lumière polarisée , non plus que l'acide paratar* 
trique qui entre dans sa composition. 

Il se comporte avec l'eau , l'alcool et l'étber, comme 
le^ fait l'acide tartrovinique. Il brûle avec une flammé 
semblable a celle de cet acide. 

.' Tenuen ébullition dans quarante fois son' poids d'èaHy 
il se décompose en alcool et en acide paratartrique qui 
cristallise. 

La cbaleur, les acides sulfurique, nitrique, le zimc , 
le fer et Pétain , agissent sur cet adde comme sûr l'acide 
tartrovinique. 

Son action sur l'eau de baryte est la même que celle 
de l'acide tartroviniqbe. 

Avec Teau de cbaux il donne tm précipité insoluble 
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dau$ un excès d'acidie etd^jeau , mais soluble âansTacide 
nitrique* . 

Âvee Teau de atrontiane 9 précipité, soluble dans un 
excès diacide. 

Avec la potasse ^ précipité pulvérulent, fin si Tacide 
domine. 

Il détermine dans la soude un précipité^ opalin qui 
apparaît un peu avant que la liqueur soit neutre , et qut 
augmente avec la quantité d'acide } du reste, ce précipité 
est insoluble dans Teavi froide. 

Il exerce la même action sur le carbonate de soude. 
_ Il ne produit pas de trouble, dans le isuUate de chaux 
çt dans celui de soude, même après vingt-quatre heures. 

Il précipite les acétates de plomb en blanc, ainsi que 
le nitrate d'argent en. dissolution concentrée ; ce dernier 
précipité est formé de prismes semblables à ceux du 
tartrovinate d'argent. ^ ' 

• 

X gr. a fourni i,4oâ d'acide carboniq. et o,533 d'eau, 
0,5 » 0,697 ^* o,a68 » 

lien résulte : 

L IL Cdctilé. 

C 38,77 38,54 38,95 O* 

H 5,91 5^94 5,83 Jï" 

O...... 55,3^ 55,52 55, aa 0^\ 

100,00 100,00 xoo,oo 

La formule brute *C'> Zf""' Of^, peut se traduire en 
O H^ 0'% 6'4 fl^'* 0+ JÏ4 Q^, qui représente a atomes 
diacide paratartrique, i atome d'éther et 2 atomes d*eau« 

L*acide paratartrovintque renferma donc un a^ome 
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d^ean de plus que Vâéâe tartroviiiiqiie. En cdk il res- 
semble à Facide paratartriqtle cristallisé , qni contient 
deux atomes d'eau | tandis que Tadde tartrique n^en 
contient qu'on. 

■ 

Paratartnmnates* 

Tout ce que j'ai dit des tartrovinates peut s'appliquer 
aux paratartrovînates, à quelqu^es exceptions près. Par 
exeÉnple, ils ne donnent pas d'anssi Beaux cristaux que 
les tartrovinates ; quelques uns renferment plus d*eau de 
cristallisation que les tartrovinates côrrespondans. Cette 
eau peut leuv être enlevée dans le vide sec ; ainsi des- 
séchés , ik ont la même composition que les tartrovi* 
aates. 

Paràtartroi^înaie de baryte. — C'est un sel blanc 
eristallisant en petits prismes qui , par leur assemblage, 
engendrent des mamelons. Sous ce rapport il diffère 
essentiellement du tartrovinate de baryte qui affecte la 
forme de cristaux flabelliformes. 

Il est beaucoup plus soluble dans Feau à chaud qu'a 
froid. 

L'alcool & 9$^ et l'esprit de bois anhjdre ne le dissol- 
vent pas. 

2 gr. de ce sel ont perdu dans le vide sec o^iSg qui 
correspondent a 6^95 d'eau pour cent de sdi. 

2 gr. ont donné 0,876 de sulfate de baryte ou 28,74 
de baryte pour cent de sel. 

Le poids atomique de Pacide pâratartrovinique y cal- 
culé d'après cas résultais , est 2 14 1 , 1 6; 

zt,3 de ce sel ont donné 1,299 â*ac!de carbonique et 
«,49$ d'eau. D'oà : 
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tmM. CatenU. 

C.Tf^.r.'^i a7,6a 27,69 C" 

H 7. 4,24 4,4 iï"c 

Baijte.*»* 28,74 28^89 BaO 

O ,.. 4i,i» 39,28 O'' , 

100,00. I00900 

• • • 

La formule ratioimelle de ce sel' est, C jB^. 0'% 

Si Ton calcule en partant de cette formule combien 
100 p* de sel renferment d'eau de çristallisatibn , on 
trouve 6980 au lieu de 6,95 fournis par rexpérience. 

Il en résulte que le tartrovin^te et le paratartrovinate 
de baryte ont la même composition^ et que Tacide para- 
tartroviçique est isomère avec Tacide tartroviniqtiie. 

Paratartros^înate de potasse. — Il est blanc , sa sa- 
veur est la même que celle du tartrovinate de potasse j 
mais il ne cristallise pas aussi bien. Ses cristaux parais- 
sent être des prismes àbase carrée, tronqués sur les arêtes 
des bases par des facettes très obliques» A Texception 
des bases, les faces sont généralement trop petites et 
trop ternes pour se prêter à des mesures exactes. 

On le prépai^e comme le tartrovinate de potasse. 

a gr. ont perdu dans le, vide sec 0,1 53 ou 7,65 d'eau 
pour cent de «el, ... . ^ 

2 gr. ont laissé 0,738 de sulfate 4a po|asfti a« I9f9§ 
de potasse pour cent de sel. 

Sa composition correspond à i atome d'acide paratar- 
trovinique , i atome de potasse et à 3 atome» d'eau. 
En admettant, cette composition on a ; 
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Eau..:.:... 7^65 7,63 

Potasse 19)9^ ao^oS 

Adde *..•.. j%Ao 7»,34 

ICN>,0« 100,00 

Paratarbwinaîe t argent. — - Il jouit de toales les 
propriétés du tartrovinate d^argent et s^obtient comme 
lai. 

2 gr. chauffés ont laissé 0,754 d'argent métallique re-- 
présentant 0^8 10 d*oxîde d'argent, ce qui fait 4o,5 d'oxide 
d'argent pour cent de sel. 

Le poids atomique de f addé paratartrovinique est 
d'après cela 2i3i,6, au lieu de 2129,57, déduit de la 
formule du paratartroyinate de baryte. 

2 gr. de ce sel équivalant à 1^190 d'acide, ont donné 
1,861 d'acîde carbonique^ et 0^570 d'eau. D'où : 

Tnwvé. Gdedé. 

C...... 43,28 43,07 O^ 

Hn 5,3i 5,27 H'^ 

O ..... 5i46 5i,66 O" 

< 

100,00 100,00 

Le paratanronnate d'ai^ eiit a donc la même compo» 
sjtioa que le tartronnite. 
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Det}:siI:me Partie. 



Action des acides taririque et paratarttique sur F esprit 

de Bois» 



I ' ■ 



Dans leur beau travail sur Tespritcle bois, MM. Dumas 
et Péligot ont démontré Tanalogie qui existe entre ee .li- 
quide et FalcOol , et ils ont vu qu^on obtient en général 
plus aisément les composés que le méthylène forme, avec 
les divers corps, que leurs analogues avec Talcool. Cette 
analogie me conduisit à répéter avec Fesprit de bois. les 
expériences que j^avais faites avec Talcool. 

Tout ce que j^ai rapporté précédemioaient sur laJ ma- 
nière dont les acides tar trique' et paràtartrique se com- 
portent à r^ard de Talcool , peut être appliqué si rèsprit 
de bois, soit anhydre, soit étendu d^eau. .Seulement je 
ferai remarquer que ces deux, acides étant plus solubles 
dans ce liquide que dans Falcool , ils éthérifient plus 
piomptëment Fesprit de bois que l'alcool. 

Acide tartrométhylique. 

On peut le préparer par le procédé indiqué pçur Fa- 
cide tartrovinique ; mais il est plus simple, après avoir 
dissous à Faide de Fébullition i partie d*acide.tartrique 
très pur dans son poids d'esprit de bois anhydre on hy- 
draté, de rapprocher la liqueur en consistance sirupeuse 
à une température inférieure à lOp^. Lorsqu'on, s'aper- 
çoit que la distillatioA est lente, <m e^ie si.le,§irop.fie 
contient pWs d'acide taririque } dans le cas où {) en çon- 
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tiane , des précipités qui se dissolvent drâs un léger ex« 
eès d'adde ; le dernier se dissout aussi dans Feau. 

Avec la potasse, il foiriûe un précipité lorsque là li- 
queur est un peu acide. Ce précipité n'est pas grenu , 
criMallin comme avec Facide tartriqi^e , il est laiteux , 
insoluble dans un excès diacide , mais solublé dans une 
très grande quantité d'eau. Vu au microscope , il n'a pas 
paru cristallisé. 

Avec la soude , précipité abpndànt dès que la liqueur 
est acide j il .est<^^grenu mais non cristallisé^ insoluble 
dans un excès d'acide et soluble dans beaucoup d'eau. 

L'acide tartrométbylique ne précipite pas les sulfates 
de potasse et de soude. 

Versé dans les acétates de plomb/ il y détermine un 
précipité d'abord floconneux, puis pulvérulent lorsqu'il 
y a un excès d'acide. Dans ce dernier cas on a des pris- 
mes aplatis , partant d'un centre commun et disposés en 
étoile. 

A^vec le nitrate, d'argent concentré , précipité flocon- 
neux 9 insoluble dans un excès d'acide ^t un peu soluble 
dans l'eau. , 

0^,5 ont donné 0,668 d'acide carbonique et 0,220 
d'eau. 



Il en résulte : 






« 


. 


TBOmré. - 


GdçoK. 


■ 


€....:. 


36,94 


37,03 


C" 


H. 


4,88 


4»83 


fi'« 





58,i8 


58,i4 


Or 



100,00 100,00 

I 

La formule C»« H'^ O'» se décotnpose en C* ff^ 0'% 



; 
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O JSf^ 04-^^ Oi f»i Teprésènte 9 atomes dWd^ ur- 
triqae , i "atome de monobj^rate de méthylène , et i 
atome d'eail/ '^ 

'■■■■: ' •: : • • • '^ 

Tartrométhyïàte de pesasse* ^ 
On Tobtiem comme le tartro?inate de potasse. 



y '•■ 



Il est blanc 9 inodore , il cristalUse.,en prbmes di?qits ^^^ 
rectangulaires. 

L'eau ^a drsso^t'beâneoiip plus^à chaiid fipt'àfroid. 

n eat insoluble dans Tesprit de bois anbjdre et dan^ 
PalcoôlàgS*. ' ^ ' ' 

' • &Lpoè6 à l'action delà cbàlëttjr, il se ramollit vers i5o^ 
et devient jaunâtre ; à 170^ il dégage des vapeurs blaii- 
cbes; à âoo*,la décomposition est enpleîiie activité » on 
feonc^lé de l'bydrogène carboné, de Taèidé carbonique, 
et une liqueur qai contient de Tacétate de métbylèue ^ 
de Tesprit dé bois , de l'acide acétique , de l'eau et un^e 
matière sirupeuse. * 

Bouilli long-temps avec de l'eau , il se transformé en 
esprit de bois et en bitartrate de potasse. 

2 gr. ont perdu dans le vide sec 6^,084 qui correspond 

dent a 4)^^ ^'^^^ po^r ^^^'^^ ^-'* 
a* gr. ont laissé o,8âd de sulfate de potasse , ou 211, ij 

p. de*potassè pour cent de sel. . 

Le poids atomique de l'acide tartrométhylique. est 

I ^. de'ce sel àfoarnî t^oSg d'acide carbonitjue et 
0355 d'eau. D'où : '\ ' 
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iï....... 3,93 3,76 Bt* 

Potasse... 23)17 22)23 KO 
O.., 45»i» 4**»» O" 

* 

^- 100,00 1 90^00 

■ f - * » . 

p , 

On en déduit pour la formulie rationBelle de te seT 



A 



Si l^on calcule d'aj^rès cette formule cofulbi^ |^ pt 
^e sel contiennent d'eau dp criftallisation , q^i, IMMKlve 
iâ^S au lieu de 4)^0 donnés p^ rçxj^iiena^. > 

Le poids atomigue de Tacide tartromélJ^yUque défilât 
de cette formule » est i9i|5i»73 <{ui difière p^u^ de i^Sj^t 
cite plu^ haut. , 

En jetant Içs yeux sur la compositiC|n ^Vf f^tl'O^liMI 
de potasse, on voit qu'il correspond au tartromélfayiyMt 
de même alcali. 



# > 



Tartrpmgihylatç de b/f^yie^. 



< . •• . . 



Ce sel a été analysé p^r MM. Dumas et.Pé^got,^qlli 
Tbnt trouvé formé dW atome d'acide tartroméjt]^i^i|;pÇf 
d'un atome de baryte et d'ui;i atome d^<eau. . . / 

Ces chimistes l'ont obtenu en mélangeant uxxe Boki- 
tionde l^rytedans Tesprit de bois. avec de Vacitde taijtri- 
que dissous dans le même liquide , et en lavant le pir/Sçj^ 
pité avec de l'esprit de bois anhydre. Ils ont observé que 
ai on le lave avec de Veau lorsqu'il est k l'état gélatineux^ 
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a devient grmn , change d'aspect et se conyertU en sim^ 
pie tarirate de barjte. - 

lie sel qu^ j'ai étudié a été préparé comme le tartr<H 
finate dé baryte , seulement comme îl cristallise avec, 
difficulté , j^ai abandonné sa solution aqueuse à l'air U- 
Isre. Si Ton veut hâter la vapori^tîon de Peau par une 
douce chaleur, on n'a le plus souvent qu'une maKse sîtîu* 
pense sans crist^ipc. 

Le tartrométhyiate de baryte en blanc /sa saveur est 
amère, il cristafll^e en prismes d^roits mù'oilatts dont 
piques uns sont terminés par des biseaux. 

Il est insoluble dans Fesprit de bois anhydre et dans 
l'alcocflàpS^ ^ 

Il e^ plus ' solûbt^ dans l'eau chaude que dans l'eau 
froide. 

Il 0& décompose plus iacilement dan» ce liquide bouil- 
lant i|«e ne le fait le ta^rtrbméthylate de potasse. 

Exposé entité iSù et iSo*, il fournit nn liquide siru- 
peux d'ilne odèar alliacée > contenant de Feau$ de l'es- 
prit de bois j de l'acétate de méthylène et une substance 
cristallisée qu'on obtient par révaporation. Cette sub* 
stance, soluble dans l'eau froide, n'a. pas présenté les ca^ 
ractèrès de l'oxalate de méthylène. 

. ■ ■ , ,' j 

Acide paratartrométhylique* 

' . ■ , .' • •• ' 

On le prépare comme Tacide tartrovînîque , ou mieux 
par \t second procédé indiqué pour la préparation àè 
l'acide tartrométhylîque. ' 

Cet acide est blanc ^ inodore /sa saveur est la même 
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^e celle de l-«cide taitroméihylique atec lequel il a 
beaucoup de rapports* 

Il cristallise en prismes droits , rectangulaires , tron- 
ques sur les arêtes longitudinales et passant a des prismes 
rhîomboïdaax. 

L'eau, lalcool, Téther, agissent sur lui comme -sur 
Tltcide tartrométfajlique. 

L'eau bouillante le décompose en esprit de bois et en. 
iCeide paralartrique qui cristallise. Il résiste plus à cette 
décomposition qi|e les acid)es tartroviniqùe et paratar- 
trovinique. 

Sa solution aqueuse évaporée spontanément ne s'al* 
tèrepas. 

Il bràle avec une flamme semblable i celle de Tesprit 
de bois. 

Exposé i Faction de la chaleur^ il donne les mêmes 
produits que 1 acide tartrométfaylique« Il se comporte 
comme celui-ci avec le fer, le zinc et Tétain* 

li nous présente avec divers réactifs les résultais sui« 
vans : 

Avec Teau de baryte, précipité soluble dans im excès 
d'acide ou dans l'eau. 

Avec l'eau de strqntiane, précipité insoluble dans un 
esçès d'acide , mais soluble dans un excès d'eau. 

Avec l'eau de chaux , précipité composé de prismes 
«ciculaires groupés autour d'un centre commun» Ce pré- 
cipité est insoluble dans un excès d'acide. Avec la soude 
«ou son carbonate pas de précipité dans aucun cfts*> 

Ces trois derniers caractères servent à le distinguer 
de l'acide tartrométhyliquc. 
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. Avee la.pisb^ssey si la Hqoear est acide ^ précij^é 4toi- 
lubie dans un excès d*eau. 

Il précipite l'acétate et le sous<*acétate' de plomb en 
flocons amorphes insolubles dans un excès. cU^cide. 
. Il ne précipité pas une dissolotioa saturéerde sulfate 
i& potasse même après seize heu^s* ^') r. j ,:... 

Il donne ayec le nitrate d!argei][t concentrérdm-floeotis 
blancs insolubles dans un excès d'acide* • < | 

o^f'j. diacide parataftrométliylîque ont fouraivOfSSS 
d acide carbonique, et .0,343^ d'eau. Sf'ou : 

TrouTé. Galeolé* 

C 35,08 35,11 C»' 

J5f ..... 5,4i 5,16 H'^ 
59,51 59,73 0«' 



» » i . é 



100,00 100,00 



>-^ 



La fortiHile Ù" S'' O" ]^ul s'^rire C* ff» O'", 

m 

Ainsi Vacide paratârtrométbyiique aune composition 
tout-à*fait semblable à celle de ràcide paratartrovi- 
nique. 

Paratartroméihylate de potasse* 

On le prépare comme le larlroviuate de potasse. 

Il est blanc, inodore, il cristallisera prismes droits 
très nets. 

L'eau cbande en dissent plus que Teau froide. 

Il est. insoluble dans Tesprit de bois anhydre et dans 
Valcool à 95*. 

Soumis à l'action de la chaleur, il se ramollit à loo"*, :^^ 



• 
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4 i5ciP3 éprjMVe ma commencement ded^osi^oailk^ft, 
a 170* la décomposition est plus marqua, à 300^- il se 
dégage les mêmes produits qu'avec le tartrométhylate 
de potasse. 

Tenu long-temps en ébullition dans Feau y il se trans- 
forme en esprit de bois et en biparatartrate de potasse. 

3 gr« ont perdu dans le vide sec p^oSfS cm 4,^^ d^eau 
pour cent de seL 

' a gr: ont laissé 69833 de sulfate de potasàe correspon- 
dant à aai)25 de potasse pour cent de sel. 

Le poids atomique de l'acide paratartrométhylique est 
donc i948)7i« 

I gr. de ce sel a fourni 1,039 diacide carbonique et 
0,35 1 d*eau« 

n s'ensuit: 

Trouré. Calculé. 

C....,;. 38,37 38,79 <>• 
H...... '3,89 3,76 Jï«« 

Potasse ... .33,35 33,33 K O 

O.. ...... 45,49 45,M O'» 



loo^oo 100,00 



La formule rationnelle de ce sel est C^ H^ 0*% 

Ifàii on voit que le tartrpmétbylàte et le paratartr<H 
méthylate de potasse ont la même composition. 

En calculant d'après cette formule combien 100 p. de 
sel renferment d'eau de cristallisation*, on a 4,23 au lieu 
de 49^5 que donne rexpérience. 
^^ Le poids atomique dé Tacide paratartromédijU^pii» 



èUtùSt âe la fbrmiile ^ est 1951,73 <j!ii diffère 1^ peine de 
*948>7i troiiYé, 

- ■ ' . r 

\ 

i • 

Paratdrtramçthylate de baryte. 

Le mode de prëparatioa est le même qae celui du 
tartrométhjlate de baryte. 

Il est blanc , il a la même sairear <|ue le tartrométhy- 
late ; i\ cristallise en prismes à bases parallélûgrammi^ 
cpies \ l'angle de deux pans adjacens est ë^l à 1 19®'; rin*^ 
clinaison de la liase sur Tun des pans est de 87^, tandiis 
que sur Vautre elle est de 1 13®. 

Ce sel contient 4 atomes d'eau de cristallisation } ex- 
posé à Tair il en perd trois , il deyiént opa^pe et prend 
un aspect satiné. /. 

Ce sel non éffleuri, se ramollit à 60% à 100^ il laisse 
dégager des vapeurs qui viennent' se condenser en belkn 
lames cristallines; vues au microscope, elles .paraissent 
être des prismes à hêagè reetaa^ulaire. 

n fond à i6S\ k lao il entre en ébullition • â i3o^ la 
Hqneup est tran^rente , 4 175* il jaunit , à 2o5* la dé- 
composition est très aiarquée. 

Le liquide du récipient renferme de Teau , de Tacétate 
de méthylène, de Tesprit dé bcâs et une substance cris« 
talline qu'on obtient par une évaporation lente. Cette 
sub&tailce m'a semblé la même que celle qui s'est con- 
densée i 106*. 

Si Ton se sert de paratartrôméthylate de baryte ef* 
fleuri, ce n'est qu'à i3o* que la matière commence à 
cristalliser sur là voûte de la cornue ; il faut élever ta 
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^l^uipëiaiure ^uiquà i4o^ poiu* avoir d'aboDoUnties Ta- 
peurs. , , . 

La matière ^cristallisée ^l'est pas de Toxalate àe dé- 
thyléne ainsi que pétais porté à le croire , c'est peiît^^tre 
du tartrate de inétliylènei^ 

Ce produit sera ultérieurement examiné. 

Le paratarti*ométhjIate de baryte est plus soluble a 
chaud qu'à froid dans l'eau. 

n est insoluble dans Tesprit de bôis anhydre et dans 
l'alcool à 95*. 

a gr. de ce sel efQenri à Tair ont perdu dans le vide 
•ec 0,076 où 3,80 d'eati pour cen^ de sel. 

3 gr. ont produit o,gùg de sulfate de baryte ou il,^j 
tJc baryte po cent de. sel. 

lie poids atomique de l'acide paratartro'méthyli^uèest 
d'après ces résultats t^GS^s/f* 

I gr. de sel effleuri adonné o,.S86 d'acide caT|>oniqao 

et o>3o5 d'eau. 

On a donc: 

Trouva Gaidilé. v 

C a4,5o a5,3o C'* 

H 3,38 3,39 iï»« 

Baryte.... 3i,47. 3i,€7 Sa O 

O. .. 4oi65 39,74 O*» . 



.»«aiHii«M«MMM*«> 



100,00 lOOJOO 

* r 

* 

La formule rationnelle dece sel est C^/fi 0'\ C* St^ O, 
BaO+B^O. 

En calculant d'après cette formule combien 100 p. de 
sel contiennent d'eau de cristallisation, on a 3^72 au 
lieu de 3|8o donnés par 1 expérience. . 



>t 'i i 
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Le^i»urlromëthy]ate debarytea ia.iiiéme.€«[»posi« 
tion que le tartrométhylate. 

Oh&eryation . r^ On admet généjcajamqu t [aujourd'hui 
qu*eii analysant un sel alcalin à acide orgaïQÎque, il se 
forme uni carbonate basique , ce qui en trajiuQ.uiiie. erreur 
dans la détermination du carbone. V^\ ^constaté pour les 
ftls alcalins que j'ai soumis à l'analyse , qu^en employanl 
une quantité d'oxide de cuivre s'élevant à cent quacre- 
vin|;ts fois le poids de la matière organique , il ne requit 
jamais de carbonate dans le tube à combustion* 

^ignore ce qui. arriverait ayçc d'autres sels alcalins à 
acides différens. 

J*ai cru devoir consigner cette observation , 4VbOTd 
pour prévenir les objections qu'on aurait pu faire, eonire 
rexactitude de In détermination du carbone .d^s les sels 
alcalins que j'ai analysés , et ensuite pour mpnli^r qu'il 
existe des sels k acides organiques qui conduisent à des 
analyses r%oureuses. 

Conclusions. 



Les acides tartrique et pjtratartrique convertissent l'al- 
cool en acides tartrovinique et paratartrovinJque y et l'es- 
prit de bois en acides tartroiiié^hylique.et paratartromé- 
thylique. Ces transformations s'opèrent instantanément 
à l'aide de la chaleur, elles s'opèrent aussi à la tèknpéra-^ 
ture ordinaire au.bout d'un temps qui est d'autant moins 
lon^ que le thermomètre, est plus élevç. 

U n'existe pas une (Ufférence aussi grande qu'on le 
pense /généralement », eptrç le pouvoir ^thiérififtot - dç s 



(90) 

•ddes ttetrii|tte «l paratartrique » et cdui de Tadde stil- 
furique. 

Uéthërificatioii de l'aloodl ou de l*e9prit de bois étant 
produite par les acides tartrique et paratartrique seuls, 
lans l'imef vention de TaGide sulfurique^ je suis porté à 
croire que tous les acides , même ceux qui sont faiblcja» 
pourvu qti^ik soient solubles dans Talcool ou dans Tes- 
prit de bois, sont susceptibles de produire *rétbërifîca« 
lion aans qu'il soit besoin d'emplc^er un acide inorga- 
nique énei^i^ue. 

li'adde tartrovinique cristallisé peut être représenté 
par deux atomes d'acide tartrique anbydre , un atome 
4'étber et un atome d'eaû , oti bien par un bitartrate 
dMther monobydraté* 

L'acide paratartrovinique cristallisé ne diâ[ère de l'a- 
cide làrtrovinîque que par un atome d'eau en plus ; sa 
composition et sa capacité de saturation sont les mêmes 
que celles de cet acide. 

n est & rémarquer qu'ici , comme dans l'acide para- 
tartrique , le seul excès d'un atome d'eau ète àce produit 
touie action sensible sur la lumière polarisée. 

Les tartrovinates elles paratartrovinates qui contien* 
neilt de l'eau de cristallisation la perdent par leur expo- 
•itidn dafi^s le ride sec. Dans ces sels dessécbés ,les acides 
•eut iéqtirvaténs cbàcun à deux atomes d'acide tartrique 
anhydre et a un atome d*étber..Ils ne diâfttent sous ce 
point de vue des sulfbvinates correspôndans , que parce 
que l'acide sulfurique remplace l'acide tartrique. 

Les acides tartroAiétbylique et paratartrométbyliquô 
correspondent parfaitement aux acides tarti-oVinique et 
paràtartiroviniqffie. Il eu est de même des seU que les 
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prenûeiY acides forment i Tégard dte$ aeb ^'cn pr%«« 
avec le^ seconds- 
Ces résultats o(Mifinneraient,s'il^en ét^jit besoin, Fa* 
nalogie qui existe entre Talcoolat Fespritde bois, an»^ 
logie qui a été si bien établie par MM* Dumas ei Péligot. 
Je p'ai pas aasezi rhabitude du goniomètre pourm^eft 
rapporter aux mesures des angles que j^aurais pu trou*» 
ver) aussi doji-je à Tobligeance de mon excellent ami» 
M> Delafosse , tputes celles qui sont consignées dans €• 
Mémoire. 



Quelques Observations sur la Grêle ^ 



Pak M. Bois^iEiun; 



Je n'ai point Vintention , dans cette courte notice , de 
donner une explication de la formation de la grêle; 
mais seulement de décrire, avec tout le soin et Texacti* 
tude dont je suis susceptible , les faits qui ont fixé mon 
attention dans trois chutes de grêle remarquables , dont 
j'ai été le témoin* 

Si des observations exactes sont précieuses pour con* 
duire à Texplication des phénomènes , les erreurs qui se 
glissent ^dans ces observations sont d'autant plus per- 
nicieuses, que souvent les moyens de contrôle manquent 
pour distinguer ces erreurs des vérités auxquelles elles 
sont jointes. Autant les dernières foriùent un ]^do 
sur dans la recherche de la cause inconnue, itftant 1^ 
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j^rewéres èloîe^oeiil de la vraie route pour jt;ter le phy- 
sicleâ clans un dédale inextricable. Profondément imèa 
de ces-idées^ 9 j-ai lait tous tues ei^ts* pour me confor- 
mer aux prëcep les qnieii découlent^ < 

• Peùt-ctré trbuVera-t-.on minutieux quelques tins dés 
détails dans lesquels je suis entré; mais qu^oti Veuille 
bien tx»nsidérer que lôrsqù^on ignore encore la causé 
d*ùn' pbénomêhè , on îgiiore aussi quels sÀt les faits qui 
sdiit importans à si^aler, et ceux qui ne le sont pas. 
On peut, aisément s*y méprendre , et négliger ce qu'il 
était le plus important de faire connaître. Pour éviter 
cet inconvénient j'ai préféré donner quelques détails 
minutieux plutôt que de négliger Tessentieh 

La première ^hute de grêle dont je me propose de 
parler, est celle qui a frappé là ville de Toulouse dansia 
matinée du 8 juillet 1 834* 

Les circonstances qui ont précédé la chute ne m'ont 
présenté rien de bien extraordinaire. La veille au soir le 
baromètre était à peu près à sa- hauteur moyenne , sa 
marche a été régulièrement ascendante le jour même , et 
jusqit'à II heures du soir il s^était élevé de 4 millimè- 
tres cnyii^n. 

La chaleur était accablante la veille : le jour même 
elle présentait le même caractère dès le matin. Le ma* 
ximum de température fut, k Tombre et à rexposiiiou 
du Nord^ de 3i** centigrades; et le minimum pendant la 
nuit du 7 au 8 ^ qui précéda la chute, fut de 1 8^ centigra« 
des. 

Le 8 i sept heures du matin , le ciel était encore par* 
iaiteiAeiii 9^:^ et le 9oleil tràt vif« Le Tjwt étitit tcès 



ùàhle^^ Von ieauàt 4é^ àmé le» rué dé k nUe^di 
temps à ajDitrc;, des bcwflées d:*im airirès <^hitiid« . 

. Vers 8 heures du. BUiia ua midgeobs^iM: s'est mt^iurf 
an Nord-^Ouest^ Plusfte^rs/persoiiiie» m'ont affinné eii 
avmr vn un semblable au Iford-£ftl.*Au resie^on n'a pas 
élé généraleiaeQjt d'accord sur la diroctipn «ntê|(94ms 
laquelle^se trouvaient .ces nuages , et 1^ diffémie^s iJAa-» 
i^ent principakmen^ a la posîtiondes qbpeiPiirftiettrs! : jpkli 
on moins joignes les uns des autirea, ils devaient néeee- 
lairement voir dans dea directions sesmblisment . ^ffé^ 
rentes un nuage peu éloigoé d'mix« 

Quoiquiljenacât, le nuage situe au Nor4-Oai9s.t de 
Toulouse a grossi rapidement » s'est, élevé vers le aé« 
nitbet a pris une ieinte,bMai)le.quifit prédire àungrap^ 
nombre de personnes la chute prochaine de la grèle# 
À huit heures et demie le nuage semblait d^jâ cQimi^ 
tout Vhorizon^ et cependant, vu de la distance de qua.tre 
lieues seulement , il paraissait isolé , .peu étendu , et k 
bords nettement tranchés. Pans ce moment, quelqiaes 
coups de tonnerre ont éclaté : Tint&si té du bruit et la 
diminution de rintecvaQe entre Técldr et le tonnerre 
annonçaient Tapp^he du nuage orageux* 
. Quelques minutes avant neuf heures un é<4air très 
vif frappa mes yeux et le coup de , tonnerre suivit à 
moins de trois secondes d'intervalle. On .serait peut<^tre 
tenté d'en conclure avec assurance, d'après la vitesse 
connue du son , que le nuage était à une ^distance de 
mille mètres. Mais il est facile de montrer que û celle 
conclusion peut être vraie , elle peut aussi être ei^ronéOf 
En effet, le bruit du tonnerre est produit dans tout le 
trajet parcouru par la foudre y et robsèrvateur, en-caU 
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Mlwt df afirte le frooédé ordinaire fbudé sur h iritease 
do son 9 PegÊsàtmit k tmi ta distance qni le sépare du 
pcAat lepliis rapprocké de ee trajet , cotisme la distance 
en nnage dragenx* Ceini cpxi est, par exemple, tout 
tfdsin d^n point tntp^ par la foudre , ne perçoit aucun 
intervalle sensible entre l*ëclair et le tonnerre , et cepen- 
dant il peut être éloigné dn nuage orageux dHine demi- 
Hene et an delà. H résulte de ceci que , si le nuage qui 
Tenait de lancer la fondre était peu éloigné, on ne peut 
cependant indiquer exactement èa distance à Taide des 
données précédentes.' 

finmédiatement après ce coup de tonnerre , de gros- 
se» gouttes d'eau , venant de la direction du Nord-Ouest, 
tombèrent très obliquement sur une façade de rue fai- 
santfiice an Sud-Ouest. Plusieurs personnes, notamment 
bors de la ville et dans les étages supérieurs des mai- 
sons , entendirent distinctement vers cet instant le brait 
précurseur de Ib grêle. Des tourbillons de vent agi- 
tèrent violemment le^ volets des croisées. 

l/borloge venait de soYiner neuf beures lorsque de 
gros grêlons commencèrent à tomber. Ils frappèrent la 
muraille opposée à celle qu'avaient frappée les premières 
gouttes d'eau et la frappèrent obliquement; ils venaient 
d'une direction voisine du Nord , mais un peu inclinée 
i l'Est. liC nombre des grêlons allait en augmentant, et 
leur grosseur allait'généralement en diminuant. Au botit 
de quatre è'cinc}^ minutes la pluie à' est mêlée à la grêlé et 
a fini par dominer entièrement. A neuf heures dix mi- 
nutes tout était sensiblement termiiné; à peme tombait- 
â encore quelques gouttes d*eau. Plusieurs coups de 
tonnerre se sont fait entendre pendant l^ chute # 
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xnarquables. Tous ceux que j.'ai exaBijliié»^ siàisexcep^ 
ti^ça^ 9 ^T^içnï mi^07«U i»lérie«r. (les nojtânx étaient gér 
fi^^empm arrop4i$ ; ï^y^ «i cependant rfmattjiië q[ad'^ 
g\if^ u^ qui étçii^^, ofilaiis. Leur diai^èire était le pins 
9jf4JVfiakq{am( 4'!^ ceatimteie: j'en ai tronvé de i5 

^ ÛlKMi }a pilori d&joea Boyaùx le centre (était og- 
cape par une petite boule blanche opaque, semblable à 
d^ Vl MÎ9Q* Get^'pedte boiile se i^ujsait quelquefois à 
W tfiW^ Urne : pta» se succdâaient des couches con- 
6«MR^llC9l '^P>^^^^^>Mm ympides et* translucides 
Cd Hf^^jCiisfli* liOf sqae ces n^ylHix étaient divisés en 
di^lix 0t p|[dkpAr la laaîon smv une surface plane, d^une 
température supérieure à o^, la section présentait l*as* 
pc^ 4^ çuelgttcs aigatcs polyzonalès. 

« Il ne m'a pa# para que ces couches fussent formées 
fW ed^f^ons suéceisîves de matière, et quMl fût possi- 
ble, dft les séparer ; bien ati contraire tout lé grêlon pa- 
laiflifitit ûxi^é d'un seul jet , et il m'a été impossible ^ 
iBBlgt4 leut^'s^ria^^f ai apporté dans mes tentatives , 
iifi ténfim à tnmver qudqaes points naturels entre cesb 
dimraaa coachesi , et pîat:' stàte de les égarer. Il est évî- 
deiU p^ttii igm que ces joint* ti^eJcistaient point et que là 
ftcsaalîoades cooobes pourrait n'avoir point été succès* 

(|, Su casBant ces nQyaux avec les dents (leur dureté 
a'^H, paa grande) 4 ils présentaient k Tintérieur une 
têç^MT^ radiée \du cêfUre^ à la surface extérieure. 
Cette dîsposîtimi s'apercevait même assez bien daiËs les 
noyaux entiers^ sans qu'il fût nécessaire de les briser. 



L 
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cément par cimches snccessiVès; 

« Les ccmehes neigeuses du noyau renfermaient sou^ 
vent des bulles d^alr visibles à Fceil nu, plus ou moins 
volumineuies , quelqiaefois très petites et en ires îgraiod 
nombre; Quelques parties d^air formaient des lamctt 
nûnces , et alors les gréions étaient irisés. Qnand i^ bvà* 
les d*aîr étaient ccmsidéraHes en nombre et en gtîîndélftr , 
le. grèlpn^evenait friable» ' 

K Enfin ces noyaux n'étaient pas nettemeift trénobés 
dans le grêlon: ils, se mêlaient Mhsibl«Hi^!it avéo la 
partie extériejare et transparente dans liquelle on obser- 
vait aussi , mais plus rarement, des portions neigeuses 
iplus ou moins prononcées» imitant plus ou moÎQs les vé- 
sicules de Vécume«^ ^ 

« L'extérieur des grêlons était trisaaj^lcxtxj fhsL^ 
sieurs douleurs pointes aiguës >vaiait deux 4;emimèlres 
de longueur* J'en ai même remarqué de trois et q[uatre 
centimètres. Ces pointes tran^armtes faisaient coiiiplé» 
tement corps^ayecle reste du grêlon. Il il'y a^aix poim 
de séparation possible sau$ rupti^^Qlkoiqileoeé pmâtes 
fussent aiguës et que lenrs iaeës ra^sent réimies par dés 
arêtes viVes , il ne m'ai.pafr ét^ possible d'y reconnaUre 
de véritables cristaux. La grandeur des anyles dièdres 
variait sur une même arête» et le, nombre de face» de 
ces espèces de pyramides était également très variable; 
Elles s'émoussaient rapidenwnt p«r lafasion , et lé grê^ 
Ion paraissait aloss mamelonné. Il pa'râissaî^ même cassé 
irrégulièrement , lorsque , plus avancé dà^s sa fusion , 
il reposait sur 1^ terre ou sur des fragmensde pieri««ut 
lesquels il se moulait. - ' . . , -. 
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f( .Ua fiiit, qui me parait très remarquable, est la rei^ 
contre de petits noyaux neigeux de 3 utiHicnàtres de dia- 
mètre environ , semblables à la partie centrale du noyau» 
principal , et encliAssés.à peu de profondeur dans la par- 
tie extérieure et transparente du grêlon. Ils jsembkient 
yaycûr pénétré comme uû corps cbaud s^enfonce dans 
une masse qu^il fond. Je suis parvenu à retirer plusieurs 
de ces petites boules blanches qui n^ étaient point inti- 
mement liées par conséquent avec la partie dans laquelle 
elles avaient Cjsrtainement pénétré. Jai aussi remarqué 
quelques gréions à deux et même un plus grand nombre 
da noyaux : mais il ny avait point de séparation possi-' 
ble pour former autant d# grêlons distincts. » 

Au moment où je réunis ces observations je ne puis 
me défendre de remarquer que Taplatissement de cer- 
tains noyaux 9 la pénétration des petites boules neigeu-* 
ses, et la réunion intime de plusieurs grêlons en un 
seul , semblent établir que ces grêlons étaient alors li- 
quides OU' tout au moins mous. Je ferai à cet égard un 
rapprochement qui ne sera peut-être pas sans intérêt. 
J'ai remarqtié quelquefois , et notamment le 7 février 
i83o ^ à la suite de l'hiver rigoureux de cette époque , 
une sorte de verras bien différent du verglas ordinaire, 
ou qui se forme par la cougélation de gouttelettes de pluie 
tombant sur un sol au dessous de o^. Celui dont je veux 
parler était formé par de gi:osscs gouttes de pluie qui 
s'aplatissaient et gelaient en tombant, même sur des 
corf^ au dessus de o**. Les parapluies , par exemple, 
se couvraient ainsi d'une épaisse couche de glace qui ne 
permettait plus de les fermer fans les déchirer. Or un 

T, LXII. j 
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parapluie ne devait pas se troUveir au dessous de o« en 
sortant d*un«apparteiiient : eût-il ëlé très froid » son tissu 
eût été incapable de congeler, par sa basse température, 
une aussi grande quantité d^eau. —D'ailleurs , les clui- 
peaux, lés habits ;, produisaient le même effist.— -Puis- 
que de pareilles gouttes d'eau peuvent se rencontrer 
dans notre atmosplière , ne pourraient-elles- pas contri- 
buer à Fespèce de formation de grêle dont il est ici ques« 
tion«— >-C6 qui semblerait confirmer cette opinion 9 c'est 
la chute des grosses gouttes d'eau des pluies d'orages 
dans la saison chaude , et surtout la grande analogie que 
j'ai cru trouver entre la structure intérieure de certains- 
grêlons, et celle des gouttes d'Au aplaties et congelées 
formant le verglas dont je viens de parler. 

Comme je l'ai d^jà fait observer, les grêlons, dont je 
vais, continuer la description, avaient peu de dureté. 
Tous flottaient à la surface de l'éau et étaient par consé- 
quent spécifiquement plus légers qu'elle. — J'ai trouvé 
dans un très petit nombre de grêlons une matière grise, 
pulvérulente et tout-à-i^it intérieure. J'en ai même 
rendu témoin un jeune médecin accoutumé à des obser- 
valions exactes. Cette poussière était bien dans Tinté- 
rieur du noyau , et ne pouvait être confondue avec ces 
bulles d'air qui ,' sous certaines incidences de lumière, 
paraissent comme des points noirs. 

Quelques personnes ont prétendu avoir aussi remai*- 
qné des cheveux et autres matières étrangères : je n'ai 
rien vu de semblable ,'et je suis fortement porté à croire 
qu'on aura été trompé* par la disposition des grains de 
poussière. 
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Le blanc mat des noyaux dominait & înesare qne tes 
grMons fondaient , en sorte qi^e la terre semblait cou- 
terte de neige. 

n me parait assez difficile de donner rigoureusement 
h. grosseur de grêlons aussi irréguliers que ceux dont 
il s'agit ici. Ce que je puis dire de plus positif, c*est que, 
dépouillés de leurs aspérités, les plus volumineux 
avaient pour limite la grosseur d^un bel œuf de poule. 
Ils en avaient aussi, la forme allongée. Les plus petits 
étaient sensiblement spKériques^ ht de deux à trois cen- 
timètres de 'diamètre. 

Quelques personnes ont affirmé en avoir rencontré de 
la grosseur du poing et au delà. Cela ne me parait pas 
probable. 

Leur vitesse n'était pas grande en général, et elle 
n'était pas la même pour tous. Peu ou point de -tuiles 
ont été cassées. Les premiers grêlons ne ricochaient 
point en tombant sur des toits élevés : ce qui pouvait 
tenir à leur peu de dureté , en même temps qu'A leur 
vitesse peu considérable. Arrivés sur le sol, ils faisaient 
au contraire de nombreux ricochets , mais je n'en ai 
point vu se casser sur les pavés. Des grêlons à demi fon- 
dus ont été j^ mal à propos pour des fragmens prove- 
nant de la rupture de grêlons ei^tiers. 

tJn très grand nombre de vitres ont été brisées ; plu- 
sieurs n'ont été que fêlées et étoilées , soit qu'elles 
eussent été atteintes par les plus petits grêlons, soit 
qu'elles eussent été frappées très obliquement. 

Plusieurs personnes ont été aussi atteintes: léç meur* 
trissures et les déchirures produites par les parties anga« 
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leoses des gréions ohl en général fait sortir da sïtag; 
mais je n'ai point entendu pftrler de blessures graves. 

La -direction des grêlons n'a pas été constamment la 
même dans toute la ville. Elle a été généralement voi- 
sine da nord, mais elle a varié de Test à Foue&t. le n'ai 
vu qn'un seul exemple de changement notable de di^ 
reçtîon: c'est celui cjue montraient les platanes de Tal- 

m 

lée Saint-EtiennCi Ils avaient tous été écorcés daps la 
direction de Touest.; et ce fait , qui me lut signalé par 
M.d'Aubuisson, ingénieur en chef des mines, est d'autant 
plus remarquable que des édifices peu éloignés ont en 
leurs vitres cassées sur les façades exposées au nord, 
sans avoir éprouvé de dégâts sur les façade» exposées^ 
Tonest. 

La température de Tair libre n'a pas été au dessous de 
i6® centig. pendant la chute de la grêle. A neuf heures 
et demie le thermomètre était déjà au dessus de 15°; le 
soleil commençait à se montrer à travers les nuages qui 
se Jlâsipaient, et ses rayons étaient très chauds. Les 
girouettes étaient au nord-est, mais le vent était insen- 
sible. ' 

La grêle en fondant condensait beaucoup d'eau de 
l'atmosphère, en sorte qu'un vase ott|«?l qui aura 
servi à recueillir cette grêle , aurait accuS plusT d'eau 
qu'elle n'eu aurait fourni , comme cela arrive, aussi pour 
Teau dé pluie nbtablemeut plus froide que l'air qu'elle 
traversé« 

A onze heures , les nuages étaient presque dissipé» : 
la chaleur du soleil faisait craindre un nouvel orage 
pour le soîrj mais midi le ciel s'est couvert pour le 
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reste de la jûurnée. La moirée était brameuse et plus 
fraièhe que les soirs précédens. 

Lrespace ravagé pat* cette grêle n'a pas été bien étendu. 
La chute paraît avoir commencé un peu au-delà du yilr; 
lage 'd^Âussonne , situé à trois lieues environ au nordr 
oitest de Toulouse i k peine la viUe a^t-elle été dépassée 
Vers le sud. L'espace éinbrassé en largeur est assez irré« 
^Kèi-; mais: n*a guère dépassé une Ueue. 
^''ITne femme', qui sonnait la cloclie d'Âùssonue, a ét^ 
^àfodrôyée.' Deux autres personnes ont été atteintes pràs 
flè'Blâgnac ^ mais n'ont point péri comme la première*, 
tîë'dérnier coup a tué un cochon dans son é table et fait 
^elques autres ravages. ^ 

J'ai recueilli tme-assez grande quantité de gréions qûé 
^^Harés', d'abord^ dans de l'eau de nos fontaines pour 
sètalevërla terre :dont ils étaient recouverts, puis succes- 
^ement'et à deux reprises dans dé reau distillée. Je les 
^iiains^ réduits à la grosseur d'tine-Ti disette. C'est dans 
i^incérteûr de rwnd'eux que j'apcrços la maiièi^e pulvi* 
rblênte dont j'ai déjà parlé.— ^Après leur liquéfaction^ 
j'tfi obtenu environ un litre d'eau qui ri'étàît pas ^arfâî^ 
tement limpide. Le lendemain elle avait .formé un ivèi 
Ug!dc^clép6t grisâtre au fqnd de ta carafe qui la contentiit. 
fietteiea^ a présenté avec les* nombreux réactifs aux* 
qMst'j&'Fai^ soumise tous les éarattèresde Teaù pure. 
««»>iieisou^a<^étô^de plomb seul a donné ùh précipité 
bbac qu'un léger excès d'acide fiiisâh' disparaîtra. Ce 
précipité ne parait pas dû à l'^eidecarbr^^uë, quiaurtiM 
«M^iâtroiiHé l'ea^ de ohux^oa éa bai^te ; je l'ai attrièué 
f mine matiève organique. 
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jLes deux 9utxe$ chutes de grèle que j'ai encore k meor 
tionner ont eu lieu toutes les deux le même jouTf 
le i5 septembre i834, et dans rarrondissemeut de Jou- 
z^f département de la Charente-Inférieure. 

La matinée avait été belle ^ le vent soufflait du nord* 
Ters trois heures du soir le vent devint orageux , quel- 
ques nuages se montraient vers le sud» Ces nuages m«fi<- 
raient peu de craintes en raison de leur apparence 6| dus 
}4 direction du vent 3 mais vers quatre heures » l'un d'eux 
§ita6 au dessous des autres y prit une teinte plus fox^çé^ 
et il en partit quelques cqups de tonnerre , qui fiveat 
^vis d'un bourdonnement semblable au biruit du ton^ 
nerre éloigné, et parfaitement imité par le bruit d'une 
j^ye de vepdange en fermentation ^ auprès de laquellie je 
me trouvais. En quelques minutes un vent violent ^ 
tm;irbillonnant , venant du sud , remplaça subitemmt le 
ycmt du nord. Une grosse pluie tomba avec force et fut 
immédiatement suivie d'une grèle que le vent rendait 
pli|£S terrible* Elle cassait non seulement les vitres, ineii 
encore les tuiles des toits « Cette grèle n'a duré que qaàkr 
gués pûnutes, et a éié suivie d'une pluie abondaalQ 
également de peu de durée. 

Les grêlons , de forme aIlon|[ée engéoftéral 1 avaieni^lt 
gcoi^enr d'une bel)i^i^8Î3c. Us res$einbUieiUd'aiUeara«Bi 
j^Qut à ceux observés à Toulou^. Le t^noerare a groni^ 
pédant tout le temp^ d^ leur chute. Vers quatre heoree 
^i demie le vent et la pluie avaient emiàrement ceisef ^ 
Vf fs^X était devenu si^rein^ . 

. A ^ix heures du soir» un nouveau fituaga, d'abovdpMt 
considérable et se fondant inseninblement atee le oi^ly 
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Ipanit vers le sud. Sa couleur était peu foncée; il s'éle- 
Tait très lentement vers le à:ënith, et paraissait en même 
temps s'agrandir dans tous leà sens. Sa couleur devenait 
plus foncée. Vers six heures et un quart le bruit précur- 
seur de la grêle commença à se faire entendre très dis- 
tinctement ; mais il me semblait reconnaître clairement 
que lé bruit partait de la surface de la tei^e et non du 
nuage voisin du zénith. Pai même pensé pendant quel- 
qtte temps que ce bruit pouvait être dû à upe trombe, 
tant ce nuage y paraissait étranger. Ce bruit augmentait 
et changeait un peu de caractère à mesure que le nuage 
s'approchait. On ne sentait pas le. plus léger souffle de 
Tcnt à la surface de la terre , la lenteur de la marche du 
nuage prouve que le vent était aussi très faible dans les 
légions supérieures de l'atmosphère. 

Enfin vers gix heures quarante minutes , j^entendis 
tomber la grêle à Textrémité là plus éloignée d'une vi« 
gne d'une assez grande étendue» Plus de cinq minutés 
s'écoulèrent avant que ceitie grêle n^atteîgnit Tautré ex- 
trémité près de laquelle je me trouvais. Aucun tourbil- 
lon ne précéda l'arrivée de la grêle; Dès que j'enteiidls 
le bruit de sa chute; je cessai d'entendre le bruit sourd 
qui là précédait: Elle tombait perpendiculairement avec 
une grande vitesâe. L^s grêlons volaient en éclats ^n frap* 
pantisur les pierres. Le tonnerre et les éclairs se succé- 
dftfetet eontihuellement , mais avec moins de violence que 
dans la chute pFécédentè. 

La grosseur de ces grêlons , semblables aux préeééms y 
W par isuite à ceux observés à Toulouse, était à peu 
iprès celle de ces derniers. Cette chute de grêlé ees^t an 
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bout de quelques mîuutes ; pas une seule goutte d'eau ne 
5^y mêla dans le lieu où je Tobservai. 

On pouvait sortir sans danger par une extrémité de la 
maison dans laquelle j'étais réfugié , tandis que la grêle 
tombait encore sur Tautre extrémité. Je Tentendis con- 
tinuer sa marche à traders les bois et les vignes du voisi- 
nage; puis le briiit qui avait précédé son arrîvé^e conti- 
nua à se faire entendre pendant environ une heure. Il 
était distinct du tonnerre presque continuel qui émanait 
du nuage. 

Il me fut facile d'examiner approximativement la vi- 
tesse de ce nuage par le temps qui s'écoulait entre les 
éclairs et le tonnerre à mesure de Téloignement , il lui 
fallut environ trois quarts d'heure pour franchir les sept 
à huit mille mèti^s qui me séparaient de Jonzac. 

Cette grêle a occupé une ét'endiie de trois quarts de lieue 
en largeur. Elle avait commencé du côté de Mont/endre 
et elle a dépassé Jonzac. Elle doit par conséquent avoir 
porté ses ravages sur une étendiie de quatre à cinq lieues 
en longueur. Dans ce trajet elle a été alternativement 
dépotirvue et mêlée de pluie. Sur Les Un^ites de sa chute 
dans^ le sens de sa largeur la pluie a été abondante. 

Après la première chute de grêle de cette malbe.ureti$e 
joivmée , qui a vu détruire des récoltes entières encore 
sur pied , Tatmosphère paràiasait froide , après la seconde 
chute l'air était plus chaud et on sentait de temps on 
temps des bouffées dVir d'une chaleur suffocante. ' 

La récolte de vin , celle de maïs , les foins , les. fruits 
des arbres ont été écriisés, La terre était criblée des trous 
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formés par les grêlons. Plusieurs oiseaux ont été trouvés 
morts le lendemain. - 

Le bruit sourd > qui accompagnait ce nuage orageux, 
a été entendu à près de deux. lieues. J'avais d'abord 
pensé que ce bruît pouvait entièrement êire attribué à 
la chute et non aux mouvemens des grêlons dans le 
nuage, comme pourraient le faire croire les observations 
que j'ai rapportées plus haut; maïs des personnes 
situées au dessous du nuage , près de soii point de dé- 
part , et lorsqu'il n'y avait pas encore, eu de chute de 
grêle, -m'ont afiirmé avoir déjà entendu cette espèce de 
bourdonnement. Au resl^ , j'ai entendu dans la journée 
du 3o septembre ce même bruit d'un nuage orageux 
chargé de grêle, et cependant il porta ses ravages à plu- 
sieurs lieues dû point que j'occupais.— On comparait 
généralement ce bruit au souffle du vent yioleni ^.enten- 
dez-ifous souffler /'or/rg-e, disait-on. Il est certain cepen- 
dant qu'avec un peu d'attention oh distinguait assez bien 
dans ce bruit confus une série de bruits partiels. 

Je me suis dispensé d'entrer dans de nouveaux détails 

. sur les grêlons de ces deux dernières chutes de grêle , 

parce qu'ils ne m'ont fourni aucune particularité digne 

de remarque qui n'eût été déjli signalée en parlant des 

gîêloiis dé Toulouse. • 



•; 
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Remarques sur le Mémoire de M. Couerbe sur le 
Sulfure de Carbone et sur P Acide Xanthique, 
dans les Annales de Chimie et de Physique^ 
t. Lxi , i836 ^ p. 2a5. 

Pàb m. Williams Christ Zeise. 



M. Couerbe a décrit^ dans le mémoire cité, une aiia« 
lysedtt xajiUu^te de potasse et de celai de plomb avec des 
observations sur Tacide xanthique libre. Pour donner i 
ce travail son vrai titre, je veux dire celui d'une répétition 
des expériences connues depuis long-temps chez nous 
autres Danois et chez les Allemands, je dois réclamer ma 
priorité à ce sujet. 

Déjà , en i8i5 , j'ai décrit dans un mémoire danois, 
qui se trouve dans le tome ii des Mémoires physiques et 
mathématiques de la Société des sciences à Copenha^ 
gue , et dont on trouve une traduction allemande dans 
Yarbuch der chemie und physik ^on Schweigger^ 
tom. xiu, an i8a5, p. x6o, des recherches analytiques 
sur Tacide xanthique , qui me conduisaient à le regarder 
comme un oxacide, pouvant être représenté comme une 
combinaison du carbure de soufre et de Talcool* Mais, 
n'ayant eu alors que des moyens assez médiocres pour 
uûe analyse exacte , et présumant par conséquent des 
erreurs dans cette analyse, relativement au rapport da 
carbone et de l'hydrogène, je la répétai depuis, et j'en 
ai communiqué les résultats avec plusieurs observations 
sur les propriétés des xanthates et de l'acide xanthique 
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libre, il y a d^'à plusieurs années, dans les séances de la 
Société royale des sciences à Copenhague* Le mémoire 
sur ces ï^echerches. se, trouve non seulement en danois 
dans le vi*" tonjt. des écrits de la Société nommée, mais il 
y en a aussi dans led Annalen derphysik undchemiede 

P^SS^^^Kff'> ^* ^^' ^^ i834> p- 3o5^ une annonce des 
principau:^^ résultats de Tanalyse, et dans le tom* 35, 
an i835 , p. 4B7 du même journal , on trouve une tra- 
diictipn du i3(iémoire détaillée* 

Ce mén^oire contient, comme on peut le voir, noa 
seulement les mêmes recherclies que celui de M. Couerbe, 
mais en^îore d^autres sur le même siy^t. En effet , mes 
analyses , non seulement du xanthate de potasse^ mais 
aussi ^, partie de celui de soude, de celui de baryte, de. 
i:elui de plomb et de celui de protpxide de cuivre ont 
donné, pour le xanthate de potasse, par deux expérienr 
ces correspondantes, ^29,244 de potasse et 70,756 diacide 
xanthique \ pour celui de soude, par deux expériences 
coïncidantes âi,536 de soude et 78,464 d'acide; pous 
celui de baryte 4o,4e2 de baryte et 69,598 d acide \ pouf 
celai.de plomb 49, 638 d'oxide de plomb et 5o,362 dV 
cî4e; pour eelui de protoxide de cuivre (le précipité 
jaune des sels de deutoxide de cuivre) 38,o deprotoxida 
dp cuivre. et 6d,o4aQide \ -*- et pour Facide xantbiquo 
combiné aveo les bases^ mes analyses assez nombreuses, 
{sites aveo le xanihate de potasse et celui de plomb ont 
donné : â6^4< < de soufre, 3 1,93 de carboae, 4t5o8 d'hy-^ 
dcogme, 7,i5j:d'oxigène*, cequi pr^u^e incontestable*» 
ment que le rapport des élémeas d'un atome d'acido 
xantldqoe 430iiibdiié maé^dX* à^ soufre^ 6 at* de carb<me, 
10 aâ» d'hydbBQgèné et i at* d'oxigène^ce qui fait en eiil 
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pour 100 parties de l'acide 56,44 ^^ soufre, Sa, 169 de 
carbone, 4^77 d'hydrogène, 7,014 d'oxîgèae. 

Quant à sa constitution chimique ou niode de compo- 
sition , j'ai fait voir que la plus probable est celle dé C* 
H^^ + 2 CaSS c'est-à-dîre i at. d'éther avec 2 at. de 
sulfure de carbone. Et puisque l'acide détaché , comme 
je l'ni démontré par nombre d'expériences, se décompose 
spontanément en sulfure de carbone et en alcool , je Fai 
représenté par (C^ Jjx^ O + 2 C 5^) + ^^ O, supposant 
que la base y soit remplacée par un atome d'eau. — J'ai 
prouvé que le xanthate de potasse dissous dans l'eau est 
transformé par une ébuUi^ion soutenue en alcool et en 
sulfure de carbone, en hydrogène stilfttré qui se dé^ 
gagent et en sulfure et carbo-sulfure de potassium qui 
restent : le xanlhate de baryte et quelques autres xan- 
thaies se comportent d'une manière analogue. 

J'ai en outre décrit, dans le mémoire cité, des ex- 
périences assez nombreuses relativement aux propriétés 
de plusieurs xanthates et aux phénomènes qu'ils don- 
nent sous différentes circonstances ^ mais n'osant sup- 
poser que les sa vans chimistes français en général , cl 
lVÏ..Coueibe en particulier, ne sauraient lire le nxémoire 
en allemand , et persuadé qu'on trouverait facilement 
à Paris des exemplaires des Annales de M. Poggen- 
dorff, très souvent citées dans les Annales de MM. Gay- 
Lussac et Arago , il serait inutile de répéter tout cela en 
français^ cependant je dois, faire ici des observations sur 
quelques différences entre les résultats de M. Couerbe 
et ceu3t de mes expériences* 

. M. Couerbe pense qu'il se forme par la réaction du 
sulfure de carbone, de Falcool et d'un alcali avec le 
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xan thaïe. aussi da sulfure de 'potassium et de l'hypo- 
sulfate de pptasse^ ce que je n'ai pu jamais observer, 
quoique j'aie fait très souvent attentioa ace sujet dans ipes 
expériences. Mais bien entendu je ne parle pas d'un 
xanthate de potasse préparé par une évaporation à la 
chaleur, ni d'un xanthate quelconque gardé pendant 
plusieurs semaines. Récemment préparé, sans le secours 
d'une température élevée , et d'une manière à éviter un 
coutact pro!o2igé de la liqueur avec un excès de potasse, 
et qu'en outre la dissolution n'a pas été trop concentrée, 
j'y ai toujours en vain cherché du sulfure et de ThyDO- 
sulfate. — C'est peut-être en employant du xanthate de 
pptasse moins pur pour la préparation du xanthate de 
plomb.que M. Couerbe a obtenu seulement 2,o56 d'hy- 
drogène pour loo, au lieu dq^, comme moi, 2,2062 pour 
100 ; et c'est probablement par cette raison , et parce 
qu'il n'a pas comme moi déterminé le rapport de l'oxide 
et de l'acide de ce sel, qu'il a adopté pour lui la formule 
(C4 H^ 4- C» 5^) + Pb O au lieu de , comme moi , 
selon des expériences plus détaillées, celle de (C< H'^ 
O'^'C'^ S^) -^^ Pb O, c'est-à-dire un atome d'eau de 
plus. . , 

Relativement à la détermination du soufre pour cette 
espèce de combinaison , M. Couerbe aurait sans doute 
travaillé plus aisément s'il avait /ait comme moi en 
brûlant dans un tube le corps par un mélange de chlo- 
rate de potasse , de carbonate de potasse et d'oxide de 
cuivre. 

Par rapport à ce que promet M. Couerbe , dans un 
mémoire subséquent , je dois faire observer qu'il obtien- 
dra le précipité jaune de cuivre (lequel est comme je l'ai 
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déjà dit un sulfate de protoxîde ) eu é(at de pureté eu 
employant pour sa préparation deâ dissolutions alcooli- 
ques de xanthate de potasse et de deuto-cblorure de 
cuivre* Les liqueurs alcooliques d*où' Fonà séparé le 
précipité donnent dans le cours de plusieurs isemaines des 
cristaux d^ùne substance particulière. --^ Enfin il ne sera 
peut-être pas superflu de remarquer que le produit Hui- 
leux , par la distillation sèche des xan thaïes , contient 
au moins deux corps, dont Tun est, comme je l'aï dé- 
montré, le mercaptan et Tautre vraisemblablement ana- 
logue à la matière que j'ai décrite dans mon mémoire sur 
le mercaptan (du moins dans le mémoil'e complet qui se 
trouve dans les annales de Poggendorff, f. 3i)sous le 
nom d'éther thialique , mais il renferme encore à ce 
qu'il parait de Thuile thialique. 



Présence de Vîode dans différens Minerais et dans 
des Plantes croissant loin de la mer. 

i 

L'iode fut d'abord découvert dans les cendres de varec. 
Depuis , on le trouva dans les éponges et dans les eaux 
de quelques so^^ces salées. Ce siiigulier corps semblait 
donc devoir être rangé parmi les substances mannes , 
lorsque, au grand éton^eme^t des chimistes, Yauquelin 
le reconnut en proportions considérables dans un échan-» 
tillon de minerai d'argent qui lui avait été envoyé do 
Mexique. Personne ne savait , au surplus , de quelle lo- 
calité provenait le minerai en questioxi. 

Après avoir rappelé ces circonstances , M. Arago a 
annoncé à l'Académie qu'ayant été mis en rapport avec 
quelques jeunes officiers du génie que le gouvernement 
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meticum vient d^envoyer à Paris pour y continuer leurs 
ëmdeft 9 il lui est yenu à l'esprit de les entretenir de Is 
découverte de Vauquelin , mai« s^ns trop espérer, à vrai 
dire , que des militaires pourraient combler h lacune de 
la science dont il vient d'être fait mention. Chacun com- 
prendra combien M. Arago a dà; être agréablement 
trompé en recevant de M. le capitaine Yuiestra, une 
note dont voici la traduction à peu près littérale : 

« A l'époque où Vauquelin découvrait l'iode dans 
c un minerai d'argent tiré du Mexique , M. del Rio, 
« professeur de minéralc^ie à notre école des mines , 
« constatait la présence de la même substance dans Tar- 
it gent corné de Albarradon. Ce dernier nom est celui 
«: d'un district contigu à celui de Mazapil, dans le dépar- 
ie tement deZaçatécas. Temeroso est le nom de la mon-* 
« tagne de Albarradon où la mine d'argent est située. 

<c Notre célèbre Bustamante a trouvé aussi Tiode dans 
« le plomb blanc de la mine de Catorce , située dans le 
« département de Guanajaato. En 1834? j'ai fait moi- 
« même , en compagnie de M. Herrera, l'analyse quan* 
« titative de ce dernier minéral. Je vous.en donnerai les 
ft résultats dès que ma malle sera arrivée. 

« Je ne sais si vous avez appris qu'au Mexique on a 
« découvert l'iode dans la sabila et los roméritos. Là 
« sàbila est une plante du genre des maguey {agay^es) 
« qui croit dans les plaines et sur la croupe des monta- 
« gnes. Los roméritos sont une sorte de barilla (5ari7/e) 
tt qui végète sur les jardins flottans des lacs d'eau douce 
« des environs de la capitale ; tout le monde en mange 
« pendant le carême. » 
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'Action du Plomb sur les Arsénio-Sulfures de Fer, 
de Cobalt p fie Nickel et de Cuistre; 

Par m* p. Béuthiba* ^ 



Le misplckel , ou arséaio-sulfure de fer FA S | com<« 
posé de: 

Fer....*.7 o,335 

Arsenic .,• • 0^465 

Soufre • • 0,^200 

IjOOO 

chàtifië à la clxaleor de i5o^ dans un creuset brasqûé, 
avec addition d'un peu de borax , perd o,45 de son 
poids et se change en une matte cristalline y cassante , 
d'un gris jaune pâle et très magnétique. Lorsqu'on traite 
cette matte par Tacide muriatique concentré et bouil- 
lant y elle est facilement attaquée ; il se dégage beaucoup 
d'hydrogène sulfuré, et au moment où les dernières por« 
tions de soufre se séparent, le résidu, composé de petites 
écailles métalliques d'un gris noir,^ se trouve être de 
l'arséniure de fer JF' A^ qui contient : 

Fer.v:;r.v;..v 0,59 

Arsenic. .•••• • o,4t 

Mais si l'on continué à faire agir Tacide muriatique à la 
chaleur de l'ébullition , cet arséniure est attaqué lui- 
même avec dégagement de gaz hydrogène , ^t il finit par 
z^ transformer en un autre arséniure^ deiij^ fois plus ar<* 
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sénié, F A^ c[uî n^est plus attaquable , et qui est com* 
posé de : 

Fer,..v 0,419 

Arsenic •••... o^SSi 

La moitié du fc;r que contenait l'arsé&iure F^ A se dis- 
sout donc dans Facide muriatique , sans qu'il se dégage 
une quantité notable d'arsenic. 

Dans Facte de la fusion y le mispickel perd la moitié 
du soufre (0,10) et les trois quarts de Farsenic (o,35i ) 

qu'il contient ,1 ce qui ^uivaut à o,234 de réalgar A et 

09 1 1 7 d'arsenic* Si Ton sgoutait \ d atomede pyrite de fer, 
comme elle abandonnerait du soufre en se cbangeant en 
proto-sulfure , l'arsenic qui se sublimerait serait en to- 
talité à Téut de sulfure. La matte que l'on obtient est 
composée de : 

Fer, O96090 •— 4 at- 

Arsenic o,aog5 •— 1 

Soufre ..... .T o,i8i5 -^ a 

1,0000 

et doit être considérée comme foïmée de i atome de sous- 
arséniure de fer F^ A (o,5i5) et de 2 atomes de proto- 
sulfure F 5 (o,485 ). 

L'addition du plomb modifie considérablement ce ré- 
sultat , comme on va le voir :. 

10 gr. de mispickel pur, 

60 gr. de plomb en grenailles très fines. 
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Ayant éié çbaulSés da^s un ereusel braagué à 1 5o% on a 
eu ^ ciilof de plomb pesant 87 gr., surmonté d^uœ 
matte qui s'en est séparée très lietteo^eat et qui piïsait 
5 gr,^ la perte par yolatiUsatioa a donc été île 18 gr;. : . 
Le culot de plomb était u& peu aigre, à cassure gçe- 
nue y d^un gris UQir» Il contesiait s 

' f 

-Arsenic of^^nS 

Soufre a ,12 

Maïs il ne renfermait pas la plus petite trace de fer. La 
matte était compacte, grenue ou un peu èristalline, d*un 
gris cendré jaunâtre , moins foncé que la matte précé- 
dente et très magnétique. On Ta trouvée composée de : . 

Fer 3«Vd5 — 0,67 

Ârsienic i ,^5 — • o,25 

Soufre o ,4<^ — 0,08 



'^mm 



5 ,00 T* 1,00 

V. 

En la faisant bouillir long-temps dans de Tacide muria- 
tique concentré, elle laisse la moitié de son poids d'arsé- 
niure F^, sous forme d'une poudre noire. Cette compo- 
sition équivaut à 0,216 de proto-sulfure de fer, o,&io 
d'arséniure F^ ^ et p, 1 74 de fei* en excès* Sil y avait o, 10 
de soufre et o,23 d'arsenic, i atome de la matte contîeiM- 
drait i atome de fer et sa ooippo^itîoB se représeotorait 
exactçm^ut par ^ d'atome de proiOïesulfure de fer F S 
(0,267)9 i atome de sonf-arséùiure de fer F^ A (o,565) 
et \ d'atome de fer J?'(o>i67 ) ou plutôt \ d'atome d'ua 
sous^-^u^séaiure F^ A ( 0,733 ). Mais il est probable que 
la proporûou desoufi^e qui se volatilise varie et augmenté 
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en raii<m de la proportion de plomb qne Ton sjonle au 
mifpickeh ^ 

Les matsèrea Tolalilisées dans rexpérience se compo- 
sent d'environ i r,5 de spnfre, ai',7 d*arsenîc et de 1 3^,8 
de plomb 9 d'où Von TOit qne plus dn tiers du plomb 
sublimé se dégage à Fétat de galène. Le plomb exerce 
une action décomposante , tant sur Farséniare que sur le 
sulfure de fer ; mais le sulfare de plomb étant beaucoup 
plus Tolatil que Farscniure, il reste une proportion 
beaucoup plus forte d'arsenic que de soufre dans le culot 
plombcux. Enfin I Fexpérience apprend que Farscnio- 
sulfure de fer ne se mêle aucunement avec le plomb. 

On lait que le cobalt gris est une espèce minérale qui, 
par sa composition atomique, correspond au mispickel. 
A Fétat do pureté cette espèce contiendrait : 

Cobalt • . . .\ » • 0,354 — 1 at. 
Arsenic •••••• 0|453 — • i 

Soufre / ' 0,193 — I 



t,ooo 

Mais elle ne se. rencontre jamaia h cet état , et à Tona*- 
berg) qui fournit les écbantillons les plus beaux , elle 
est tovgours mélangée d*une proportion assez grande de 
pjiitedefer et d^une petite quantité de cuivre pyriteux. 
Lonqu^on chauflTe très fort^nent le minerai de Tuna- 
lierg 9 il perd o>3o à o,4o de son poids et il s^en di^age 
du aidfiire d^araonici en proportion d'autant plus grande 
^e k température est plus élevée et qu'on la maintient 
pendant un phu longianps. Les expériences qui <mt été 
^ea ipontrent ^ le cobalt gtis se transfcurme d'abordi 
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et assez facilement (à là chaleur de i5o^ p.)^ eii arsënlo* 
sulfure C^ AS ^ qui secait composé de : 

Cobaît....... o;523 

Arsenic ••.*•• 0.334 
SQufre..,../, 0,143 



i,oo<^ 

et en perdant o^Ssa de rdalgar. Maïs cet arséaio-sulfure 
se décompose bientôt lui-même , ^on pas comme le mîs- 
pickel en abandonnant dé l'arsenic , mais en laissant au 
contraire dégager du soufre pour finir par se transformer 
en sous-arséniurc C^ À ^ composé de : • 

Cobalt •'..:... 0,611 , 
Arsenic 0,389 

Cependant il parait quç cette transformation i|e peol 
s'effeAuer complètement qu'a 1 aide d'une très forte cha* 
leur long-temps soutenue, car dans tous les essSs que 
Ton a faits avec le minerai de Tunaberg, la moindre 
proportion de soufre que Ton ait trouvée dans la matière 
fondue , n'a jamaiaété au dessous de o,o5 à o,o6. 

Le plomb, par l'action qu'il exerce sur le soufre, détcr* 
mine au contraire très facilement la transformation du 
cobalt gris en sous^arséniure à peu pris pur ; la tempé-^ 
rature de 5oo p. est même suffisante pour cela; isais à 
cette température une partie de la matte reste dissémi- 
née çà et là dans le plomb , quelque grande que soit la 
proportion eniployée de celui-ci. Ce mélange se distingue 
très bien à la loupe, et il est facile de reconnaître que les 
portions inférieures du culot en sont moins chargées que 
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les portions supérieures. Quant à la matte, <^le ne retient 
pas la plus petite, ttttce de plomb >; elle est compacte^ cas«- 
sante, à caAure conchoïde très éclatante et d'un blanc 
d argent. Il s'en sépare une proportion d'autant plus 
grande à l'état de pureté que la température à laquelle 
' on soumet l'essai ;est plus élevée, et a i5o^ pyr. la sépa- 
ration est presqi}^ complète , comme le prouve Texpé- 
rience ci-dessous. 

• " T 

< r - . " - • - ^ 

loo gf; de plomb en grenailles fines , 
20 gr. de minerai de Tunaberg, 
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ayant élé chauffés dans un creuset brasqué à i5o^, on a 
eu un culot pesant ga^^So, et qui se composait de 79^^,6 
de plomb et de iii^ ,9 de matte, d'où il suit qu'il a dû se 
volatiliser 76^,1 de soufre et d'àrsenîc et 2o^"^,4 de plomb, 
wi le cinquième de celui qui a étëcmplojéé^ 

Le plomb a élé trouvé composé, de : 

■ ■ . , •- 

Gobait. • . • . ... , q*^,5l74 "^ Oj^^o^a , 

Fer« *.• . . • • • . * ,0 jO^ô 7— 0^0009 

^ Cuivre « o ,079 "^ 0,0009 

^ ^ Arsenic. *•• ^ ... i ,733 — 0,0216 

Soufre. o i aao — - 0,00118 

^ Plomb. 76 y^iB — o,g664 



•Vi«ta«w^MrilMi»^MM«ii«H*«B«itfi»MM^aMftAtte«ha 



79«/,Çoo — . 1,0000 
s lia matte xontcnait .' 
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Cobalt 5^i9i^ — 0,4641 

Fer I ,274 — 0,0993 

Cuivre. •• o 91^4 "^ ^>^079 

Arsenic 4 >43^ *"* o,3438 

Soufre* o ,i54 — 0,0124 

Quarts. ........ o ,938 *^ o^o633 

ia<%9oo — 0,9908 

Le quarz était mêlé en petits grains cristallins dans le 
minerai et n'avait pas pu eu être séparé. Dans la matte, 
il y a à peu près % atomes de cobalt et de fer pour i atome 
d'arsenic et de soufre. 

Le minerai préalableihent fondu , et retenant encore 
environ 0,10 de soufre, donne aussi du sous-arséniure à 
peu {>rès pur ^ lorsqu'on le chauffe avec du plomb à la 
chaleur de 5o à 60^ pyrométriques ^ 

Le nickel gris NAS existe dans la nature; mais ce 
minéral est trop rare pour qu'on puisse l'employer aux 
expériences de laboratoire : il est probable qu'il éprou- 
verait par lit chaleur seule la même décomposition que 
le mispickel ; car en chauffant ensemble à i5o^ p., dans 
un creuset brasqué , 

5«%i5 de sulfure de nickel N 5 — i at. 

5 ,45 d'arsénîure de nickel pur. N^ A — i at. 
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on a obV|p un culot qui pesait ios',i5 au moins; 
d'où il suit que la perte ji'a été que de o«',45 de o«%o4 au 
plim. L'arsénhire et le sulfure ^l'avaient donc pas sensi- 
blement réagi l'un sur l'autre, et la matièi*e fondue devait 
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èlre, comme avec le mispickel, une cooibmaison de sul- 
fure et de sous-arséniure. 

Maïs le plomb agît bien plus profondément sur le 
nickel gris que sur le mîspîckel et mâme que sur le cobalt 
gris. On a fondu, à i5o* p., dans un creuset brasqué , 

5 gr. de suif are de oidLel iir ^ ooBteoant . . f^^^' • ^77 

(nickel. • 3^a3) 

5 desoos-arséaiiiredeiiickeliV'utfooiiteiiantl'^^^ ' ^'^^ 

(arsenic • 1,94 
So de pleàd> en grenaSIes fines. 
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On a eu un culot pesant 37«%i8 et qui se composait de 
3o«',9o de plomb et de G^'jSg de malte. 
. Le plomb renfermait : 

r 

Nickel iS%37o ~ o,o4i4 

Arsenic o ,366 ~ 0^01 ao 

Soufre o.4a8 ^ o,oi36 

Pïo»l> 32 ,606 — 0,9255 

Cbarbonmèlé. o ,i3o —> 0,0042 

39^,900 — 1,0000 
La malle contenait : 

Nickel S^'jioS — o,i3ioo 

ArsjBnîc .: o ,933 — 0,1480 

Soufre o ,128 — 0,0204 r 

Sable mêlé... o ,iq6 — 0,0160 

6«%a7o — Oy^ÊÊ 

On voit par ce résultat qu'il s'est produit un sous-ar- 
sénîure iZV: ^, dans lequel il n'^st resté qu'une très petite 
quantité desulfure N S y et que les f environ de ce sous- 
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arsëmufe ont été retenus dans le plomb par imbibitl<»i. 
Il s'est volatîHsé dans ropëratîon i«%2i4 de soufre, 
o«',64o d'arsenîc et ^^rg'j de plomb. 

Connaissant Faciîon désulfurante que le plomb exerce 
sur l'arisénio-^sulfure de nickel , on apprendra sans 
étonnement que l'arséniure iV*.^ et la galène ne se 
.décomposent paâ' réciproquement : ces deux substances 
ne peuvent même pas se combiner, et lorsqu'on le» efaaiifi!» 
ensemble jusqu'à fusion, la plus grandie partie de l'arsér 
nîure Tient nager à la surface, tandis qu'une petite 
portion seulement reste disséminée dans la masse de 

galène. 

L'arsénîure de nickel N^ A n'est aucunement altéré 
par le plomb à la chaleur nàe 60» pyrométrîques , et il se 
sépare par la fusion, de telle sorte que l'on 'n'en troui^e 
pas trace dans le plomb et que celuirci conserve toute 
sa ductilité* . . ' 

Les cuivres gris sont des minéraux qui ont eh génâ'al 
une grande valeur, parce qu'ils contiennent beaucoup dé 
cuivre et qu'ils sont souvent riches en argent. Pour en^ 
extraire ce derniei^ métal, le plus souvent on les fait fondre 
avec des matières plombeuses, dans le but d'obtenir^ par 
une suite d*opéi*ations plus ou moins compliquées, du 
plomb argentifère que l'on puisse coupeller, et dés mattes 
cuivreuses retenant le moins possible d'argent. Il est ddnc 
fort intéressant , pour le perfectionnement des théories 
• métallurgiques , de savoir avec précision quelle sorte d'ac- 
tion le plomb exerce sur ces minéraux ; c'est cette con- 
sidération qui m'a détermioé à eqtrepreiidre les expé- 
riences que je vais faire connaître, et par auîte toutes 
celles dont, il est question dstns cet article^ 
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On sait que les cuÎTires griâ ftontla plupart des ccHSLposéi 
de salfiires de enivre, de fer, de zmc ^ et d'argent ^ avec 

les sulfures d arsenic et d antimoine A y Sb , dans lesquels 

ces divers ëlésgtens se trouvent en proportions très varia- 
blés y mais telles cependant qu^elles satisfont toujours, à 

lu for««ule (F, Z^X^/Sb) + a (£, Jg) \a\ 5t), 

déooQvcne par M. H. Rose. Dans queiqpiès uns le sul- 
fure d^anenfc domine beaucoup , tandis que dans d'autres 
am cimtraire l'élément élecâ^o^négatif est le sulfure d'aa- 
timdtne presque pur* Tui somni^ à Fe^cpéyienoe nu mi-i 
nerai antimonial de Pasco au Pérou, la variété arseni- 
cale de Sainte^Marie-aux-Mkies (Haut-Rhin) 9 et deux 
variétés antimoniales qui se trouvent dansles.monts^nes 
du midi de la France. 

TiX chauffé dans im creuset brasqué/â la ehalenr d'un 
essai de fer, lo gr« d'un cuivre gris, antimonial et très 
riche en argttt, provenant de la mine de Pasco, au 
Pérou , et coDiine le sehlich que j'ai eg^pleyé était mêlé 
;de 0,36 à o,4o de gangue , j'y ai ajO)uu^ % gr. de borax. 
}'ai eu un^culot pesant 9<',5o et qjiu se oomposait de 
trois ^ubstan^ diffét^çntes^ i^ d'une scorie vitreuse, 
opaque et d'un vert d'herbe pesam 5c^,95 ; ià^ d'une niatle 
«eml^bl? pour l'aspect à du sijflfure de cuivre 9 pesant 
i.s%B6 \ 3^ et d'un speisii cassant , à cassure lamelieuse 
éclatante, d'un blapc d'argent et à reflets violacés, et pe- 
sant 2 gr. Les id gr. de minei*ai ont donc produit 3<%85 
de substances onéuUiques , et la perte par volatiUsation 
a du être d'environ % gr. ; elle devait se composer de 
soufre eid'antimoiAe. Le apeiss et k matte ont été es- 
sayés séparénuent pour argent. 
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Le speiis en a donné* • . 06^^67 -*- o,335 
La matte *•••«; o ,12 — - 0^064 

D'après cela , le îninerai refnfermait 0,079 d'argent. 
Dans l'acte de la Aision il 8*est prodnît un speiss qui 
se composait d'âi*gent , de cuivre et d'antimoine A peu 
pris à parties égales , et une matte cuivreuse qui ne 
retenait que les ~ du total de rargént. 

Lorque Ton ohaufie le cuivire gris de Sainte-Marie à 
la chaleur blanche , il perJ^u moins le quart de son 
poids; il »'en dégagé de Tarsemc, et la masse fondue, 
fjA difii&re peti pour l'aspect du minéral lui-même, n'en 
t^eM que o,o3 ou o,o4 \ mais si on le soumet & U 
chaleur des essais de fet, il abandonne la presque tota- 
lité du sulfure d'arsenic qu'il contenait , et il donne nais- 
sance à deux composés nouveaux qui ne sont pas séparés 
nettement l'un ^e l'autre , mais dont oa peut recueillir 
des fragmens asçez purs pour qu'il y ait possibilité de dé- 
terminer la coiv^o^ition exacte 4e chacun d'eux. Le pre- 
mier, qui occupe la partie inférie^iire du culot, est cristal- 
lin, d'un beau j!>lanc* d'argent e( très édatant; c'est un 
véritable speiss i:uivrpux ; son poids nes'^ève pas à plus 
de 0,08 à 0,09 du poids du cuivre gris employé. Le se- 
cond est une mattè d^un gris presque noir, sans. éclat , à 
cassuiie grenue ^ présentant i peine qoriques indiees de 

f 1 

cjristalKsaûon : on y voit des particubs de. speiss dissé- 
minées ça et là. 
Le speiss a.été trouvé composé de ; 
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Cuivre :?r;:V.»v o,3o3 

Fer •/ o>o2i 

Zinc ; o,oog 

Argent 0,0212 

Antimoine. o,58a - 

Arsenic * o^oig 

Soufre ••••,•••,' o»o36 

m ' 

Cest de rantimonîore de cuivre Ç Sb » mêlé 4la 
huitième de çon poids de sulfures de fer, de ztiîCy 
d^ai^ent et dWsenic* Il retient du cin^pièmeausixièiiie 
de Targent contenu dans le minerai brut, 

La matte se composait de : 

CuiTre Vf? o,5o8 

Fer o,o58 

Zinc •••, o^iSo 

Argent • o,oi5 

Antimoine 0,026 

Arsenic 0,010 

Soufre * Ot^49 

0,996 

• m 

compositioii qui est exprimée par la IbnmJe jC-^^/^Z 

+ ^Fj indépendamment d*une petite quantité d'anti*- 
moine et d*arsenic. 

Ainsi , lorsque Ton diauffe le minerai de Sainte- 
Marie à une température suffisamment élevée , il arrive 
que Ters la fin de Topération Fantimoine prend le r&le 
d'élément électro«n^tif en décomposant le sulfure 
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de enivre et en donnant naissance à de l'antinioniure de 
cuivre; il y a lieu de penser quiavèc d'autres minerais 
analogues le résultat serait le même, et qu'il se formerait 
une quantité d'antimcmiure qui correspondrait à la quan- 
tité d'antimoine contenu dans le minerai. Si Ton tcaitait 
de celte manière le cuivre gris de Sainte-Marie ; si par 
exemple on le fondait dans un haut fourneau à fer, les 
neuf dixièmes du cuivre au moins resteraient dans la 
siatte, qui ne contiendrait d'ailleurs que fort peu d'anti- 
moine, et la presque totalité de ce dernier métal passe- 
rait dans le speiss , en n'entraînant que le dixième tout 
an plus du cuivre contenu dans le minerai. Comme il est 
presque impossible de purifier complètement du cuivre 
qui contient de lantiûioine , on conçoit quel pourrait 
être l'avantage de ce procédé, qui restreindrait la diffi-* 
culte de purification au dixième du cuivre total. Mais 
Imtef vention du plomb donne, ainsi qu'on va le voir, un 
moyen beaucoup pins simple encore d'opérer la sépara- 
tion de l'antimoine du cuivre gris , en ne çacrifiant 
qu'une petite partie du cuivre. 

Une expérience que j'ai d^jà rapportée dans un mé- 
moire que j'ai publié sur le traitement du cuivre gris de 
&ûnte-Marie à F^ôuUaouen , mais que je suis obligé de 
citer encore ici , m'a donne les résultats suivans : 

10 gr. de minerai de Sainte^Marie intparfaitement kiré) * 
aS de ploinb granulé , ' . 

'35 

ont été chauffa à la chaleur blanche dans Un cîeutiet nû , 
laaia couvert. On a en un cililot de: plomb aigre , et pat 
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dessus une ouiue recouverte, d'uauo coucha m^/çt^ de 
scorie yitreuse bruxle* Le plonib pcsail l'jVfS et la. màilfi 
un peu buUeusOf ii^fS. 

Le plomh était aigre f à cassure gvenua ^t d'un gris 
noir. U contenait ; 



« 



Cuivre ." o«',48 — 0,0274 

Antimoine... o ,^5 t— 0,0173 

Arsenic o ,S5 — o,o3i3 

Soufre* «7.7.: .. . o ,10 — o.oo6o 

Plomb •.^.». 16 ,12 — - 0,9180 

i7*%5o — • 1,0000 

La matte était lamelleuse et semblable à de la galène. 

* Elle était composée de ; 

Cinrre...j. ...... ^ a«%ao — 0,1^1 

Plomb 6 ,70 — 0,583 

Soufre*. X ,60 — o,i3s^ 

Scorie adhérente .... i ,00 — 0,087 

ii^^So — 1,000 

Elle retenait à peu près le tiers de Targent contenii 
dans le minerai, mais elle ne re^fermait pas la plus petite 
trace d'antimoine ili d'arsenic. Le fer et le zinc avaient 

* été introdtrits pM|d»>t rexpérience dans les scories, ainsi 
qu*une petite quantité de cuivvé^ et par Feffet de Foxida- 
tion opérée par^l'air. 

Dans cette expérience le plonib a décomposé complète- 
ment les sulfures d'urBenic et d'antimoine, et I0 sixième 
du ciuvre tow m phis a.pas«6dans ca métal a^rec tont 
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rantimoine et h portion d'arsçnîc qai ne s'est pas vola- 
Ulî$ée à rétatdesulfare. 

Pour reiùlre plus évident exioore reffet de ce genrelle 
réactioa , oa a chauffé dans un creuset nu à la dbaleur de 
5o^ pyroniétriq[ues 

2Q gr« de minerai de Sainte-Marie é^k fondu à une 

haute température, 
60 gr. de plomh granulé. . 

80 

• ■ V 

r , 

Les résultats ont été analc^ues à ceux de Texpérience 
précédente , et l'on a trouvé daDS le plomb : 

■ * • 

Cuivre • * o^ooSo 

Argent* •..•••• o,oo4o 

Antimoine o^oiqS 

Arsenic 0,007a 

Soufre 0,0010 

Plomb 0,9603 

^ i^oooo 

Et dans la matte : 

Cuivre..."..*.. p,3i4 8at. 
Fer. o. 



• 



►,062 1 
>,oo4 J 



Zinc o. 

Plomb combiné o,386 3 

Soufre 0)1^9 9 

Plomh mêlé. . . o,o34 



■ » ' n I I ' ' 



,0,989 

sans «atimomemiusenic.IjaGompositi(m de cette matte 



/ 
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se représente exactemetit par la formule ^ (F, Z) S -f- 
3 P 5 + 4 ^ *S' Dans cette e^Kpérience , le cuivre s'est 
trouvé presque complètement isolé de Tantimoine ^ ce 
qui porte à croire que le cuivré qui reste dans le plomb 
ne 8^y trouve que mélangé mécaniquement et irréguliè- 
rement , probablement à Tétat de sulfure. 

Il existe dans le département de rAveyron^ an lieu 
appelé Corbièrés , un cuivre gris antimonial très riche 

en argent et qui est remarquable en ce que T^intimoine 

■ t » » 
qu il contient parait y être à Tétat de sulfure «^'6. Je Fai 

effectivement trouvé composé de : ^ 

Cuivre • .' o,343 

Argent. ' o,oo8 

Zinc T..... 0,663 

Fer. ..'=..' 0,017 

Antimoine o.25o 

Arsenic. o,oi5 

, < Soufre • o,a53 , 

Quartz •••.....' o,o32 

0,981 

Or y si Ton supposait que ^antimoine y fnt à Tétat de 
. » » ♦ 
proto-sulfure Sb^ il y aurait 0,01 dç soufre de trop. 

10 gr. de ce minerai ayant été chauifféç à 60^ pyr. avec 
3o gr. de plomb granulé , 



4b on a eu un culot de plomb pesant %^^\ 8 
et une matte pesant 12 ,7 



> ■> 



37 ,5 



( ï^9 ) 
le tout redbiayert d^une couche miiiee de scorie br^ne } 
d'où Ton voit que la Tolatilisation a ëte presque uuHe. 
Le plomb ëtait très aigre et ne pouvait pas pasaerà k 
coupellatiour sans addition de plomb'pur* 1% contenait ; 

Antimoine.r.';.. ar^!2iO *^ o^^ 
Cuivre o ,60 -*r Ojo^ 

un peu de soufre , que Tou n!a pas dosé , et une tr^^ce 
d'arsenic. Il a, donné a Vessai os%o6 d'argent ou o,ooi5. 

La niatte ressemblait à de la galène : c'était un sulfure 
double de plomb et de cuivre dans lequel il restait en- 
viron 0,01 5 de sulfure d'antimoine. Elle a donné à Fessai 
0*%o25 d'argent ou 0,002*, d'où 1 on voit qù'etle,^^ rete« 
nait qu'un peu plus du quart de Fargexit couteau dans le 
minerai. En général, dans ces expériences, on a (oujours 
vu que l'argent se partageait entre la matte et le plomb 
à peu près proportionnellement aux masses. 

En traitant en grand le minerai de Corbières comme 
on vient de l'indiquer^ il ne resterait donc dans le plomb^ 
avec l'antimoine , que le quatorzième du cuivre , et en^ 
core pourrait-on séparer cette portion de cuivre presque 
en totalité de l'antimoine ; car en soumctlaut le plomb k 
la coupellatioxi, il se formerait d'abord une^ grande quan^ 
lîlé d'âbstrich qui entraînerait t0t<t4^a«timoîue avec un 
peu de cuivre seulement, et la plus graiide partie de co 
dernier métal se retrouverait dans le plomb, apréTque 
tout l'antimoine aurait été sèorifô.'Lés abslricns étant 
fort richék' en antimoine , produiraient immédiatement ,1 
en les posant au fourneau* de réduction , un alliage qui 
serait très propre à servir pour confectionner de9 carac« 
tèrcsd^iteprfm^** ' ' '- '' '" ' " " '^' ''" '^'' '*'• '^ 
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Les boumomtca) qui sont des snlfuies triples de cnî- 
fVe» de plomb et d^auâmoine^ souvens azgentiffiresy se 
comportent ayec le plomb de la même maniireqiie les 
cnmes gris dont il ifient d^ètre ^pestiom. • 



lo gr. de boarnonite de Mourgis (dép^dls TAreyron) et 
36 gr • de ploinb|praniiIé ^ 

4o ont donné : plombr aigre. • • 28<%3o 

matte...7....' 8 ,4^ 



36 ,7» 

La perte par volatilisation et oxidation n'a donc été ^e 
de3«',28. 

lie plomb était très aigre. Il contenait q,5o d^antî- 
moine et un peu de soufre, mais pas de cuivre. La matte 
retenait environ o^oa de son poids dé sulfure d^anti- 
moine. 

"Enfin, j*ai encore soumis au traitement par le plomb 
ud^îninérai de cuivre argentifère qui se trouve à Sainte- 
IMtàrié, dans le département de TAude, et qui parait 
être lin mélange de bôurnonite et de cuivre gris anti- 
monial. 



• - 



I o £r* 4^: ce< xpinerai , et 
3t> d& plom)> i^soiulé i 



\ k. m • A< 






4o . , on^ donné ; plomb» • • • .. ^3^,8 

mattç • . . • . I z , >o 



* «./ . » * 



. 34 ,8 
Le plomb contenait environ o,o6 d^aiiÛAoiw et <vnx 



''••f • »*•«.. .^ . ', , li f'i 



de cuivre ) laul'âu* pltl« V ^ il a dMnë à Te^iaii 0^,<iS(^ 
*d'argent ou 0,00137.4 

^ Lamalte m téiefiaU pas plaide nw demi'^cantlèig^ 
d'aiilificMiies ift^eadoittiéàFoSBai of ,00g d'argent', bii 
a,ooo6i , cl^esuà-4ire le doquiémë* de l'al^estr toial 

DansTessai de scorification en grand dil' «litiétlAî'dë 
came gris da ip[iftit*Rh|p ^ 4pA «)ét6 fait' à PiniUachien 
(jénn.de Ch^^ t. tx^ p. 38i), Faction décottâpossaitedti 
plomb svirks sutfttres d^antmoiifté^ld'ardetiiéa'jbtlë'tib 
grand rôle ; mais dans cette opération on a mis'^'jèti'ât^ 
nmltsiiiément cette aciioa 6t i'aofiûu- dKÎdlM^^dè'ltiir - 
or. il est évident quMl vaudrait mieux faire autrement y 
'a£u d'arriver ^^ séparer îfiimiédtate^tMîht k f#!Fgf aiftie 
*^MpK)xtioi\ pofi^Utla de cuivre des matières antimpniales 
.ftt afs#nicaim'V:oe<quiest le but prmcipal veirs lequel gpL 
doit tendre. Il me parait qujLmudrait mieux fondre Te 
minerai au four à reverbèf*'^ âô fourneau de coupelle, 
avec ad^Uîoa ^q irois^o^j^ï^iptf:^ paf ties 4ft pJpq|l^(y)U8 
l'influence d.àla;flaTOi?i6.npq^j0^i4p%tfi^ e«le¥er,U^,Pî^^ 
aussftôt.cj^^'f «ç„§e,açfait fprw^ 
4^.;P!P"^Jî ex iraîlpp e9?tfilq;siéparémgpi; i,^,lafljj^|«i^.B8jr 

traire le cuivre à Tétat de sulfure et Targent à Tétat de 
combinaison diehùs'^ le plomb ^ tt'at^Ycs abstrichs par ré- 
duction, etc. i'î^« T -^iiiOii: 






Si Ton avaî1?ft*tAiiterttû*cirirré' gfîs "bon plombeux , 

mêlé en.petite^|)artif s dans sa gangue et qui fut difficile à 

laver, il serait avantageux de lui faire subir une fonte crue 

' ^Hë HA ftiuiiiiéMr «>liMJëHé^liès( Ob^^ péKtî^^ié^M^M^tre 
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0§ celte matiière on en expulserait la plus grande partie 
du sulfure d^arsenic en même temps qu'on le séparerait 
4e sa gangue y on aurait besoin de moins de plomb ponr 
le traiter ensuite , et en mième lempa les maites que Ton 
•obtiendrait seraient beaucoup .moins pk^beuaes qjia 
celles qui se seraient formées si Ton eût opéré sur le 

i^iMi^ai eri>« 

. J^es' deux expériences que je vais rapporter prouvent 
'SfW.h sulfure de cttivi'e n'a qu^une affioité très faible 
pour le sulfure d'antinJi^Mie et surtout pour le sulfure 
4e cuivre. 

On a . chauffé dans un creuset brasqué , à 1 5o^ pyr. » . 

M. j %tL^ j • -- •*» ^ (cuÎTre.. . 7<»^i att. 

.tatdeipdteedecuifre. ^^5G t^mten. S ^ / <« 

^"^ Isoiifire . • a >oi| 

latsnUiired^aiitiiiioiDe. 22 9x640 oontea. l .* * . '^ 

' \aiiluioiBe i5 #rS ait: 

Il II I ■■* 

,.:,'• • . 34 ,0896 

''' On M ê«t un culot métalBque pesant t^c^^So, et une 
scoi^ie vitreuse' émaillée pesiant ik^|04* Le culot était 
^liomogèhe, compacte j sans bulles, très éassant, à cassure 
lamelietàë, et d'un gris bleuâtre. Diaprés la quantité 

"de sbufVe qu'on y a trouvé, il devait être cotibiposé de : 

. " . .t . • • , 

Cuivre ....... Tt 7^>5i . 

Antimoine y ,49 

Soufre. .• k ..... . . I . ,00 



'»:..' • ..,;.:>•; 



. • » « 1 < • « 



» • - * 



;Q)M«K>ahiwi qui se,|»p|M?qch^ j?^w?pttp dfl eelle f{|ii 
.Wilt4*pwit; d^: \^ <îoi»Jbw»w<« 4^ ? »»>»« dé c»iv*e aY«c 



'».Tr 
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I atome d'atitimoine et i atome de soufre. E^ e0€t| cette 
combinaison contiendrait: 

4 

Cuivre. ..... 7^,91 — 0,4349 a at« 

Antimoine... 8 ,06 — o, 4535 i' ' 
Soufre, • a ,01 — 0,1116 1 \. 



i7*'>98 1,0000 



En admettant cette composition » il s'ensuivrait qu'il 
se serait volatilisé 3 atomes de soufre et seulement i a|omç 
d'antimoine, et qu'ainsi la moitié du sulfure d'antimoine, 
aurajit été décomposée. 

On ne peut faire que deux suppositions sur la nature 
da culot. Ou c'est un. mélange. de sulfure de cuivre et 
d'antimoine métalliq^ue , ou c'est un composé triple de 
sulfure de cuivre , de sulfure, d'antimoine cl d'antimo*. 
niure de cuivre. Sa parfaite homogénéité rend la premier^ 
supposition peu admissible , car on sait qu'en général 
les mattes sulfureuses se séparent d'une luanîcre assez 
uetle dçs métaux purs. En admettant. la dernière,, il ^t 
tout naturel de suj^oser que Iç cuivre s est partagé par,, 
parties égales eptre l'antimoine et .^g soufre» et alors tmt: 
a pour la composition du culot : 4 u .\. ^ 

3 at. de sulfure de cuivre {C^ S) 0,2733 

1 at. de sulfure d'antimoine (Sb^ S^). . 0,2069 

2 at. d'antimoniure de cuivre (C^ Sb^) 0,5198 

1,0000 

Il est probable que si Ton eut ajouté au mélange des 
sulfures très basiques, tels que les sulfures de fer ou de 
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SHQO I il le senît formé une mattetkiit rantimoùiare de 

cuivre se serait séparé. 

* • • • 

On a fondu au creuset brasqué comme ci-dessus 

I at. dé sulfqre de cuivre (C* S) 9^,9^56 
I at. d'orpimeut (J^ S^) ..... i5 ,4359 
Borax ^••«••... 2 ,0000 

a7^,36i4 

Il est resté un culot métallique pesant io^%îi5, sur- 
monté d'une scorie qui tae pesait qùé 6**,85, Le culot 
isivaît absottinient Fas'pect du sulfure de cuivre ; mais en 
le cassant, on a trouvé à sa, partie inférieure un pçtit 
bbut0n ^î pesait o«',45 ^ os'jSb et qui était tout diffé- 
retit.'U avait la couleur rouge du cuivre à la surface, 
niais à Tintérieur il était d'un g^ris blanc assez éclatant -, 
ce devait être de l'arséniure ou de Tarsénio-sulfure de 
cùîtrè. Quant au teste de Ta matte , qui pesait 9^%8o k 
g»',75 , c'était du sulfu:re de cuivre tout pur et dans le- 
quel on n'a pas trouvé la plus petite trace d'arsenic. 
^ 'On voit par cette expérience, que ïe sulfure d'ârsertic 
se sépare Bien plus facilement encore du sulfure de cuivre 
c[^ le sulfure d^àtititiloine, probablenlent à cause de sa 
grande volatiUlé. "'' ' ' ' ' '^ ' ' ' 
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Sur un Acide organique êHunè Composition 

Tious^eïle; ' . 

m 

PAB. JvSTtrS iilEBIC. 

. (ExMt4'mioMlnkBi.Pdoiiia.) 

M* Winckler, pliarmacien a Iwingerbei^ , m'a en- 
Toyé 9 il y a quelque temps , un corps cristallisé obtenu 
eu traitant Thuile d^amandes amères par le cUpre hu- 
siide, et un nouveBcide qui se produit par l'évaporation 
de Teau distillée d'amendes amères à laquielle on a préa- 
lablement ajouté une certaine quantité d'acide faydro*^ 
ddorique. 

Cet acide reste ^ . aprÀs Tévaporation sous ioTooM de 
gromeaux cristaUins . U est mêlé de sel ammoniac/dont on' 
peut le séparer tr^s facilement en traitant le réiidupar 
Tétber qui ne dissout que le nouvel acide. 

Cet acide est blanc y très soluble dans Tean 9 d'ute 
saveur fortement addej il neutralise parfaîcemeni le!s 
bases et form^a avec les oxides d'argent et de cuivre des 
sels cristallins , grenus » peu solubks; il4éeo9ipose les 
acétates , les bensoates et.les formiates ; chauffé à 1 état/ 
sec, il fond dans son eau de cristalUsation et se déeom*^ 
pose entièrement à une plus forte cbaleur en laissant un 
résidu .considérable de cbarbon et en dégageant une 
odeur prcnioncée de fleurs de pécher* 

Laxïotnposition de l'acide cristallisé est exprÎMiée.par 
la ffarmuie^C.'^ JU^^.:0!^ ; dans. les iseis dfe .emhtre' et d'ar* 
gent, il est à l'état anhy4r4«t;8ai%«iulot»t C'^M'^^ O^. 



Celle formule et Ié& circonstances sous Finflaence des« 
quelles il se prodoit y prouvent bien éYÎdmnment que,oet 
acide est une combinaison de i at« d'acide formique et de 
I al. d'hydrure de benzoïle. En retranchant de C'^ H'^ 
O^, les élémens d'un atome d'acide formique C* H* O^, 
il reste C*^ Jï*' O*, c'est-à-dire les élëmcns de Thuilc 
d'amandes amibes piire. L'huile d'amandes amères est, 
comme on sait , un mélange d'acide hjdrocjanique et 
d'hydruve de benaK>de ; en la chauffiint et l'évaporant 
avec de l'adde hydrochlorique , l'acide hydrocyanique se 
décompose, aux dépens des élémens de l'eau , en ammo* 
moniaque et en acide formique , et ce^mier au moyen 
de sa production se combine avec l'hydrure de benzoïle 
pour former le nouvel acide. Les expériences suivantes 
mettent cette composition hors de doute. 

Quand on chauffe une dissolution du nouvel acide avec 
Axk peroxide de manganèse , il est instantanément dé- 
composé; une grande effervescence se manifeste ; il se 
dégage de l'acide carbonique et il distille de l'hydrure 
de benzoïle ( huile d amandes amères ) parfaitement pure. 
Chauffée avec l'acide nitrique y la dissolution dégage de 
l'acide nitreux et de l'acide carbonique ; il distille en 
même temps de l'hydrure de benzoïle, e|; après le refroi- 
dissement de la liqueur acide , on obtient une grande 
quantité de beaux cristaux diacide benzoïque. 

Quand on £iit passer un courant dé -chlore dans la 
dissolution du même acide mêlée d'un excès de jîolasse 
entièrement exemple d'acide carbonique , il se produit 
du carbonate ou du bi-carbonate de potasse et du ben- 
' zoate de la même base. Le nom diacide formobenMO^li^ 
que convient > je crois | à cet 
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)e regarde le nom diacide formobenzcàli^tfe^eMteè 
un des faits les plus importans pour la chimie organique. 
Nous connaissons, il est vrai, un grand nombre d'acides 
formés à la manière -de Tâcide sulfoviaique, d'iin corps ' 
d'origine organique avecom acide inorganique j mais jus- 
qu'ici on ne connaissait aucune combinaison de deux 
corps d^origine organique, jouissant des propriétés acides 
les plus prononcées , et {)ouTant être produite à volonté. 
Ce fait incontestable servira de base à de nouvelles re- 
cherchés, et Ton peut d^à prévoir qu'un grand nombre 
d'acides organiques, auxquels on assigne une composition 
immédiate, seront reconnus pour des composés binaires, 
analogues à Tacide formobenzoïlique. Il est possible que 
l'acide valérianique , l'acide de l'huile de girofie , i acide 
cinnamique, l'acide hippurique et beaucoup d'autres ap- 
partiennent à cette série. 

M. Lecanua publié (t. j.v, pag. i9ft)des recherches 
sur une matière nouvelle qu'il avait obtenue par le traite» 
ment du suif de mouton par Téther^ sa composition est 
telle qu^on peut la considérer comme formée d'un atome 
d'acide stéarique et d'un atome de glycérine. Son analyse 
d'une part , d'une autre part la décomposition qu'elle 
éprouve de la part des alcalis caustiques, ccriincide t^'ès 
bien avec cette supposition. L% matière cristalline, dontil 
me reste à parler, rend très vraisemblable l'exactitude de 
cette vue théorique. 

Cette matière se produit en faisant passer du chlore 
humide danii l'hydrate de benzoïle; c'est sans doute le 
même corps que M. Robiquet avait obtenu, '^iansf les 
mêmes circonstances, lors de toii'trtivail sur t'huila d'a- 
nutûdea amèr^ss. Il ressejvUi^ N«ao(fti]ft à f«cide))M<{ 
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zcSifQBf «¥ec lequel fon aspect et la forme de ses cristattx 
pourraient 1^ faire facilement confiMidre y mais il s'en 
éloigne entiàrement par sa composition* Sa formule est 
C^i jg[^^ O? • C'est unie combinaison de a at.4'h7drare de 
benzoïle «vec x atome d'acide heoxoSqae anhydre. C'^ 

Je suis occupé de quelques recherches sur Famygda- 
line^ il parait que sa formule est N^ O* B^^ O'i j ce- 
pendant je n'en suis pas encore parfaitement certain* 
D'après cette composition , on pourrait en déduire de 
Thydrure de benzoïle , de l'acide prussique , de l'adde 
carbonique, etc.; msdsces déductions ne sont nullement 
satisfaisantes. En la dissolvant dans la potasse caustique, 
il s'en dégage, comme on sait, de Tammoniaque, et il se 
prodoit en outre un acide qui forme avec l'acétate de 
plomb basique , un sel insoluble. J'attends de l'analyse 
de ce sd de nouvelles lumières et des considérations 
mieux fondées. 

Giessen^ le 19 juillet i836. 
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Sur une Source Ferrugineuse déLuxeml; 



Par m. Lokgghàmp. 



bcndémie, dans sa séance da 1 1 juillet, aentenâala 
le0i;upe.d*uueletti^edeM.;Broiigniart, qui annonce Texis- 
tei^ de aqiselettes d'aniinaax înftisoires dana les tripolis 
etj^rfqi' iiiv^neuxtd^ «wrass qpijt étéconsuiée par M. 
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Ebvmberf;* îi^xmim de It source ferrugineme de 
Laxeuily que j^ai visitée en i8a3, fera peut-être cpQ«* 
i^lti;^ )[Vsrigia^dece^iofi»soîres;-e^dWlleor5 la «ource 
£grf «eûueufe dp. Luxeoil pr^iue fm faiit d'un haut iplé- 
rit ^ qoe je n ai ^b^etré da|is aucune autre eau fenru* 
gioeuse 9 et que je n'ai vu tuenticHiné par aucun dea 
obserrateur» qui ont exaiuiaé des sources de ces aortes 
d'eaux. -, 

liCs souBoes de Luxeuil sont situées dans ua vallon 
très élrdt y qui probablement étidt autrefois un marai3» 
On «ail que rétablissement actuel a été bâti sur rempla- 
cement d'un étapg. Pour le gai^autir dçs eaux ^ on a cons- > 
tr^it au nord une levée d'enviroi;^ Soo pied$ de long qui 
ferme ce vallon. Après cette levée se trouve une plate-* 
forme |. el au dessous TétiibKsseni^t y qui est ainsi.infé- 
rieur de huit ou. dix pieds au sol de k partie jupérieure 
du vallon* 

On compte k Luxeuil dix ou douse sources thermales» 
dont la plus élevé^ en température est à 5a»5o degrés 
centigrades^ et la moinschaude à SS^So* Toutes cessources 
sont rei|fermées dans TétabUaseiiient thermal. £a dehors 
de cet établissejcœnt 9 au nord, est située ]ia source fer*- 
rugil^euse dout j'ai constaté la température, le % août 
iSa3i à a9»a5 degrés centigrades^ celle de Tamosphàre 
éunt à «S'^fOO. 

Quelle e^t Forigine de l'eau ferrugineuse ? Je pense 
qiK cette eau pro^n^ 4e la partie supjSrieure du vallon , 
mais cependant. \\ t^pérature^ 4^ ii3»aS est beaucoup 
pluf^ifltyvée q^e U l^inp^r<i)ji^re ixioy^nn^ du lîeu 9 et par 
CQ(M, aaison. t je .suis pQrté:À ^c^re. .qu'elle 4^i se ^méler . 



ail surplus un point qae je êbcatenâ UxMptB je publieiii 
Tanalyse. 

La source fenugineuse sort d*im robmet qm est âeré 
à pins de deux pîeds an dessns^ dn sol ; elle est reçue dans 
un petit bassin de cinq on six pieds ctibes, Lorsqn'dile 
sort dn sein de la terre , elle est limpide et ne présente 
aucune matière en suspension. Ayant fait parfidtement 
vider et nettoyer le basnn ,' il s'est rempli en qndqnes 
heures \ et par conséquent , dès ce moment , l'eau y était 
toujours courante. An bout de deux jours , toute Tean 
du bassin était gélatineuse , présentant des ^rticoles 
d'un jaune pâle, mêlé d'un peu de ronge ^ en sorte 
que Taspect de la masse avait la teinte dite couleur do 
chair. 

C'est déjà un fait curieux de voir une eau SOTtir par- 
faitement limpide du spin de la terre et se prendre aimti 
à Tair en une masse gélatineuse ; mais il le deviendra 
bien plus lorsqu'on connaîtra la composition de l'eau , 
car cette eau ne laisse après son évaporation qu'un ré« 
sidu du poids de 0,286 grammes par litre évaporé, et la 
matière qui donne cet aspect gélatineux & la masse n'en- 
tre pas dans l'eau pour sept millionièmes. 
* Je né veux point présenter ici les procédés d'analyse 
qDe j'ai suivis, mais seulement les résultats qu^ls m'ont 
donnés; je rapporterai d'abord la composition du dépôt 
qui se forme dans le bassin , puis celle de Feau* 

Ce dép6t , desséché , est jaune ocreux. Dans cet état îl 
se dissout dans l'acide nitrique étendu d'eau en quelques 
heures , et laisse indissoutes quelques parties de matière 
oi^anique en trop petite quantité pour être pondérables» 

L'acide oxalique ^ous dwd l'eau opère h dii 
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de ce dépôt très promptement , el laisse également quel- 
ques parties de matière organique iudissoutes. 

Le dépôt, recueilli sur un filtre et seulement dessé- 
ché à l'air, perd au bain-marie 1X965 pour cent ; c^est-à- 
dire qu'il est pomposé de : 

Matière fixe ;..•... 88,35 
Elau ••••••• 11,65 

Après avoir été desséché au bain-marie, si.on l'expose 
à la cliÂkur blan^ehe^ il prend la couleur du rouge an-- 
glaisf et perd par cette calcinâtion' 17,4^ pour cent; 
c'est-à-dire t|u'il est composé de r 

Matière fixe....... ^ 82,58 

Eau 17)4^ 

Donc le dépôt simplement* desséché à la température 
de l'aunosphère se compose de: \' - 



••t 
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Maiière fixe . .^'^ •%' . . - 7^96 

Eau . .'. . ; . . . . ll^.V S7,o4 - -^ 



• » **-**• • I 
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La matière fixe est composée àm<. 

. Oxide 4e. fer .....v;* . 83,6a 

Silice ......... T.. i€,38 

Matière organique . .' traces • 

L^eau de k source évaporée laisse par litre un séâidu 
du poids de o,236 grammes ^ - seulement des^éiD&é'^à la 
température du bain-marie. Ce résidu traité par Peali se 
dissout en partie. La portion soluble est composée de ; 

M ■'.••■'. • ' " 1 'i' ' . • '» 

•sut)*:; i sLL . I o.> ; .'-il^i.:» ^ s, ; j ••) ^î> i< .i-; ...î> 

t 
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Muriatè âé soade • • . • ' o ^oSg t 
Sulfate de soude .... 0,0 tsS 
Matière organique. . . o,oo38 
Sulfate de chaux* • • . - trafces. ; 
Perte (i) v . 0,0069 



0,d8a3 

. ..' î'> • 

La portion insoluble se compose de : 

Carbonate de chaux. ^ . • <f^z(r}^. f^y 

Silice o^oSoi 

Oxîdeferroso-ferrique. . .^ 090129 /3) . 
Matière organique. .... . 0,0029 



.... im^xSi'j 

» 

(i) Cette perte ne pronenlj p|i d'une^ ffM$ymm mmimoMioii '.h 

Dans deux analyses, fai déterminé soigneusement l'acide muriS'^ 
tkiae et Tacidé sidAinque^ «t le poîdli! des Mls'a été conclu de ces 
résultats, qui (^ieii| conformes. On .conçoit ^4ae s'il j avait une 
certaine portion de potasse dans la base, la perte disparaîtrait ; j'ai 
donc essayé une dissoluHoneMûepiIrée^ dtt ««LaiteodflttjdiKeliftions 
concentrées d'adde tartrique et de sulfate d'alumine, et je n'ai aperça 
aucun Tèstîge de eréme de tartie'^ vakal^'^lÉalheureusement je 
n'aTsis pas à ma disH>sitiQn du muriate d<2 |Mi»t 

On conçoit égafemçft c[ue «fil 9^ arait fm.^u .d'acide nitrique au 
nombre des acides saturant la base , la perte s'expliquerait , mais j'a- 
«iils«apr{iea dé selpoiiKYéuwri(cefheiiBli«.J^<il^.iiit]w 

(2);fce: résidu jdf l'éïapoi^tioii iy)al;ien^il||9;^)K^te dç,.f^^ > 
inig»4eprésuaBf çuç l'taucontient la chaux à l'état caustique , et que 

la carbonairition est le résultat de Péyaipoiration à riaur libre. Ùéin fer- 

]• ' • •' . ^ ■ î- ■ <^ •• < ^ '^•^ '"..5 f. . ... 'F. 

(3) L'oxide ferroso-ferrique est un produit de Toxigénation pen- 
dant Pévaporation à l'ur libre. U est probable que l'eau, en sortant 
da sÔA do la tene , contient de Tonde fenem. 
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Eten dtf mUre k lîtr6 oa kUogramme secoD&poÉè de : 

Eau de dis8olation.«\.'^ 999^764^ 

Muciate de soude 0,0591 

Sulfate de soude 0,01 a5. 

Carbonate de chaux. .. 0,1078 

Silice . • V. b,o3oi 

Oxide ferroso-fierriqpe. • 0,0129 

Matière organic[ue o 90067 

Sulfate de chaux. • • . • • traces 

Perte • . ... .... .... . . o ,oo6|^ 

II 

' J I IMI 

1000,0000 

m 
I 

ligîneqse priMoite bko , i est thû, pa^ Peau 4e ebaux, mais en 
prend trop soirrent ce résultat dans PanalyBe des eaux 'mi|)^éial^. p0ir 
aa effet produit par l'adde carbonique. Toute eau qui oontientde la 
âtice donne arée Peau de chaux un silicate de bhaux qiie beaucoup 
de personnes ceofondent, sur Fapparenoe, atec lé céorbonate de 
ehaux. C'est; ce qin est arriTé:à to«s les dûndstes ^ ont écrit spir 
les eaux des Pyrénées; mids on peut fiMâhmisfit proi^er leur er- 
reur en recddllant le précipité à l'abri du contact de l'air : il se dis- 
sout alors dans Pacide nitrique sans dégager le moindre, yestige d'a- 
cide cffifboifi^nè'', outre qu'il existe toujours suspendu dans Peau , 
sas» prendre l'aspect gmaidé qui est propre aveartMwate de dMux 
qû a exsudé son eau d'hydratation* On deyrût nativellement con- 
clure de cette olMerration que si l'eau ferru^euse de Luxeuil con- 
tient de la chaux, elle devrait présenter du silicate de chaux sans 
qu'il fmt nécessaire éfj ajouter de Peau de chaux ; mais j^obsérrefai 
qu'il fiiut qaecelle-cîsoitcneseii pour déterminer la f^imatitm, du 
prédpité» Ce point sera paiiaite^œnt édaird dans nion and|i^ des 
eaux des Pyrénées. Du reste. Peau ferrugineuse de Luxeml Terdit 
très légèrement le sirop de nolettes et en même temps rougît ttés 
UfiÈKiùini ]à^ p^iisr 4te lomieiri^é J'eq^uerai «IMirs ces effets 
eontadires. 
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: ' Ainsi nous troiuroxis âans TeauquI sort du ddn ciela 
terre la matière organisante qui doit servir à la création 
des infusoires qui ont été reconnus dans le fer limoneux, 
et cette matière n'entre pas pour sept millionièmes dans 
l'eau, maïs elle formé environ le trente-cinquième des 
substances solides que contient cette eau. , 

La matière organisée qui' se montre dans le réservoir 
de Veau ferrugineuse de Luxèuil n^est pas de la harégine; 
du moins elle îi^en a aucun des caractères physiques , et 
la partie que nous retrouvons dans les sels solubles n^ea 
a aucun dès caractères'clîimiques ; mais il serait possible 
que celle dont nous ayons reconnu Texisteiice dans le ré- 
sidu insoluble fût bien réellement de la barégine. 
* "Puisque je viens de parler de celle suBstance , je dois 
I direopiimot de» discuis^iôtts dom^ttèa* éoitetsujet dans 
'le'sem de r Académie. • . ; ; : 

Dans la séance du âiS octobre de Tan pa,ssé « M. Du- 
crochet à Ju un^ note dont les coficloâions. Siont que « le 
nom de banégine doit être oublié , et que surtout on doit 
renoncet à considérer eetté'substance comme partie com- 
posante de' certaines eaux thermales. » 

Dans la séance. suî vante , M. Bory dç S^int* Vincent a 

1 demaiidé également que l'on oubliât la nom* de bain^ine j 
eiifiii M. Tùrpîh , dans la séance du 4 jsrnv^îér de cette 
année > à'bien voulu prendre la défense de la matière at« 

^ taquée , et^il ternainc^es obseiivation» en dis^pt qi|e Ton 
pouvait y} du moiils pro^iroiremenl, «xpresaion- qu.'il 
souligne , conserver ïâ dénonrîtiâtîon que Yx)n voulait 
proscrire. . ..,..{ ., . ., 

^ . Jl ; a mie Jigne bien, tr^Qqbée omsejft . b^.dea tmVMX 
des chimistes et les observatioi^s des naturalistes^; l^pi^ 
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miers cherchent k déterminer les pi^priétés de la ni^tièiJf^ 
et les autres à observer et dëcrirç ses formes» Or, qiiai»! 
il serait vrai que la baï^égine fujl nue oscillariéa ^ mil 
nostoch , tout' ca que Von voudra , cela empëeherait-il 
que le chimiste répudiât, ^u'il la dénommât s^il lui Iqpttve 
des caractères qui la distinguent des autres matières? Mais^ 
jVn damande pardon aux naturalistes qui outb|ea voulu 
s^occuper de la baregfne, cette spbstancorn^est nullement 
de leur domaine, et ils s'en seraient convaincus s^ils 
avaient bien voulu lire le mémoire dan$ lequel je l'ai fait 
connaître. 

En effet , y al fait voir (page i4) que la barégin.e est 

infiniment peu soluble dans les acides; maitf^ei|Bn , en 

telle petite quantité, qu elle ,s*y di^isolve, les alcalis Ten 

précipitent avec ses caractères. Elle est également peu 

sôluble dans les alcalis ; mais, cependant assez pour que 

les acides Fen précipitent , et qu'elle se prenne en gelée 

de manière à solidifier tout le liquide (page 1 3)f^e sont- 

ce pas là des propriété^ de la matière que lo.thimiste 

détermÎQe^ans le concours du naturaliste? Et |>(^ur qute 

celui'C^ eût prise sur la barégine,.il faudrait admettra 

qu^une matière ayant des fonctions organiques peut se 

disscÉidre dans les agens chimiques , en être précipit<?e 

et recoiiivrer^ans cette précipitation des Organes, et leurs 

fonctions*. » 

r Ainsi la barégine dont le type a servi à ma description 

I et à mon examen est une substance exclusivement du 

I domaine de la chimie. Mais j ai é(é pins Içiu , et j'ai cru . 

; pouvoir Conclure que la substance verte azotée qui se 

I présente dans les réservoirs dVii grand nombre de sources 

I thermales, et que j'ai observéç à Yichy; à Bourbon-l' Ar« 
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4ah«iîiibaalt9 ^ V(4ti$y i Plombières , et dans une fonle 
d'autres locaUtés^ était de la barégine altérée. 

• 

Ici il n'y a* q^uNiâte Toixpour les naturalistes : c'est une 
t>S€illariëe , c'est on nOstocb ; enfin c'est un corps brga- 
m»6m Or, cotame les a>rps organisés ne sont point créés^ 
mais seulement produits par des germes préexistans , la 
barégine n'a. pas pu donner naissance à un nostdtih* 

Je lisais encore dernièrement avec un grand soin et 
avec admiration les beaux travaux de Spallanzani sur h 
géliération , et j'ai vu que ce grand observateur a bien 
protivé qu'il y a toujours préexistence d'un germe dans 
une foulç d'animaux et de végétaux. Mais de ce qu'une 
frenoidUè ne peut créer des grenouilles, de ce qu'un 
grain de blé ne peut créer un grain de blé , s'en suit^il 
de. là que l'oxigène , l'hydrogène , le carbone et l'azote 
ne puissent se réunir sous la forme capillaire? et vou- 
drait-on dire qu'il est plus difficile à la nature de faire 
.un tube' capillaire avec de l'hydrogène, de l'oxigène , du 
carbone et de l'azote^ qu'un prisme hexaèdre avec in 
«Uicium^t de l'oxigène^j avec du sodium, du soufre et de 
, l'oxigène? Certes, la seule action des forcer chimiques ne 
xéuniiti jamais la matière sous la forme d'un être pourvu 
d^OE^anes un peu compliqués , mais un tulie capMlaire 
n'ayant pour fimotion que d'aspirer et d'exhaler un li- 
quide dans lequel il a ^ris naissance n'est pas un poo^ 
mon ou un œil. Et si la barégine peut s'organiser en 
réseaux de manière à englober une masse d'eau considé* 
rable^ pourquoi ne prpndrait*elle paît également bien la 
forme 4'wi tube cylindrique lorsque des circonstances 
quelconques la porteraient à prendre cette forme ? 
Quoi qu'il en wit^ j'ai prouvé danî» ce Biém<»re que 
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Teau qui donne naissance' au fer VmcnevLX'^ woiàm^iek 
même temps une matière orgaiiisante qui doit 6tr# Tcffîk 
gine des infusoires que leà observations de M^ Efaofeilbevg 
y ont fail coonaitre. : . • ^ * 
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Troisième Mémoire sur V Electricité voltaïque(i); 
Pai^ m. AiTtibsTE DE La Rive (a), 

* ■ . •■ ^ ■'. ( '. 

Les deux premiers Mémoires (3) ont été consacrés à 
montrer qu'il faut toujours , pour produire de 1 électri- 
cité, soit à Tétat de courant . soii à Tétat de tension^ 
une action physique^ mécanique ou chimique. Taî cher7 
; ché à prouver que le contact seul de deux svibstances 
I hétérogènes ne peut être par lui-même une source d'é- 
\ Fectricité. Il noiis reste maintenant à établir là théorie 
I par laquelle on peut rendre compte du développement 
d'électricité qui a lieu dans la pile de Volta , dévelpppe^^ 
' ment qu'on attribuait en géuéral^au contact. 
I Mais avant d aborder ce point, qui doit faire l'objet 
' de cette troisième partie de mon Mémoire , je chorcb^ra^ 

\ (i) Cette troisième parUe ^ été lue à l'Académie des Sciences de[ 
Paris le 22 juillet x8349 et à la Société de Physique et d'Histoirejoa*- 
tardle de Genéye le 16 avrii 1835. 11 a été fait depuis ces deux épo^ . 
^MsqotA^PIBS'iégèreèaddifiiftis. ^ 

(2) Des extrûts çu analyse»» des d^bx prequers némoiltt de VLM 
La Rive ont déjà été publiés dans ces Amiales. (N« du &•] 

(S) Mémeires de Fhjrsiqxte u à'HiStoirû nahirelie deGeriève^ t tf^ 
PtsSS, et t. in, p. t4g« 
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à i^ifc/ndte à quelques objections qu^on a présentées 
contre les conséquences ïque j'avais tirées des faits expo- 
sés dans les deux premières parties. La discussion de ces 
ol^ctions , dont je n'examinerai que les plus ihipor- 
tantes , devient un préliminaire indispensable du sujet 
que j'ai essentiellement en vue de traiter, savoir la thco' 
rie de la pile voltnïr^ue* 

Exposé des principes qui servent de réponse qux 
objections présentées contre la théorie purement 
chimique de F électricité voltaïque. 

Depuis la publication des deux premières parties de 
mon Mémoire, plusieurs physiciens se sont occupés de 
rcchercLes relatives à l'électricité voltaïque. Les uns ont 
comballu, les autres ont admis les conséquences que j'a- 
vais cru pouvoir tirer de mes expériences. Parmi les pre- 
miers se trouvent M. Pfaif, que j'ai^déjà cité commQ 
ayant cherché à démontrer que le contact de deux mé- 
taux hétérogènes développe de rélectricité, lors même 
qu'il a lieu dans dés milieux qui n'exercent aucune action 
chimique, ni sur Fun^ ni sur l'autre des deux mé** 
taux (i); M* Marianihi, qui a eu surtout en vue de 
prouver que la théorie chimique de la pile est insuffi- 
tfffile et incomplète, et que la distribution de l'électri- 
' cité dans cet appareil ne peut être convenablement expli- 
quée que par la théorie électro-motrice de Volta (a). Je 
dois aussi rappeler que M. BecqiMrelt sans S0 pFcnpocer 






(;) Annales de Physique et de Chimie j t. xu, p. .pSÇ. 
(3) Annales de Fhysiqw dt de Chimie y t> X|iV> p^ u^*. 
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aussi fortement que les deu^c physiciens que j'ai: déjà 
nommés^ a cru que la question n'était pas complètement 
résolue, et- a dignalé à l'attention des savans quelques 
faits qui lui ont paru contraires à l'idée que le âimple 
contact n'est en aucun cgis, par Inî-même, une source 
d'électricité (i). Enfin dernièrement M. Peltier a com« 
moniqué à l'Académie des Sciences de Paris quelques 
recherches qui lui ont para démontrer que le zinc en 
contact avec le enivre, développe une électricité de 
tension sensible ^ lors même qu'il n'éprouve aucune es- 
pèce d'action chimique (»)• Gc physicien estime qu'il 
faut , dans l'électricité voltaïque , distinguer la produc- 
tion de l'électricité dynamique ou du courant électrique , 
qu'il attribue e?^cUisivement à l'action chimique , du 
développement de rélectiîcité de tension /lent il croit 
que le contact est seul la source. ^ 

Mon attention a été nécessairement attirée fortement 
par les travaux que je viens de rappeler, et par d'autres 
encore du mêmo^ genre. J'ai répété la J)lnpart dès expé- 
riences faites par les physîcieiis. que j'ai nommés plus 
haut , et j'ai trouvé qu'elles étaient parfaitement eiractés. 
Mais en les examinant de près , en chenôhâu^ à tes éVAy 
dier dans leurs plus petite, détails,' jis me suis .assuré 
qu'elles n'étaient pas contraires aux priiicipes que j^a vais 
exposés , et qu'qn ne pouvait pas en tirer d'argumens 
valides contre la théorie que j'avais présentée, V 

Je n'essaierai pas de retracer ici tonte la série des faits 
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(i) Annotes de Chimie et de Physique^ t. XVfX , p. stS6, et t. x^, 
p. >64. 
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qui m^ont condoil à ce rëaultat ; je me bornerai à énon- 
l^r les principes qui me semldent pouvoir maintenant 
l^ndre compte, d*une manière satift&isante, du âéve- 
lopp^me^l de rëlectricité dans un cpuple voltaïque , et 
je chercherai en même temps à répondre aux objections 
qu'on a mises en avant contre ces principes. 
P. I** ifKivciT%. Lorsque deux corps hétérogènes en 
contact sont placés dans un liquide ou dans un gaz 
^ui exerce Une action chimique sur tous les deux , ou 
seulement sur tun £eux, il y a développement dCélec» 
IricUé. 

. a^ pRiiiciPE. Lorsque les deux corps. ei^ contact rié* 
proui^ent aucune action chimique de la part du gaz ou 
du liquide dans lequel ils ^ont placés, il rCy a aucun 
dévelùppeme/it d'électricité y dans le cas du moins oh 
il ny a non plus ai^cune action caJotifique ou méca* 
nique. .1* 

3* PiLiKciPB* V électricité développée, par t action 
chimique ifa point y dans tous les cas et sous t^tUes les 
former y une intensité proportionnelle à la viyacité de 
V action chiinique qui la produit,' deux circonstances 
ffincifkiles peuvent modifier cette intensité , savoir ^ la 
refiomposïtion immédiate en plus ou, moins grande pro^ 
portion de$ i^eux principes éleetriqueSf et Ja nature 
particulière de T action chimique qui développe ïfHec^ 



tricité* 



' Je oè m'éteodrat pas sur le principe que toute action 
chimique est accompaj^née d'un développement d'élec- 
tricité; ce principe est actuellement généralemettt admis, 
cftd ailleurs je Taî précédemment exposé avec assez de 
détails pour qu'il eoit inutile d j revenir de AOiweau* 
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Mais ce qu'on ne saurait tro^ répéter, c'est c{Qe la pla$ 
faible action chimique suffit pour déyeloppi^ une quaii* . 
tité extrêmement eonsjdârable d'électricité , ainsi qu'o» 
peut s'en assurer lors|^e Texpériençe se fait dans des 
circonstances qui permettent de recueillir facilement la 
totalité , ou du moins la piiis grande, partie de Télectri- 
cité développée. On a trop souvent confondu Félec^trici té 
développée avec Félectricité perçue , et cette reniarque 
nous amène à dire immédiatement quelques mots àfi*. 
Tune des circonstances que noua avons signalées danSj 
renoncé du troisième principe. 

Quand une substance, un ùiétal par ipxemple, est 
plongée dans un milieu liquide ou galeux, qui rattaque,' 
il y a développement d'électricité positive qui passe dana 
le milieu attaquant, et d'électricité n^tivequi rçste daud 
le corps attaqué. Ces deux principes^ ainsi sépa^réan 
tendent à se réunir en vertu de leur attraction muti^elleV • 
et cette réunion immédiat^ a lieu d'autant plua cp|pplé« 
tement> que la substance attaquée et le npoQieu attaquant 
sont meilleurs condt^cteur^, et s:^rtoi^t qu^ la t^ftnsmia- 
sipn de Télectricité de Tun à Tautre es^ plus facile* Il eii 
résulte donc une Uxoite dans Is^ tenaiqn électrique qu6 
les deux corps qvii agis^ieiit Hua sur* l'autre peuvent ae-*' 
quérir-, limite qui d^pçnd d^laji^tu^Q. reUtive d^ ^ 
corps^ Cette recompQsjÛQi^ du fluide «f Crique naturel^ 
qui accompagne d'ui^s ççanièrepr^Hiçiiie ^ilnullanée aat 
déçong^po^ition, f| paru inadmissib][e;:à .qualques.pkysiv 
cieçs , et npt^inmfiiut^ à MM. Pfaff $t l^amninii ila n« 
Çepvent cqp)pren4ire que la caus0 qui op^ l^séparatioit 
des defi?^ électricités , no s'oppose pa^ en même lon^ ^ 
leur nei^traU&^oa immédiate» €)iB(ie|Bdii^t, aiiai qo» 
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nous VÊliôxis ûe re!spo8er, cette recomposition en plus 
on mdhis graïkle proportion , est une conséquence toute 
naturelle de la manière dont a lieu le développement de 
rélectricité dans les actions chioflques ; et d^ailleurs , il 
est une conséquence forcée du fait que la tension élec- 
trique p]:;Qduite par ces actions a une limité qu'on atteint 
immédiatement. S^il n^y avait pas recomposition des 
. deus électricités , pourquoi ces électricités ne seraient- 
e'ies pas sensibles , et que deviendraient-elles pendant 
t)ute la durée d^une action chimique, plus ou moins 
prolongée, qui ne doit pas cesser de les "développer? 
D'ailleurs on n des preuves directes de cette recomposi- 
tion immédiate dans plusieurs phénomènes, et notam- 
ment, ainsi que je l'ai montré, dans la décomposition 
de l'eau et la production abondante du gaz hydrogène 
qctî a lieu lorsqu'on plonge du zinc bu' dit fer dans Ta-r 
ctde sulfurique étendu. 
' Il est un moyen bien simple de montrer qtie c'est à 
cette recomposition qu^oii doit attrii:>uer le peu d'inten- 
sité dé la tension électrique dans des cas où cependant 
Taciion. chimique est très vive. S'agit-il d'un liquide? 
Au lieu de le faire agir à froid sur un métal , cas dans 
lequel on n'obtient qu'une tension très faible , versez-en 
ifqflques gouttes sur te métal fortement chauffé; les 
gouttes attaquent la surface, maïs elles s'évaporent im- 
médiatemenf, em{>ortant avec elles Féléctricité positive 
âwLt elles se' sont chargées et qui^ si le liquide ne s'était 
pas «évaporé et était resté en contact avec le niétal, au- 
ront neutjraliié l'ëfecmdté négative de ce métal ; tandis 
4ue\ an contraire, celle-ci ainsi libérée se trouve en 
90sez gittn4e prop<$nion pour que sa présence puisse 
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àtre aèeusëe sans tondensateur et pour pouvoir même 
produire des étincelles. 

S'agît-il d'uD gaz ? Quoiqu-icî la Tecomposiiion des 
deux principes électriques soit bien moins facile, à cause 
de la xonductibilile imparfaite de cette classe de corps, 
néanmoins il y a toujours une recomposition partielle à la 
snrface de contact. Pour l'éviter, ou tout au moins ppur 
Tatténuer, au lieu de faire agir le gaz en le laissant en 
contact avec le corps dont il attaque la surface, il n*y a 
qu'à le mettre en mouvement , en le faisant passer, par 
exemple , dans Tintérieur d'un tube métallique isolé sur 
lequel il puisse exercer une action chimique. Celui-ci se 
charge alors d'une forte dose d'électricité négative, et le 
gaz lui-même abandonne à un tube de platine , à travers 
lequel on lé fait passer ensuite, Félectricité positive qu'il 
• a emportée. Des essais en assez grand nombre, faits avec 
différens niétaux et avec différeris gaz , m'ont tons donné 
des résultats analogues; mais je me suis assuré que, lors 
même que le gaz est en mouvement, il faut éviter, pour 
obtenir des signes électriques bien prononcés, que l'ac* 
tion chimique soit trop vive, car alors la recomposition 
immédiate ferait disparaître une grande partie des élec- 
tridtés libres. L'expérience m'a toujours bien réussi en 
faisant circuler un mélange de chlore et d'air atmosphé- 
rique à travers un tube de quivre dont les parois étaient 
très minces. Il faut avoir soin de dessécher le gaz €t de 
lui enlever, en le faisant passer à travers un tube de 
plàtime en communication avec le sol , l'électricité posi** 
tive'qu'il emporte toujours eUvs'échappant de la source^ 
qui }# produit. 
On peut s'assura facilement que ce n'est pas au frot** 
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tement du gas contre les parois du itnbe qa'est due 
Télectricitë déyeloppee; car on n'obtient aueun signe- 
éledriquç en se servant d'un gaz qoi , tel que Thydro- 
gène, Tacide carbonique, etc«, n'exerce aucune action 
chimi^e sur. la surface du tube métallique. 

Indépendamment de la circonstance sur laquelle je 
viens d'insister, j'en ai indiqué plus hau^ une autre k 
laquelle il £|ut avoir égard dans le dévelèpp^inent de 
l'électricité par les actions chimiques; c'est la nature 
particulière de ces actions. Toute combinaison et toute 
décomposition est accompagi^ée d'un, dégagement d'élec- 
tricité, mais Tintensité de l'électricité dégagée ne dépend 
pas seul^ement de la rapidité avec laquelle la combinaison 
on la décomposition s'opèrent, ou en d'autres termes, 
de la vivacité de l'action chimique \ mais aussi ^e la na- 
ture relative des élémens qui forment la combinaiscHi , 
o\i qui soqt séparés dans Tacte de la décomposition. 
Ainsi, par exeniple, un atome de zinc d<%age une élec* 
tricité plus intense en se combinant avec un atome d'oxi- 
gène, qu'en, se combinait avec un atome de chlore; an 
atome d'o:{^igène dégage aussi une électricité plus intense 
en se eplnbinant avec un atome de zinc qu'en se ccMubi- 
nant «vec un atome de enivre. On conçoit dès lors que 
telle action chimique , en apparence moins vive qu'une 
antre, puisse cependant donujer lieu à un déyeloppement 
d'électricité plus intense. Je ne m'étendrai: p^s ici sur ce 
point particulier, que je développerai plus tard, et sur 
lequel j'ai déjà publié quelques détails dans une lettre 
adressée à M. Arago, et insérée daû le numéro de jai&- 
vîer 1 836 des annales de Chimie et de Pkjrsiqtte. Je 
me bornerai à' remarquer que de nouvelles recherches 
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faite» depuis Tepoque à laquelle j'ai écrit à M. Arago, 
ot^t continué à me prouver l'exactitude des résultats que 
j'avais déjà obtenus, savoir : i^ que l'intensité du cou- 
rant électrique , développé par la combinaison de deux 
atomes , est bien en rapport avec le degré d'affinité qui 
unit ce^. atomes; â"" que les courans électriques qui pro- 
viennent d^actions chimiques de diverses natures, non 
seulement diffèrent en inte^oisité dynamique , mais aussi 
possèdent, les uiis pa^ rapport aux auti^es, des proprié- 
tés bien différente;5 ^ 

, . Ainsi donc, les deux circonstances que je viens de 
làgnaler, celle de la recomposition immédiate des deux 
électricités, et celle de rinfluençe de la nature particu- 
lier^ de Taction chimique sur l'intensité de l'électricité 
produite, expliquent très bien comment il se fait que 
les actions chimiques les plus vives ne soient pas tou- 
jours.celles qui donnent naissance aux effets électriques 
les plus intenses, surtout lorsqu'il s'agit d^électricité de 
tension , cas dans lequel la première circonstance exerce 
une, influence très considérable. On comprend donc 
pourqiioi ^ ai insisté sixr ces deux circonstances qui four- 
niss^t une répoi\^e parfaitement satisfaisante à l'une 
dç5objeçtio|^ les, plus fortes et le plus souvent répétées 
contre la théorie chimique ^^on remarquera aussi que ce 

ry n'est que SQU^ ce point de vue que je les ai envisagées, 
me réservant, surtout en ce qui concerne la dernière, 
de les traiter isolément d'une manière plus complète. 
Ajprès avoir montré que l'électricité développée dans 

, les actions x^himîqvics ne doit pas avoir nécessairement 
nne intensité qui soit toujours en rapport avec la viva- 
cité de ces actions , examiiH>as encore un instant s^il est 
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« 

possible d'obtenir des effets électriques par le simple 
contact sans le secours d'une action chimique ^ calori* 
fique ou mécanique. » . , 

Il est un fait que j'ai déjà signalé dans la seconde par- 
lie de ce Mémoire, et sur lequel je ne saurais trop ia- 
sister, car il fournit l'explication du développement de 
l'électricité dans Tun des cas où l'on a attribué ce déver 
loppement au contact. Ce fait , qu'il est facile de con- 
stater, c'est la promptitude avec laquelle la surface de la 
plupart des métaux se ternit quand elle est expQsée à 
l'air, même le plus sec en apparence. Pour s'en assurer, 
on n'a qu'à décaper, au bout de quelques jours , une 
portion de la surface métallique qu'on avait eu soin db 
bien polir, et comparer au reste cette partie fraîchement 
décapée; la formation d'une légère pellicule d'oxide de- 
vient ainsi bien visible. On peut aussi démontrer Texis- 
tence de cette pellicule par la nature de l'électricité que 
prennent, en étant frottés avec un corps étranger, les 
surfaces métalliques oxidables ; c'est ce que j'ai fait voir 
dans la seconde partie du Mémoire. II est, très difficile de 
se mettre à l'abri de cette action chimique , surtout lors- 
qu'il s'agit de métaux très oxidablos, teb que le zinc ; 
même dans le vide ei dans les gaz les mieut desséchés , 
on découvre au bout de quelques joiirs, sur la surface de 
ces métaux, des traces d'oxidation. Une couche mince 
de vernis ne suffit pas pour empêcher cette Qxidation *, 
l'action parait s'exercer au travers des pores que l'alcool 
en s'évaporant détermine dans la couche. C'est à cette 
circonstance [qu'on doit , je crois , attribuer l'électricité 
que M. Becquerel , et plus tard M. Peltier, ont réussi à 
développer en se servant de plateaux de zinc recouverts 
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de Ternis à la gomme laque. Je me suis assuré, eu eiSet, 
qu^en donnant à la coache de vernis une éj^^is&eur suo 
cessivement croissante, les signes électriques allaient 
continuellement en s' affaiblissant , et finissaient par dis- 
paraître entièrement ; il fallait , poOr obtenir ce dernier 
résultat négatif , que Fépaii^eur de la coucbe fût telle 
que Faccès de Tair sur la surface métallique fût impossi- 
ble. Si je cite ce fait dont j^ai d^à parlé , c'est que quel- 
ques physiciens , notainment M. Becquerel , ont cru que 
c'était également sur les deux sur&ces du plateau de 
zinc dont je faisais usage , et qui était lui-même partie 
int^rante d'un condensateu;*, que j'augmentais succes- 
sivement répaisseur de la couche de vernis , et ils ont 
attribué à une diminution dans la force condensante de 
l'appareil , la différence que j'avais obtenue dans rinteii- 
sité des effets. Mais ce n'est que sur la partie extérieure 
du plateau , la seule qui fût en contact avec l'air, que 
j'avais eu soin d'augmenter lepaissenr de la couche de 
vernis -, la surface intérieure qui s'appliquait sur l'autre 
plateau du condensateur, était recouverte d'une couche 
de vernis excessivement mince à laquelle je ne fis éprou- 
ver aucun changement. Il en résulte que l'objection 
que j'ai rappelée , et qui aurait été fondée dans la sup- 
position d'une épaisseur plus grande donnée à la couche 
de vernis appliquée à là surface inférieure , ne peut plus 
subsister dès qu'il n'y a eu aucune altération apportée à 
l'épaisseur de cette couche. 

Mais , en admettant l'existence d'une action chimique 
exercée sur les surfaces métalliques par Toxigène de 
l'air ou par tout autre gaz, dans les cas même où l'on a 
cherché à s'en prçsçrver, on peut se detoander çopam^ut 
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oetie action , qui dans ces cas , si dk exisie f est tout 
au moins très lente et très faible y peut prodoiare des «1^ 
fets électriques presque instantanés. 

Pour répondre à oeite objection, il faut remarquer 
que ces signes électriques sont toujours très faibles^ puiih 
qu'pn a besoin d'un^ condensateur posant pour les dé» 
couvrir. De plus , on ne doit pas oublier que les actions 
cbimiques, en particulier Toxidaticm , développent une 
électricité d'une intensité prodigieuse \ en efifet^ diaprés 
un calcul de M. Faraday, fondé sur des données posi^ 
tîves., il suffit de Toxidation d'un grain de zinc pour pro^ 
duire plus d'électricité qu^il n'y en a de mise en jeu 
dans le coup de tonnerre le plus fort. D'ailleurs , quand 
il s'agit de l'action du gaz, surtout d'un g^z secy Tabsence 
presque totale, dans ce cas, de recomposition immé^ 
diate des deux fluides, fait que la plus faible dose d'é«- 
lectricité devient sensible. Enfin l'observation monti^e 
que la production de l'électricité qui accompagne l'ac*- 
tion chimique presque imperceptible d'un gaz see sur 
une surface métallique , n'est pas toujours instantanée , 
et qu'il faut souvent un temps plus ou moins long pour 
que le condensateur se charge. 

Ces deux dernières remarques expliquent aussi le dé^ 
gagement d'électricité que M* Becquerel a obtenu ea 
plongeant dans de l'éau très pure, sc»t deux lames, Vvm^ 
de platine , l'autre d'or formant un couple , soit un coixc- 
ple composé' d'un cristal de- peroxide de manganèse et 
d'une plaque de platine (i). Le courant instantané qu'il 
pouvait produire au moyen de ces couples , et dont il ne 

(i) dmuUcê dç Chimie et <fe Phyê^ue, U U, p. x64. 
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déeoiiTrait la 'présence qu'avee le sècoars d'un galvaxK>- 
lâètreirèssemible, n'était développé qu^autaht que les 
substances iformaat le coupjo étaient d^oieurées plongées 
dans Feau sans coniinumcaiion entre elles » pendant cinq 
on si^ mitiatès an moins. La très légère action chimique 
de Teaa , soit sur l'or, soit sur le peroxide de manga- 
nèse, ne pouvait produire d'effet électrique appréciable 
({u'autant qu'dle i^aitdu^é pendant un certain temps, et 
l'imparfaite conductibilité de l'eau permettait Taccamo- 
latîon de la petite quantité d'électricité développée, en 
empèchaJQt la nec.om.position immédiate des deux prin^ 
cipes électriques* L intensité un* peu. plus considérable 
dif courant produit avec le peroxidede manganèse, pro- 
venait soit de ce que l'imparfaite condûctii>iUté de ce 
minéral s'ajoutait à celle de Feau pour empêcher la Ire- 
eompositioii immédiate, soit de ce que l'action de l'eau 
^aît un peu; plus forte sur le peroxide de mangaiièse 
que sur l'or. . 

L'explication qui précède e&t la seule que l'on puisse 
donner des faits observés par M. Becquerel , que je viens 
de ra^^eler ;car dans la théorie du contact la pix^dnctioit 
de Télectricité 4e vraitétre instantanée. U est vrai que cette 
explication repose sur la s«^»{xysitibii d'une action chimie 
que exercée par l'eau, soit aur l'or,' soit sur le peroxide 
de manganèse, aotidn excessivement faible puisqu'elle m 
donne que des couranspi^sqiiœ. imperceptibles, ettju'ii 
faut même qu'elle dure assez long-temps pour pouvoir 
développer des courans» Or est^l absurde d'admettre 
l'existence d'une semblal>le action ? Il nous semble qu'on 
peut répondre négativement. £n ce qui conoerne l'or^ on 
irenuirque , m effel ^ que l'eau renferme toujours de Tair^ 
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ti pat* cotisëqaent de Toxigène ; qtns l^or «e ternit tou- 
jours légèrement quand , après TavoSr fraîchement dé- 
capé I on le laisse pendant quelque temps soit dans Fair, 
soit dans Feau. En ce qui concerne le peroxide de man* 
ganèse , on peut se convaincre que Teau agit sûr lui, soit 
par la formation d^un hydrate, soit parladésoxidation. 
Il suffit même de Thumidité de la main pour produire 
un semblahlè effet \ et c'est ce qui explique comment le 
platine elle pcroxide^e manganèse dégagent par leiH: 
contact de Télectricité de tension, quoique ces deux 
substances ne paraissent, ni Tune ni Tautre, devoir 
éprouver Faction chimique de la part des milieux envi- 
ronnans. Ce qui prouve que le contact n^entre pour i^ien 
dans ce phénomène, c'est qu'on peut charger le conden- 
sateur d'électricité positive en plaçant le peroxide de 
manganèse sur une lame mince die bois ou sur une sim- 
pie feuille de papier, et en le touchant avec le doigt 
humide ou avec une solution légèrement acide* Si le 
corps attaqué , qui est ici le peroxide de manganèse , 
prend dans ce cas l'électricité positive et donne au corps 
attaquant l'électrieité négative , c'est que dans cette ac- 
tion chimique le peroxide de manganèse joue le rôle 
•d'acide par rapport à l'eau , et que lorsque l'eau est aci- 
dulée , la désoxidation du peroxide donne une électricité 
contraire à celle que produit l'oxidation. Je n'entrerai 
pas pour le moment dans plus de détails sur la liaison 
qui existe entre la nature des actions chimiques et celle 
de l'électricité que ces actions développent,- ce point 
particulier est d'ailleurs étranger au sujet que j'ai essen- 
tiellement pour but de traiter dans ce Mémoire , savoir 
)a nécessiié d'une action chimique^ au défaut A'^ii^i*^^ 



acUous, pour que le «outiiçt de denxcbfBiîh^éfo^B^j 
soit une sQqrce d'éleictricité. ' ,.„,:.,:., ■*, ,;;, 

Avant de passer * la ibëorie do là :pile fmpttitniat 
dite» je revieiMlrai encore un iristaià tnr le prittcltoô» 
q»e, deux corps étant en dontaci, .eî ni 'l'utt' i^: 
l'autre n'éprouve d'action chimique , il n'y a pas dé^' 
veloppement d'électricité. J'ai dqà: cit.g>dans Uh detix 
première? parties de ce Mémoire plusieurs faits à l'ippùi 
de cette assertion ; il en est un eur Inexactitude duijufi*- 
M. Marianini a jeté quelque doute , c'est Vahionce de 
tout courant électrique avec un couplé or et pja^ifte 
plongé dans l'acide nitrique. Je ne puis m'expHqueb U 
production du courant électrique qu'a obtenu M. Maria- 
nini dans ce cas „ qu'en supposant qu'il ne faisait pa» 
usage de substances parfaitement pu«e^ 5 en particulier 
il lui était peut-être difficile à V^pise, si près de la n^f,' 
de pouvoir se procurer tîe l'acide nitriquet»mplétement 
dépouillé d'acide hydrocUlorjque ; il „'e$t pas non pltf*: 
très facile d'avoir de l'or entièrement* dégagé de tout aK 
liage ; or il suffit de la plus légère imp^^té dans l'or ou ' 
dans l'acide pour avoir un courant, électriques Qu<,„t ^l 
moi , j'ai de noi^veau essayé l'expérience en pi^i^ne' 
toutes les précautions possibles, et.elle m^a «.nsî^mment 
donné un résuhat négatif. J'ajouterai que Iprsque je U 
fis pour la première fois, ce fut en i8a% cheE-M. le^ 
bailhf , en me servant des iapparçils , «i délicatsej dés ^ 
substances parfoiteuxent pure, que possédait celamkteui-' 
zèle des sciences. Je ferai remarquer -^oi^q^e ,„«,. 
expérience donna aussi dan? le mémo temp^un résnït<rt 
«n^logue à M. Becque^J, ^«imon»* à, *e«e oce«sio„ 

T* JfKll» . ^ 
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qnp Vw 01 If piftiîoe ne d^gealetti non ^Ins anectne 
électricité de tension par lenr contact dans Tair. 

Y<^.eooore.nii fait dn même g^ire , qni est fondé sur 
une obeemtioil de M* Pàyen, savoir, qu'une solution 
idealine bien purgée d'air n'attaque peint une lame de 

&r bien poUe« 

J'ai plongé dans un flacon rempli de potasse dissoute 
« deux lames de fer exactement semblables, soit quant ati 
degré de pdli de leur surface , soit quant à léuts dimen- 
sions ; rnne d'elles était isolée , l'autre fixée métallique- 
meut par son extrémité k une lame de platine qui plon- 
geait dans le mème^'lSquide ; les deux lames de fer étaient 
implantées dans le liége destiné à fermer lé flacon , dA 
façon que l'extrémité supérieure de chacune d'elles tra- 
yersait ce Kége et se trouvait exposée à l'action de l'air. 
I^a partie des deux lames immergée dans le liquide est 
restée parfaitement intacte ; au bout de trois ans leur 
surface n'a nullém^t perdu de son poli et on ne pou- 
vait 5 découvrir aucune trace d'oxidation. Il n'y avait ,, 
à. cet égard, aucune diflérence entre elles; cependant 
l'une ^ & cause de son contact avec le platine , aurait 
dû 5 dans la théorie^de Yolta, devenir éminemment po- 
sitive c^t par conséquent s'oxider, d'autant plus que la 
solution de potasse conduit bien l'électricité. Il est inu- 
tile de dire ^ftè ce couple platine et fer ne donnait. 
aucun courant au galvanomètre. Mais la portion de la 
lame de fer qui était implantée dans le liége ^ et en 
sortait extérieurement, était recouverte d'une couche 
d'oxide très^paisse; la lame de fer isolée était bien aussi 
osidée 9 mais à mi degré beaucoup moindre. H est clair, 
d'après cela , que pour qu'il y ait courant électrique il 
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Êint un commencement d^ondation \ le'bom*ant {>rodni€ 
par cette oxîdation décompose Teau et détermine par là ' 

une ûxidation pins forte sur le métal dit positif, et cette 
ûxidation ,• d^abord efiet , devient ensuite caruse du con^ 
rant. Dans Texpérience qui précède , Teàu qui en s^évâ- 
porant de la solution intérieure avait humecté le liégë , 
étant mélangée avec beaucoup d'air, faisait à la fois Tof- 
fîce de corps attaquant et de corps conducteur. 
-" J*ai eu l'occasion de faire à Londres une ôbservatioh 
qui vient à l'appui de ce qui précède. On sait que dans 
cette ville toutes les maisons sont extérieurement entou- 
rées de grilles en fer dont les barreaux sont fixés dans la 
pierre au moyen du plomb. Or ces barreaux, quoique 
d'un diamètre d'un à deux pouces ^ sont presque tous , 
surtout dans les quartiers les plus enfumés, tellenient 
rongés vers leur partie inférieure, qu'ils sont réduits à 
un simple filet , et qu'il faut les renouveler assez fré- 
queniment. Cet accident, qu'on n'observe pas ailleurs, du 
moins au même degré, ne peut être attribué qu'A ee que 
l'eau de pluiq qui tombe à. Londres étant légèrement 
acide, à cause des vapeurs sulfureuses dont la combus* 
tion dtt charbon de terre remplit l'atmosphère , elle agit 
chimiquement sur le fer ; le contact de ce métal avec le 
plomb, moins attaquable que lui , permet au courant de 
s'établir, et il en résulte la prompte oxidation et finale- 
lîieiit la destruction et la 'rtiptùre de la barre. Le simple 
contact sans faction chimique ne suffit pas pour produire 
cet effet, puisqu'on ne l'observe pas dans d'autres loca- 
Il tés où les mêmes circonstances se rencontrent, sauf f 

celle de l'acidité de la pluie à laquelle est due une ac- 
tion BUT le métal , qm pottrràit bien avoir Ken avec la 
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.pluie ordiiifûi;^» mais à ua. degré infîuimenl moindre. 
Une observatloa de M* Faraday avait pu paraître cou- 
trairc au principe ^ c|ue dans cette complication de causes 
et d'effets, c'est bien Taction chimique qui est la pre- 
mière source de réleclrîcité dé.veloppée dans un couple 
Yoltaïque y et que ce n'est pas l'éleçtricixé résultant du 
contact des élémens du couple , qui est la première cause 
de l'action cUimîquç. L'observation k laquelle Je fais al- 
lusion , c'est que ^ lorsqu'on se s^rt de zinc amalgamé au- 

s* 

lieu de zinc ordinaire pour en former un couple avec 
une lame de platine, ce zinc ainsi préparé n'est attaqué 
par l'eau acidulée dans laquqlle il est plongé que lors- 
qu'il est en contact avec la lame de platine. Il semble 
donc ici que le contact soit la source de rélectrîcité qui 
est elle-même la cause de la vive action chimique à la- 
quelle le zinc est exposé. Cependant une observation de 
M. Daniell (i) vient de nous apprendre que le zinc amal- 
gamé est attaqué au mqment où il est plongé dans l'eau 
acidulée , lors même qu'il est isolé, mais que sa isurface 
se recouvre immédiatement d'une quantité considérable 
de bulles de gaz hydrogène qui adhèrent, avec beaucoup 
de force au mercure de l'amalgame, et qui empêchent 
ainsi la continuation de l'enction chimique. 

Au moment où » en mettant le platine en contact me* 
lallique avec le z}i^c amalgamé, on donne.au courant 
qui résulte de l'action chimique exercée sur le zinc, une 
direction nouvelle, le gaz hydrogène est ti^ansporté par 
ce courant, va se déposer sur le platine , et quitte ainsi 
la surface du zinc qui alors peut être de nouveau alla- 
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quée vîvemem par le liquide. Il n'y a pas de doute que 
le courant ^ en dëcomposairt le liquide conducteur qu'il 
traverse, et en transportant 1 oxîgène sur le zinc, n'aug- 
mente à son tour Tactioifi chimique qu'éprouve le zîiic, 
et par conséquent Tiniensité de l'^leciricité déVeloppiSe; 
ainsi, d'effet il dévient cause jusqu'à dn certain point.' 
Mais^ce qu'il est important d'établir, et ce qui me parait 
rigoureusement démontré, c'est que là première origine 
du colirant provient d'une action chimique , et que sans 
cette action, quelque faible qu'elle soit, il ti'y a, en 
l'absence d'autres actions', aucun développement d'élè<i'-fc 
tricue. 

Je ne dirai rîcn ici sur les phénomènes que M. Peltîcr 
a décrits sous le nom de puissance rfilatipè des metawt 
pour coercer V électricité (i). Quoiqu'il ait cru pouvoir 
entirer des résultats favorables à la théorie du contact , 
je nd lès disciflR'ai pas , parce qu'îU me paraissent être 
d'un tout autre ordre. En effet, l'an teur se sert d'une 
source électrique indépendante dés plateaux métalliques 
qu'il inet en. contact , et il mor^tre que les métaux , sui- 
vant leur nature, gtfrdeilt l'une des'éleciribftéft préféra- 
blement à l'autre. Cela ne prouve point que ces métaux 
puisseni'en prodtiik'e, mais simplement qu'Us didrèrent 
dans le pouvoiï* qu'ils" otit de ti^ansmèttre éi def ^nservèr 
l'une ou l'autre deà électricités-, fait que j^ai ^éjà eu 
Toceasiou de signaler dans la deuxième partie de -oc 
Mémoire. 
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Théorie de la pile vctliài^ue 



Après avoir exposé les principes qui me paraisseat 
poavoir servir à expliquer le développement de Télec* 
tricité dans un seul couple , il me reste à montrer que 
ces mêmes principes rendent compte d^ine manière tout 
aussi satisfaisante de ce qui se passe dans une réunion de 
plusieurs couples j c'est-à-dire dans une pile voltaïque. 
J'avais déjà, en 183&, indiqué comment je concevais 
la distribution de l'électricité dans une pile (i) ^ des re* 
cherches ultérieures m'ont permis de donner à Texplica^ 
lion que je présentai alors , une hase plus solide et une 
plus grande prédsion. 

Considérons une pile en activité. On peut supposer 
que les couples dont elle est con^posée, sioient si exac- 
lem^ii semblable^ les uns aux autres , ^is tous les rap- 
ports, que rélectricité libre développée sur ohacan 
d'eux ait la même intensité* Il peut arriver. au contraire 
que ces couples soient plus ou moins forts les uns que 
l^s autres 9 et celte, inégalité peut provenir d'une action 
AhinûquQ différente , ou d'une recomposition immédiate 
des deux priiicipes électi'iquesplus pu moins fapile» ou 
de quelque antre cii:cipna^nce encore. Le second cas est 
'le seul physiquement possible ; car, lors même qu'on 
emploievait pour former les couples, les mêmes méuux, 
la même surface , le même liquide , il serait impossible 
d'atteindre à une ^lité mathématique dans riotensité 
de l'électricité développée individuellement ,par chaque 
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couple. Celte ^a^lé nutlhëiiiatiqiie n'est dônè ifn't 
limite dont on peat s'ap{HrQch6r, en ckercluait à rendit 
les élémens .dont se composent les coiq>le8 aussi sembla- 
bles gue possible sotts touB les rapports ^ mais on^ pMt 
jamais y parvenir cosaplétement » «unsi qu^il est faieflc»^ 
le comprendre ^ et çonune d'aillears T expârieûee le dé^ 
montre. 

.Noos allons successivement examina ce qui se pasM 
dans les deu& cas que nous venons d'indiquer, en oom- 
monçant par le premier auquel , comne nous le verrofts, 
on peut ramener lé second» 

Soit dans une pile d'un nombre quelconque de cdMl^ 
pies ) tous parfaitement j^aux les uns aux autires , b vêl 
cpuple zinc et cuwre ^ pris au> hasard dans k ]^le^ et 
disposé de façon q^e sou zinc plonge dans le tnèÉoie li- 
quide qu0 le cuivte du couple a qui le précède , el Mu 
cuivre âan$ le Inème liquide que le zine du couplet qiâ 
Je suite L'action ebimique du liquide développe da»» le 
couplé b unecerfôine quéntite d'électricité^ une porlidti 
plus ou moins grande jdes deux principeiB électriques sé- 
parés se mautralise immédiatement y tandis qu'une ililtt% 
portion reste libre ^ quelles que soient les caié^és qiti font 
Tgxier le rapport exisismt entre là portiou qui le recofli'? 
pose immédiatement et la portion qui reste libre et qui 
est seule perceptible ^ ce rapport est le même dsttis totts 
les côopliBS , puisqu'ils* sont par &icement semblitblès et 
sjmétriquement disposés les uns par rapport aux àittMi* 
JD'iiprès eela , l'âaetriëté positive de h i portée pkr l*ai|- 
iiouv ebimique dans lé liquide où plonge le cuiTre èé 4 » 
n£u^t%tisé Véiectrïcilé i^gative de de dernier oeupfe qui 
h» esi parfaiienefili égale , et ^ résiilt^ de Ta^iiM^dii. 
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iimi^m dudlqTlîde sur lis zinc de a. De même rëlectrîcité 
<Ai§g2btivae .de %, qui^ pdr' raction chimique, est portée 
.d^^Si'Ie ';&i£ic et de là se répand dans le cuivre en contact 
ii|v,ec €6 Z(inc , neutralise Télectricitié positive de c qui lui 
e^t.auisi; pak'faîtemfint^ale, et qui résulte de l'action 
ebimiqne; qu'fexerce sur le' zinc dé c le même liquide 
dans lequel plonge le cuivre de a. Il reste donc ainsi un 
<<^.<:ï^s d«lectriciité« positive libre dans le liquide où 
^jiongeile zÂnc de a, et un excès d'électricité négative 
libre p^r&itieaxenliiégftlsur le cuivre de c; et par Con^ 
quent dans le liquide où plonge c.rMais ces excès Hl^i^es 
.sont neuitiblifos par les électricités égales et opposées -des 
jÇpuplps suivans^ siidr lesquels on peut faire 1^ tnèine rai- 
iSoi^n^JBeeft que rious.>vënons de fatre sur •lels^ôU{^lesM&^ 
.â et c. Il e|i Déduite dofiic un excès d'électricité positive 
j^ibrçà rextrémit^ de^ la pile située du'QÔté de 4» ^^ tin 
jC^c&s exactemem égal d'é}ectricit4 négative à Pextrémité 
^QÎtuéô du cot^,de>&. En réunissant ces deux extrémités 
.{Mkr ux^ condiicteur; les deux excè^ d'électricité libre- se 
-neutralisent et fcxFmeût le courant *, l'intensité de ce cou- 
'ï^nt doit èlre , ainsi que Texpérience le démontre , par- 
ifaitement égale à! celle du courant qui s'établit^dâns la 
.pile même entre jÈou$ lés couples, et qui résulte.^ comme 
riious venons det te voir, .de la neutralisation ndn iatèr« 
/rompue de leurs .électricités opposées et égales, 
j . . Avantsd:'abord«r l'examen des circimsiances qui pen- 
.Vt^nt iufluer sur l'iniensité du courapt développé par une 
-pUe et sur.'le degré: de; tensipn électriqtte que; ses deinc 
.pôles acquièrent. quand ils sont isolés , occuppns-nous 
tdn cas où la quaû/tité d'élecjLmité libre, dégagée par 
cbaqué couple y n'est pap mathématiqiËiement U toème. 
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Ces difiTérence^ peuvent être dues, soît à ce que Tacrion 
chimique exercée par le liquide sur les' élémensdes cou- 
plés, n'est pas de même nature , soit à ce que cette action 
n'a pas le même degré de vivacité ou d'étendue, soit à ce 
que la recompositron immédiate dés deux princîpeis élec- 
trique& ne s'opère pas sur toutes les surfaces attaquées 
avec le même degré de facilité. Dans une pile formée de 
couples homogènes, ces circonstances se présentent 
toutes plus ou moins à cause de l'impossibilité d'arriver 
à une identité absolue; mais on peut rendre les diffé- 
rences encore plus sensibles en ayant une pile composée 
de couples dont les élémens métalli(|ues diffèrent en na« 
ture et en surface, ou dans laquelle les conducteurs 
liquides de chaque couple ne soieut pas partout les 
juémes. : 

Quand on réunit les uns à la suite des autres, dans 
l'ordre convenable pour faire une pile , plusieurs cou- 
pies qui chacun séparément dégagent une quantité d'é- 
lectricité différente, on trouve que le courant électrique 
qui traverse chacun d'eux lorsqu'ils font partie du même 
circuit , est mathématiquement de même intensité , et 
que cette intensité est égale à celle du courant qui passe 
dans le conducteur avec lequel on réunit |es deux pôles. 
Pour constater ce résultat important, il faut , au lieu de 
souder l'un à l'autre les deux élémens d'un même cou- 
pie , le zinc et le cuivre par exemple , fixer à chacun 
d'eux un ' conducteur indépendant. Au moyen dp ces 
deux conducteurs, on peut établir la communication 
métallique entre les deux élémens d'un couple par Tin- 
ter médiaire du fil d'un galvanomètre double, dont l'autf^e 
fil sert de conducteur au courant d^un second couple da 
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la mèmis pile , ou sert à faire commuiuqaer ensemble 
les deux pôles de la pUe. On a soin de faire passer les 
deux courans en sens contraire Fun de Tautre dans 
chacun des fils du galvanomètre , en sorte que, s^ils sont 
parfaitement égaux, Taction sur Taiguille soit nulle. 
Or cette actioa est toujours absolument nulle, quelque 
grande que soitvla différepce qui règne sous tous les rap- 
ports , entre les couples soumis à cette épreuve ; elle est 
nulle aussi quand on oppose le courant pris dans un 
couple quelconque avec celui qui résulte de la réunion 
des deux pôles de la pile. 

Il est facile de rendre compte de cette ^alité qui sub- 
siste entre tous les couraus partiels et le cpurant total de 
la pile. En effet : prenons le couple le plus faible; soit 
b ce couple ; l'éleciricité positive dégagée par & ne 
pourra neutraliser toute la négative de a , iLrestera donc 
dans le cuivre de a im excès d'électricité négative qui 
retiendra , en la neutralisant , une quantité égale de po- 
sitive ; il en résultera que a , quoique plus fort que b , 
ne pourra cependant mettre en liberté qu'une quantité 
d'électricité positive égale à celle de b. De même Télec- 
tricité négative de b ne pourra neutraliser qu'une partie 
de la positive de c ^ le reste de cette électricité positive 
neutralisera une partie égale de la négative du même 
couple ; et par conséquent c ne pourra non plus libérer 
qu'une quantité d'électricité négative égale à celle àeh* 
liC même raisonnement s'appliquera aux couples soi- 
vans. Ainsi donc, comme dans le xas. précèdent y toutes 
les quantités d'électricité libre dans chaque couple 
seront égales , que ces couples aient ou n'aient pas la 
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mèiae farce » et le cas physique sera ainsi ramè&é au cas 
matbématùjue, coûformémentà rexpérience. 

Nous avoiM supposé ^ dans ce qui précède , que le cotl> 
pie dont Félactricité libre déterminait Tétat électrique 
de tous les autres > était le couplele plus faible* D'après 
cela , dans uac pile composée d'ua certain nombre de 
couples de force inégale y k courant de chacun des cou- 
ples et j>ar conséquent celui de la pile tout entière de*» 
Yait être égal en intensité au courant produit par le 
couple le plus faible. Or, l'expérience démontre bien 
que lorsque, dans une pile composée de couples énei^i- 
ques , on en introduit un - qui est faible , il en résulte 
aus^tôt une diminution très notable dans Vintensité dtt 
eoarant de la pile et de chacun des autres couples par 
conséquent; mais cette réduction tie va' jamais jusqu^à 
rendre ce contact égal à celm qu^aurait développé isolé- 
ment le couple introduit. Il est facile de compt'endre ce 
résultat; lorsque le couple le plus faible est seul, les 
deux principes électriques séparés par Taction chimique 
tendent à se réunir immédiatement en plus grande pro- 
portion que lorsque ce couple est placé ehtre deux autres 
dont l'un $'empare de son électricité positive et l'autre 
de sa négative *, de plus le courant , qui s'établit dans le 
liquide où plonge l^élénïent oxidàble du couple, en dé- 
cqntposaut le liquide, faoilire l'oxidation de cet élément 
et par conséquent augmente la quantité d'électricité dé- 
veloppée. Ainsi par tou« ces motifs, le même couple qui 
donnait un courant très fsAhle quand il était isolé , de- 
. vient capal»k de développer un courant beaucoup plus 
fort quand il est réuni i d'autres couples plus énergi- 
que5« Enfitt il' peut arriver qu'un couple soit si ùtïtAe , 
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qu'on paisse ne le considérer que comme uu conâucteuf 
métallique int^posé dads le liquide qui réunit les élé- 
mens , opposés des deux couples entre lesquels il est 
placé ; dans ce cas son introduction n'a d'autre influence 
que celle qui.résultederinterposition de lames métalli- 
ques, homogènes dans4in liquide , c'est-à-dire d'une allé- 
ra^on dans la^ conductibilité du liquide. Cette influence 
a pour eiTet de diminuer la quantité d'électricité libre 
sur chacun des couples séparés par le liquide devenu 
moins bon conducteur ; car les électricités opposées de 
ces couples ne pouvant se réunir et se neutraliser en 
aussi grandf^ proportion, à cause, de la conductibilité im- 
parfaite du liquide interposé ^ une plus grande propor- 
tion de leurs électricités propres se recompose immé- 
diatement , et^une moins grande par conséquent devient 
libre. Il est facile de s'assucer dans chaque cas particu- 
lier si c'est à la cause que nous venons de signaler qu'on 
doit attribuer l'effet observé ; oa n'a qu'à retourner le 
couple plus faible qu'on a introduit, de façon que ses 
élémens soient placés dans un sens inverse de celui dans 
lequel ilsv avaient d'abord été mis. Si la diminution 
d'intensité qui résulte pour le courant de la pile de l'in- 
troduction de ce nouveau couple , est la même, quel 
que soit le sens dans lequel sont disposés ses élémens , 
il est évident que cette addition n'a eu d'autre effet que 
^de modifier la conduçUbilité du liquide qui réunissait 
. auparavant les élémens opposés des deux. Couples entre 
lesquels le nouveau a été placée 

C'est à la' circonstance dont nous venoM de parler 
qu'on doit attribuer la dltninuliou sensible que M. IVIa* 
rianini a observée dans l'intensité du courant d'une pile. 
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quand on îdterpose entre ses couples un plus ou moiiis 
grand nombre de couples inactifs , c^est-à-dire des lames 
métalliques homogènes* Dans ce cas^ il ne faut consi^ 
dérer ces couples inactifs que comme des diaphi^agmes 
dont refiet est de séparer tn plusieurs compartimens le 
liquide qui réunit les deux élémens opposés des deux 
couples actifs entre lesquels les premiers ont été inter- 
posée ; diaphragmes dont Tefiet est de diminuer la con- 
dnetibilité du liquide , par conséquent la quantité d'é* 
leclricité libre de chacun des deux couples actifs^ et 
Tintensité du courant de toute la pile. On peut rendre 
compte de la même manière de la diminution que fait 
éprouver à Tintensilté du courant d'une pile Uinterpo- 
silion d'un ou de plusieurs couples dont les élémens 
sont tournés en sens contraire du sens, dans lequel sont 
placés les élémens de tous les autres couples ^ cette in- 
terposition diminue encore plus les quantités d'électri- 
cités libres des couples voisins que ne le font de simples 
]ames homogènes. C'est ce qu'il est facile de comprendire 
si Ton se donne la peine d'anriyser ce qui se passe dans 
ce cas , et si l'on songe en narticulier que les électricités 
contraires de chacun deMouples voisins ont d'autant 
plus de tendance à se recomposer immédiatement âur la 
surface attaquée, qu'elles soht repoussées , <lu lieu d^ètre 
attirées , par celles de fnême nature que développent les 
couples renversés* 

Mais laissons ces détails qui nous mèneraient trop 
loin, et voyons maintenant comment, dans la théorie 
que nous venons d'exposer, nous pouvons rendre compte 
des variations d'intensité qu'éprouvent les diverti effeits 
de la pile selon qu'elle est composée d'un plus ou moîrîç 
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grand nombre d^élémens , et que oeft AéaxenA ont plus 
ou moins de surface, 

Descriplion des appareils destinés à mesurer les ef^ 

fets de la pile. 

On ne peut juger de la force d^une pile voltaïque 
qu'au moyen de Tintensité des divers effets qu'elle est 
capable de produire ; mais Texpérience nous apprend 
que r observation de ces différens effets ne conduit point 
aux mêmes conséquences Sur les causes qui peuvent 
i^ugmenter ou diminuer la puissance d'une pile. Il im- 
porte donc d'ëtudier séparément lès circonstances qid, 
dans chaque classe d'effets, peuvent influer sur Ténergie 
avec laquelle la pile les produit , afin de voir si la théorie 
peut en rendre compte d'une manière satisfaisante. 

JDans le but de faire cet examen , je me suis servi 
d'appareils aussi exacts « aussi délicats que j'ai pu me les 
procurer *, je vais en douner brièvemeni la description. 

Pour mesurer les effets de tension de la pile , j'ai fait 
usage d^un simple électroscc^ à feuilles d'or , muni 
d'un grand condensateur à€m> pouces de diamètre dont 
les disques en laiton doré» aplanis avec soin, étaient 
xecouvetts dans leiir ^ur£ice de contact d^une couche 
mince îsolafite d^ verBÎs 4 la gomme^laque. J'ai écainé 
l'emploi de l'électroscope à piles sèches conmie donnant 
souvent def indications inexactes et incertaines , et ne 
pouvant pas seii^vir à apprécier plus ou moins appuoxi-^ 
mativement le degré d'intensité de Tâectricité ,. ce qu'on 
peut faire au contraire avec le premier électroscope en 
mesunmt la divergence de ses feuilles d'or. 
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VùêT les effets chimiques, j^aî employé un appareil 
très simple , que mon père avait imaginé il y a long- 
tetû^é Cet appareil consiste en un flacon Louché à Té- 
meri, rempli d'une liqueur d'épreuve (de Feau acidu- 
lée), et dans lequel aboutissent deux fils de platine 
destinés à transmettre le courant. Ce flacon communi- 
que latéralement yers sa partie inférieure avec un tube 
Tertical gradué. Les gaz qui résultent de la décomposi- 
timi opérée par le courant , chassent dans le tube une 
partie du liquide égale à leur propre volume. La vitesse 
avec laquelle le liquide s'élève dans le tube , indique la 
quantité de gaz qui est développée dans un temps donné 
et par conséquent Yénergie chimique de la pile. Ce pro- 
cédé est beaucoup plus sensible et plus exact que celui 
qui consiste à mesurer directement le volume des gaz 
dégagés, vu qu'il reste toujours une certaine portion de 
ces gaz mélangée avec le liquide , qu'on ne peut pas ap- 
précier par cette dernière méthode , tandis qu'au moyen 
de celle que j'ai indiquée , à chaque bulle de gaz qui se 
développe correspond , ou que cette bulle se trouve, une 
augmentation de la colonne liquide qui esrdans le tube, 
égale en volume à celui de la bulle. Il faut seulement 
avoir soin de tenir compte de la température et de la 
pressionft 

Je me suis servi, pour apprécier les efl*ets calorifiques 
deliipile^ de deux appareils différens. Le premier, des- 
tiné à mesurer des effets considérables, se compose d'un 
fil de platine fixé par son extrémité supérieure à une 
pièce en laiton à^laquelle s'adapte l'un des pôles de la 
pile , et supportant par son extrémité inférieure une ai-* 
guille en laiton qui parcourt les divisions d'un arc de 
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i;ercle gradué^ et dont le Qentr.e dexotation cpmtaipmefue 
si une.pièce de laiton à lacjuelle aboutît Tai^re pôle de la 
pile. Au dessus.de cette pièce en laitouj est placé un petit 
support isolant (en ^bène OU en ivoire) , sur lequel s'é- 
lève une tige verticale en laiton , au bout de jaquelle est 
fixée la pièce supérieure. Cette tige porte .une division 
métrique , afin qu'on puisse mesurer la longueur dti fil 
de platine que Von peut- à volonté raccourcir ou alon- 
ger, en élevant 6u en abaissant la pièce supérieure. Une 
vis de rappel qui y est ajustée permet de donner au fil 
exactement la longueur convenable pour amener Tai*- 
guille au zéro de la division circulaire. Enfin cette di- 
vision porte à c6té de chaque degré , 1^ fraction qui ex- 
prime de quelle partie aliquote de sa longueur totale il 
a fallu que le fil s'allongeât pour que TaiguîHe atteignit 
ce degré (i). Or, comme Ton connaît la loi de la dila* 
tation du platine, on conclut de Falongement du fil 
donné directement par l'appareil , quel a été l'effet exact 
de température produit par le courant. On peut em- 
ployer des fils de platine plus ou moins minces suivant 
la force calorifique de la pile. 

J'ai trouvé que , lorsqu'il s'agissait de courans peu 
intenses 9 Tappareil précédent n'était pas assez sensible. 
Je l'ai donc remplacé avec beaucoup d'avanta^ dans ce 
cas , par un thermomètre métallique de Bréguet , au- 



(i) lie cdcnl de eette fraction pour chaque degré <&cujUire est 
fiicile à faire en pretiaDt la diiférençe des sinus des an^es sucoessifs , 
pourvu que Ton connaisse exaeteihent ia longtftnr de Paiguille et la 
distance comprise entre son châtre de rotation et le point d'attache 
dttlUdeplattoe. 



; 



quel j ai fait suoif quelques légères modifications j^ot\v 
Tadapler ati But que je me proposaîiV 

n s'agît de faire pà$ser le courant dont on yèut éiu^ 
'dier Fintensité calorifique, dans l^helice métallique dont 
les cliangemens de forme résultant des légères diniSren,- 
ces de température , sont accusés par les degrés que par« 
court sur tme division circulaire / une aiguille horizon- 
taie librement suspendue à l'extrémité inférieure de cette 
hélice. On sait que les degrés parcourus par Taiguille 
sont directement proportionnels aux températures kux- 
quelles rhétice est exposée. Four la mettre dans le 'cir- 
cuit , j^ai ajouté à la tige métallique qui porte son extré- 
mité supérieure, un conducteur que Ton met en com- 
munication avec Tun ^ pèles de la pilej Tautre pôle 
aboutit, au mbjjendW second conducteur, dans une cap- 
sule centrale rebipllêde mercure où plonge légèrement, 
de manière que le frottement soit le moindre possible , 
un fil fin de platine adapté verticalement à Fextrémité 
inférieure et mobile de Thélice. De iette manière, celle- 
ci peut être traversée par un courant quelconque sans 
être gênée dans les moutèuîéns et dans les changemens 
de forme qu'elle doit éprouver eu vertu des change;nens 
d& tem|)ératùre.' Or, la sensibilité' Se f appareil permet 
d^appréciér le^lnsléger yéchauSément opéré par le cou-> 
rant^et Favantàjg^ qu'il possède de donner des résultats 
comparables, me'parsdt devoir le ï'éndre éminemment 
précieux, 'cbmme galvanomètre calorifique. Il faut seule- 
ment bien faire attention que lès spires de Thélice ne 
"^soieurpas eu contacr les unes avec les autres , afin que 
le couvant paisse hitii *les l^arcourir touiej) auçcèssi-* 
vement, 

%• un. I» 
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Enfin y pour mesorer le» effets àjMmffp^$ y^^xpwé 
de tavantage à employer le galTaopmèjtm à^ M.» Bçcr 
cnierel , en ayant soin seulement , ppur .compare^ 1 m- 
tensité ides courans^^ 4e ramener les ai^illes m €f daas 
ehaijue cas , soit au moyen d'un fil de • .tor$fon Ail<]piel je 
les iavais suspendues, soit en faisant passer le çoprant \e 
plus, fort ^ travers uû fil de platine au(}uel,|e donpiaîs., 
au inbyèn d'une vis de rappel y U longueu!^ coi|vei^d;i»le 
pour réduire Tintensité de ce «courant plys jEc^rt à oelle 
du plus faible. En comparant les angles de torsion daqs 
le premier cas ^^ et les lox^ueurs du ^1 de platine dans le 
second , j'en déduisais le^ rapports ^'ûitp^Lsité «»tre 1^ 
courans* 

. C'est an moyen des divçrs appar^ls^ que je viens de 
décrire , que j'ai ;réussi à faire une ^lude de Ja ip^ qui, 
Sans être encore aussi complète que j'espère pouvoir la 
flaire plus tard , m'a .permis cependant de poser sur des 
principes qui me paraipsept solidement établis ^ la théo- 
rie de cet appareil. 

Il est reconnu <|^d Tendue ^e la aurjÇape^ d^ içoiiplçs 
n'exerce ,ai;icune j^^flnei^pe apf la teixsiou qwe peavent 
^ f q<j[uérir les dç»3^ ^Xf^ ^'ijnip jfiXf^ Çt.que 1$ noipbre de 
ces couples» ^^iîpïtfr^irjp^ ^t \s^ çirçpi^fltançç e&sfimiellç* 
M. Bjçi avait en ^y^. d^ià ji^narqu^ (x), k «« i9»V^ 
où le rôle chimi^^e f^s. Imipd^ dont on ^bai^jS \^ pjïe 



p. 5i5 et smvaDtes. 
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p'ëuit point apprécié , q^e ç»Vi9.^fmt,^]fik^^fg^iiitfj^ 
jplus conducteurs ^ déteiminent t/^f^jffpn.M .fi^fti^ 
la plus forte, ^ . < • 

• • ■ • / " 

J'aî chargé succeçsîveflftept , %YW 4,^ T^^u fljs J^n^ 
très pure (l'eau du Hhôpe) , aviçç um (^^pliiitioii i}^.H4r 
fa te de soude, et avec uuq soluUop %j:è$ i^teodi^d'aciMy 
pifxicjue , une pile compojsée 4^ di^ couple» a^^ç^ |$| 
ciiWre, dont ljç« Um^ ataieut, cfa^.cao« guAU^e.j^itq^i 
carr^^ de surface* Un V:h gi^iid pçy^^t^q d'^p^fr^i|qfi/l 
in'onj fait Yoir ; ; . ^ ,.,, 

I* Que pour obtenir une içwÎAivIbrm , U f^ut himm 
en contact avec le condensat^ui:: Jk^lç dç^m 09 p^inpoit 
la tension 9 pendant un temps assez considérable lorsque 
le liquida d^nt b p^ile esi'chaïf^ «^it-aiiiiptement de 
Teau; un temps un peu moindre, mais encore appré- 
dable , Ibrs^^ç c^est d^ sulfate de iipij:^;,,^!^ w^ temps 
presque insensible lorsque c'e$t une soln^Qn d*acide ni- 
trique; ,. 

ù."* Qu'il faut ausçi laisser écouler ^otpe deux dé-* 
chaînes successÎTes ) tin temps qui varie arec la, nature 
du liquide , exactement de la même maniSre que celui 
pç^dai^t lequel di4t dur?? h CQ»iitf idn. jOQ a dipaaitt ur 
«if^clepôlei '/'•••" 'î : ..V^ 'i -• • ••» 

3,^ Que lorsque dans Ithaque /^ft ^ 100 .«Al^od ik :ienq^ 
nécessaire pour que )a t^n^ian Altetgw «torHtaîflivoi:^ 

^ u'o}>3eriKe pa& di^ di^ér^eni^ 4»«»fti14(^ ^fuimihd^é 
49^epfi9n «ccu8i$ par l«& i^eihJg9^ f0i^:§mid^ dift 
4f)^^isliqui4e3 4wtkpàkw4^«wt^t». • 

4'' Qu il y a au contraire une gryi4^ #iyjEf iW(fB i^Mii» 

lef( t^sii?^ él^cifiqu^ iimdpB9« Jft^Mk^.Jbiklii|i< 
a¥^ leqi^Uliie eatc^Hrrs^r l^îMlMiB^ 



( ï8o ) 

Ifeqoél-FâéclroscA^é conéensatèur n'est pas mis en com- 
ttMsmèHtb>n, au lieu de communiquer avec le sol, est 
isolé* Quel que soit le liquide dont elle est chargée , la 
](»tte*matiifestë toujours une tension moindre à Tunde 
8«r p^les , lorsquiQ Tautre est isolé au lieu de communi- 
<}iier nvec le 'soi; mais la différence est plus grande avec 
lé sulfate de soude qu'avec Teau, et encore bien plus 
60)fisSi$éi^i>lê avec Tacide nitrique étendii ; dans ce der- 
M^t cad) là tensioti des deux pôles de la pile isolée à 
souvent été nulle , lors même qu'on a attendu un téihps 
trèyldng avant de réprouver; ^ 

• Voici quelques t&uttatâ : 

■fïî'l .■ ' * ■', -1 •■ .. ' • ■'• 

ii Piï^ changea i$!ytec dB i*ieau de rmèrê* . • 

- \i '. ^ , .' ... , j . i , ' ' • •• 

Durée dn contact do pôle av^c Degré de divergence des feuilles 
' * le e6ndenMtè!tr« d'or'de Pélectrosçope, 

^i\^ ' ' (ïes feuîUes cl*or touchent reDTeldJtpe ^ 

^^ tenrc de i'ilectroMOM. } 

I OU a" o® 

1 Dana lacexp^iënéés qui précèdent^ les déuit pôles 
étaient isolés ; lorsqu'ils né le sont pas, il suffit de 3o' 
d'[îat6rvàlte> aàtre^ins^ déchaînes , pour que les. feuilles 
dW «oudieot Fen^^loppe de rélèédro^obpé. i 
'^ rJHns'mxe expérience du l'on- avait laissé nn intertallé 
de lis minâtes; 1» viv^itfravecbquellè les fe^îHes d\>r 
divergèrent, indiqUâ^ufiétefasion Hëti pluscimsîdérable 
«pielesprécédéillfes;- .' ' ^' ^ ' 

Un très grand ÎKtÉbire^d^txpéfiences faites avec la pile 
tlMu^^ree l^dtïAâmtion de $tdfate de soude ont donn^ 



des rësuhats amalogtfesrf se^l^ifte«. lorlqW'j'im ipp 
pôles comiiraniiïuai,t «iFCjD.Jie sql ,4e ^eq^pfiM^ 0oml^)l A4n 
cessâire pour donner Je maxin^iua4'^^4taît'b«J(l(çoiipr 
plus, court qu'avee.riçau. Uninterv^lla4etteQipaieani»iit> 
dérable laissé entr^ 4eux. déchairge^ ^Ql^é^^ti]Br^ ^^^^9^ 
mente beaucoup la t^Qs^pn dana ce c^^^a^s^tbiç^yil^ 
dausTautre. ;. ,, ... > r v 

Chargée avec la solution dac^ nitriquie, Ia<pilei|i^ 
lée , tiuelle qu'ait été la duf'éè du cont4ct;'^ u'^ j^$MM'.pi^i 
xt^nifesier à chacun de< ses pôles un/ç te^joi^ $jifpéiriei||p^; 
à 2^0 de divçvgence.des.feuilW d'oir 4^i)'|élect|'OAçi;)p^,^ 
Lorsqu'un çles. pôles communiqi^aît fiv^l(^.9ol9 l^.^îçi^u 
sien atteignait au contraire sxui maximum dUn|Ueo;^^^M, 
sans que la durée du contact parut exercer dans, ce caa. 
d'influence sensihlfs sur le. degré :d'4<^ip^^Jpi,|t^ {^X||^éIp4^ 
rélectroseopje.. ... ,.. \ ... , ,.. «nr • •»•• r- » • • »< •'•»/'.»b 

if^avais. eu sôîn.de bien ; isoler, la; rpile.; .dans ce, hut^iev 

l'av^îs placée s^r un. gâteau. d^^irési^^^.etiAY^is.HlfiWfi 
enveloppé de r^înç,phaçun;4e^^veîires qpiirc^rcrnmi^^^» 
Iç'lîquide. Ces,pi^^ca^liops.soM; pîiUfi Jwpprt^nt^$,q|i,V^., 
ne 1q croît gén^é^aloment 5 car il e^| t;L*^s:4î%ilp d'ftnp^.t 
cluer cbapun de^ pôles de commupiqueri pt^ftioutmojlolq 
imparfaitement, sQ^ft ^ntre ^ux , :s^ av^c \^%o]i.: ..: m . 
he& résultats quî précèdent m'ont ,ç9u4uit i^i s^fputtiW;; 
que ^dans une pile isolée , les deux principe^ )^|^)r^çsfii 
accumulés à chacun des pôles , avec un certain degré 
dlnténsité , par TefTet de Taction chimique , tendent « 
se réaâir et i'se neffttaK^f "lÀuttMêllHbJêiif iMf'Mhiè^ 
dîaîte "de la pîle'ellô-mîêJme c(uî létirsërt âecônduà^^/ 
Maïs comme cette neutralisation ne peut s e0ectuer.?iussî.^ 
proniptéi^c^i q«p alofioraf m, fèsM 4t iV^cdofk (Mmm i 
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^y 1a ffépftràdmi jes detii prmdp«s âectriques , il en 
réMlkfe àdiaqtié.^lè lin etcès d'électricité libre. Pour 
iVëlfiêtiie piler 1* <{uàntftié de cet excès ou la tension 
dëS'fiAles. doit^^iëndre de la difficulté plus ou moins 
gvttide tjue les déut prïndfpes éprouvent à se réunir, et 
par ctoséqùent db nombre des couples , puisque plus il 
Y a d'alternatives solides et liquides , plus la èonducti- 
YrSiké estitupârfkilé. Toute circonstance qui dindutie la 
oMdntlâbilité dé ^la pile , saus diminuer Tinlensité de 
1-éliictHcilé dév^oppée individuellement par chacun de 
aeS ibbtiplet^ ,déit donc augmenter la t€lnsion électrique à 
ses^deàic p61eé. CTest ce qui explique Comment il se fait 
qii^àne pile chargëe avec de Teau pure , possède une ten- 
sîéit électrique aussi forte qu*une pile chargée avec une 
sèhltioti saline bfi' acide; dans ce dernier cas , Télectricité' 
développée en un temps donné sur chaque plaque de 
zfÉé pài" ractioti chiUii^è , est téëllëinènt plus conâi- 
dèfà\Aè.\ thais cOmttiié lès deux principei électriques ac- 
ctiMttlés aux deuit pôles ont beaucoup plus de facilité à 
sè^TëUtiir,' il en résulte une compensation en vertu de 
laqudle en définitive les pôles peuvent bien se charger 
plus vite 9 mais né peuvent cicquérir une tension plus 
grande (i). Ob peut expliquer de même pourquoi, ainsi 
qâè' noû» Tavons' vùv Tisolement dé Fun des pôles dl- 
n^tHRif 'beaucoup pttii 1^ tension électrique de l'autre, ^ 
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zinc fX.cui¥re , c^arsée afec de l'eau pure, donner de nmi ifyk* 
celles à tes deux p4l«> comme une macbine électrique , tandis que la 
mèitoé pile, chargée kvec'de l^eau aciduléè^'do^nàit & peine des ai* 
gn<»i i a Àtik|u < < a un ^iecHèioapemunl ^H^eOnd^ftrtwtf. 'i 
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lort^ le liquide dont h )pïe est tihài^tè ëftt boii con^ 
docteur, que lotBqu'il ccmdiiit mal. Dàfis U pteaiét cas 
en effet 9 si Fun des principes électri({ues tie peut piis'é^ 
vépandre ett .pinsjoa moins grande 'pl^f^kiott daM^ le 
sol , il se réunit à l'antre atlfe tthb gf atide fatalité ; tettè 
fiMÔlxté n ezktant pas an même degré , lorsque ie ViqéSâë 
eafc nuKonda condupiett, riiifltienecl èe fat <iommûtti- 
caiÎQii. aneee le aol ïeatproporttotiineiUèttiLéiit mditti ^kïtM 

iiUe.. ' 

' ' '. ' ■ ' . • • • 

effets dynamiques d^ia jdle^ 
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•li^a théorie que no» tenons de détciop^i mm 

aompte d'une intanifte tout aussi s&tisfaiMttite d^a^iflim 

dfwaniqnca y on de courant , d*aw pile Veitatqœ. 

L!intaiiei|é de «es effiets dépend en général de deux cà^ 

sea*: em premier lieu ^ de la nature partieulière de Tàiy 

tionxhimiqiàe qui •produit Téleetricité \ en sodond fiètf^v 

deila qnniité d^ketriqitéqiai peModàHs jan temps dddné 

ifmnwrs lecondneteur oà cea^âfets'jsdtot proâtiiu^. * - 

. Koea ne nbntpoctttperoiis pas loi de rinfluëiide qœ. 

pent ^ODèernir Vintensité de diàqttle e^^eë d'eflfef^ , ht 

aakure paHîeidière de l'aeti(^ càïmiquè ; c'est un mjet 

sur lequel nous avons déjà réuni quelques dôJÈi^ttéeS ^r 

ieroni l'objet d'ûu'iyiéinoîre spécial. 'Noiks nous borne- 

ron&aetuellemeBtà^tmninér les c»#dènMances qui, poTlk* 

npie-ootion eUnûquédéierminéey#emlenfla plus'gtànde 

poiaiUe^ If quaei^té d'électricité qei , dané Un tëK]^ 

doi|iQév éik!CttIer>ètraTei»i le-coodwtiw^ Noiiè^ snfi^se^ 

nina que racthn:^ ohiaàiqne qai déWloppe Péteetfièfté ,' 

esaieeUé^qnSesBrfè sui le aine «ne soltrten trèè éleâdbé^ 



j^lJuiuero^t d'aiUoiiiirf siwm bien à toute «utre espèce d'aicr^ 
tiou f^hicaique. ., :,:..> .j 

> IX est 4'^ord évident, que , quel .que soit t'c£GeidjQà4 
x^^qi^e q^i'il s'agit da produire , lorsl^uei le nombre .dee 
ce]D|dçs ,e8t,, consolant > 1^ quantllé d'éleetricité dégagée 
dsn^iUn.t^Qips li^i^é Qt.plir conséquent rcelle.qul datas 
Ui^1;£Q)|j».doiiné€irtni}eà travers le jcondttcteurAxtnioytott 
duquel on réunit les pôles , est d autant plus grande qàe 
la surface attaquée a plus d'étendue. C'est un fait que 
rexpérience Sr^Oùârâeié dès.lonf^'tëmj^s ëtqui est une 
conséquence rigoureuse de la théorie cbimique. Il y a 
fQ{^n^%vit:À oet'égard.deœc observinioins à faire : la^v^re- 
mi^^r <iP^^ ^AUgmentalioB d •intensâté qui résulte, peur 
le^reffets 4yMmiques I d'une augmentation dmnB'réteBi« 
d^e dfi^:l9l^su^&ce attaquée ^ n^ék pas la même pour* tous 
cçts'0â^i)rb seconde, qa'enfmèquBNtentps qujOtt aci^ 
in(ea:^V:éte«due' de la surface aUaquëe;, ôl faut aussi, 
pour r^dr^ c^ s^rœssement profitablB , augnienitet' 
dans une même pv^^oardon l'étendue. de U surface. tom^: 
JQUrs nécessairement plus grande duLmétalnon attaqué: 
Nous verrou;» plus loin que ces deux observations^ anxr 
quelles on a été conduit par l'expérience î sont aussi dea 
conséquences de la théorie. • j 

Examinons maintenant le cas. le plus important , ce*^ 
lui où, étant donnée vùnç sùrfaceatiaquée d'une étendue 
déterminée , on demande combien de: couples il faut -en' 
fbropier pour produire l'êiTet dynamique le plusconn^ 
durable. Au premier m^iment , k réponse semble^pas 
èti^e douteuse ; il faut en faire le moindre n(mibre<de 
couples I çt même un seul } car, d'après notre théorie y 



teur çât.tovjdurs'^ale àr celle qui lest dét^k>ppée'»iif la 
suifacQ dW couple senlêmeiLtvei les:élec!irièité9:déve« 
loppé«& fiur.left autres couples se neutralisant mutuelle- 
uieutdans rimérieur de là pile , îie'côopèrént eu rieû à" 
V.e^t -exlérîeiir^. -A* quoi séri-îi doue d*avoir' plusieurs 
couples ?'Ndii]aùMl pas mieux en aroir le moindre mmi^ 
hte possil^ i'^ (^t en augmeitiiant diamant leur svrfacey 
accroître aipusi la quantité d'.^ctricité développée dais^ 
chacun, à^^t f'f - ' 

: L'expérience noua apprend 'que eette conséqaeuce 
t&éorique ne' se Tvrifie qu'autant que lé conducteur qui 
réunit l<3a deux plaies d'une pile «at un conducteur par<^ 
fait j ain^î ell^se vérifie pour les effets dynamiques qu'oîi 
pe^t développer en réunissant les pôles par un gros fil 
de métal , de cuivre par exemple ; telles soht raction* 
du courautsup Taigùilte aimantée, l'action des cburàns 
\e$ uuaaur les autres. Elle' se vérifie déjà à un moindre 
degré lorsquerlé fil conjonctif est moins boU condùéteur, 

soit par yçflfet <1p. «a Tiatiir^^ ,iah, p^F 4'eflfel de-«e* dî-^ 

mensîoi^ ., q^ dans^ lequel .^efil s'^chau^ et: ïûugif. 
l^fîu ell^'Ue! se vérifie plus- lonque le condumeur est 
toès^ hitparfàit/ Ainsi , s'il s'agît d'un liquidé k décom- 
^oser ou à écHaùfler par l'effet du courant , il faut une] 
pile de plusieurs couples ; une. pile semMahle .eat.enciiirÇt 
nécessaite pour développer^ entre deux pointes de <cllAr«fL 
boQ b clialeur et U kimiire ^ >€%• |^our détermiuéflr tlans: 
dea. corpa cn^à^isés des effets pli^siolôgîqueS; ' "' ' ' ' 

^^TLir cause de ces différences, s'explique facilement sî. 
l'on sou|jç qi3^^, lorsque, les c.d^fix .prîpcipea électriques 

sont accumulée aux deux extrémités d'une pikV'^u^ 



voi9$ d'o&em à eux ptfnr de lieatrâliser, ceDe de k p^e 
eUe^nème y coinme nous Favom vh plu hèvt , et celle 
da.conduclettr qui i^énnit les dÎBiut pâles de" cette pilé. 
La proportion plus ou xttoinfl grande des deuic princi|ieë 
^ Kuîyem; Tme ou Fautre de ees deux voicif , dépend 
de la £imUté rektire qu'elles :offirent à leur réunion. 
Penr peu que la pile soit méillenre conductrice que le 
corps iftterposj entré sea^pèles , aucune portion du cou- 
rant, ne traversera ce borpk , où du moins il tt^en passera 
qu'une très faible portion. Ainsi donc , il faut calculer 
le nombre des couples dd la p^le e^ ^rae de^la conducti- 
bilité électrique des corps que.son . conrant est appelé i 
traverser» et non pas » cotupoteon Tavàit eru , en vue dé 
la nature des effets qu'il est destiné k produiie'(i). Il 
faut toiyours que le noiabre des cou^s dsi la pile soîl 
assea grand pour qu'elle soîi elle^mèioe moins bonne 
conductrice que le^ corps interposés entre ;sespAles* 
' D'un antrc^.c^ , si la surface de i^inc. étant donnée y 
i) faut i^U fiiire uti nombre dé ooiqdes suffisant pour que 

m 

(i) Od a'toiifomrs dît» ptr exeihple, ifoe pour t>r<3A36îre dé grands 
fllMsoalûn44uss^il falsit nisiit aïoir un petit nombre de isèu^ ci 
leur donner «me (fraude sar&i^« CMa est nûi^ s'i^^'da fim roa*^ 
gir des. ûhk «létalliques înteroqfléi entre les pâtes ; nais il a'en est 
plus de même s^ est question de produire la chaleur et la lumière qui 
se dégageiit entre deux pointes de charbon mises chacune encommu- 
nioation avee IHiti des pOles ; il faat^'dàiis ce cas, nécessaîronent une 
lwl»deph>»iÉiweoephst jSnltoyloisqafo 
par le courant, on trouve qu^Uj a le m^me aTsyiliM à emplegrer wm 
pilecompos^.d'un très grand nombre de- couples ^e s'il s'agit; de 
produire des effets dumlques. C'est donc Uien la nature du conduc- 
teur cl lieii k aiAure de VetfétqùidtKeroiinel^iHmCiB d« nombre 
dsaeÉunlaa. - • • j. ;;<•<• .1. :. , 
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la pile soit inférieure en conductibilité au corps que le. 
courant doit traverser, il né faut pas non plus multiplier 
inutilement au delà le nombre de ces couples , puis- 
qvi'en afifaiblissant ainsi Fétenâue de cbacun d'eux , ou 
diminue la quantité d'électricité qu'ils développent in- 
cKviduelIenïent , et qui , daàs un temps donn^ , circule 
entre les pÂles. 

Les faits sur lesquels je viens de m'appuyer sont as^ez 
connus de tous les physiciens pour qu'il soit inutile d'y 
insister. Te me bornerai à remarquer que j'ai eu un très 
grand nombre de fois l'occasion d'en constater l'exacti- 
tude att moyen des galvanomètres que j'ai décrits plus 
haut. Te crois donc que la théorie est à cet égard parfai- 
tonent d'accord avec l'expérience , et qu'on peut en dé- 
duire quelques applications pratiques qui ne sont pas 
sans utilité , sur la construction la plus avantageuse des 
piles voltaïques , et un des effets que l'on veut produire, . 

ou plutôt des conducteurs k travers lesquels on veut faire 

• - ■ ' ; » -^ *■ . ■ ■ f- 0' ..- 

passer le courant, pour produire.ceseffets. ^ . ., . 

., : '- • "... j ' P ' *'" '. 

Examen de quelques circonstances qui inflwsat sur la 

puissance de la pile. 

La théorie q^je vieùs de développer, et que j'avais 
d^ eu roc<$lisi6n d'exposer aVee moins de détails , a été 
attaquéîE^V <^oftîiûë'^e Tai dit , par différens physiciens et 
cfitre autres ptfr 1VI; Matlanihi. La principale objection , 
du sava^àt itkMen a été dirigée contre le principe que 
j*ftvhi$ adinb', savoir que lè^ deux fluides électriques ac- ' 
caœulés t|Ut deàt pèles dé la Ipile peuvent »e neutraliser 
difë<!ilemenl psarTinterm^édialrede la pile elle-m%me qui * 
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lui sert de condacteur. D'après ce principe ^ dit-il y si 
Tan dlmiaue la conductibilité de la pile , on doit aug- 
menter la tension de ses deux pôles ; or, on ne produit 
pas ce dernier effet en interposant dans le liquide qui 
sépare les couples un plus oji moins :grand nombre de 
diaphragmes, de cuivre , interposition qui çepi^ndan^ doit 
diminuer la conductibilité de la pile. Il y a plus : cette 
interposition non seulement n'augmente pas )a tonsioa, 
mais elle diminue même le pouvoir cbimique de la pile 
dans la décomposition de l'eau ; cependant lorsque les 
pôles sont réunis par «m conducteur imparfarit, s'il est 
Trai que la proportion d'électricité ^ui passe par ce con- 
ducteur et par la pile dépende de leur conductibilité 
relative, il doit en passer d'autant plus à travers le con- 
ducteur que la pile conduit plus mal. A l'appui de ses 
observations , M. Marlanini cite plusieurs expériences. 
Je suis tout-i-falA d'accord avep M. Marianini sur les 
' coniséquencês qu'il tire du principe que j^ai admis, mais 
je diffère sur rapplicatidxi. qu'il en fait; je reconnais 
avec lui que tout ce qui diminue la conductibilité de la 
•pile doit augmenter la tension.de ses pôles, pourvu 
qu^on n'altère en rien.Ia quantité d'électricité développée 
par ctiacun de ses couples \ j'ai montré par des faits que 
c'était u]?ie .condition indispensable. Mais la mâiiière 
dont M. Marianini diminue Ifi conductibilité de la pile 
rentre-t-elle bien dans ce cas? Mon, car le zinc et le 
cuivre entre lesquçls il place les diaphragmes de cuivre 
ou de tout autre métal , u'étant pas dans les mêmes cott- 
ditions" que le zinc et le enivre des au^es couples , il est 
facile de comprendre que l'électricité positiye do pre* 
micr et la négative amenée .p(ir le.seeond» se réuAÎsaent 



( ï89). 

ea beaucoup moid» f^mnàe proportion à dtaaeàt la di^ 
miaution deconâucitibiUféxpii.résiiilte^ poiic lé liquidé 
qoijes sépare, de. rinterposition dés diapkragmes.Dèft 
lors , d'après l2|;tliéorie qlf^ nous avoDS doonée-^^F^Ieis* 
incité libre, de tous les autres couplés dimititie dans Je 
mèpie rapport que celle du couple que nous yehons cU 
considérer, de sorte que si d'une part les deux principes 
électriques aocumidés aux deux pôles ont moins defa** 
cilité à se réunir, d'autre part ils sont déiidoppés en 
jnoindre quantité. On conçoit quç lorsqu'il s'agit, de la 
Içnsioxi , cas dan3 l^uel l'élément dutemps n'entre pow 
rien , puisque le condensateur reste en contact avec le 
pôle aussi long-temps qu'on. le. veut , les deux effets que 
nous venons de signaler puissent se compenser ; mais il 
ne peut en être de m^e pour les décomposittons opé- 
rées par le courant et en général pour tous les effets àj^ 
namiques , car il n'y a. pas de temps suffisant pour Tac- 
cumulation des deux, principes électriques , et tout ce 
qui diminue la quantité d^électricité libre dégagée en un 
temps donné par chaque couple, et par conséquent aux 
deux pôles , doit diminuer l'intensité des effets produits 
par la circulation de cette électricité. 

Le principe de là réunion des deux fluides électriques 
à travers là' pile elle-même me parait d'ailleurs découler 

- r • • • • . 1 

forcément d'un fait paJpaBle , celui de la constance de 
la tension électrique aux deux pôles. Car, sans cela, 
pourquoi cette tension aurait-elle une limite ^ L'action 
chindqué qui agit sur les couples n'art-elle pas lieu sans 
intemiption ? Que deviennent donc les deux principes 
électriques , lorsqulls ne se neutralisent pas mutuelle- 
ment à travers un conducteur ^ui réunit le« deux pôlc9 
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4e k filefîl usât néeeyaifeoiMif qm'{l« te iPéittihsenft I 
tavers k pile en pks ou moke ^raole preportion snS» 
vamtk oondflctibilité dk cet appereS. Ce eoonmt okm- 
mb»y qai s'éiaUit dm^iuMf pik émit les pèles- sont 
isolëft^ est- néoessftii^ement égal lA cooninl rësnltant des 
nentrslisations âectriqpes pailielles qui ont lîea de co1^ 
pk à coopk^ M«k, dès que les pôles sontTéiinîs par nn 
eondactenr quelconque , ime portion plus on moins 
gvande de «e conrant contraire passe à traverà le con* 
duetenr iMioreaity et il n^est pas même n^ce^ire, comme 
if « jtfarknim le suppose , qne le eondndenr conduise 
ansâ Uen que la pile ^ pour qn^one portion dn oonrant 
y passe; car- c'est une propriété liien cohmie dn conrant 
âectriq^e , de toiqoars se répartir en pins on moins 
iortB peopoartion , â travers tons les eondnetenrs qni 
sont placés snr sa ronle , qneique diflMmi* qn^k soient 
d'ailleurs les ansdeè antres ^ sofis le vappiMi dek eon- 
dnctibilité ékecriqne. • 

Tlnfîn , c^est à ce contre-coui^ant égal an courant di- 
rect , qu^on doit Tat^ence de décomposition dans le li- 
quide qui sépare les couples .d^une pile isolée. Ce con- 
tre-cpurant vient-il à diminuer ou à cesser, aussitôt cette 
décomposition s'opère , et on en a la preuve dans la vire 
action qu^on observe dans le liquide d^une pile quand 
ks pôles sont réunis ; action d'autant plus vive que le 
conducteiir qui réunit les pôles est meilleur,. On en a 
encore k preuve dans raffaîbli^semeQt qù^éprôuve k 
pile, et qui résulte de l'accumulation sûr 1<QS pkques 
des couples y des élémens séparés' par k décomposition ^ 
ajSaîblîssèmeat qui , d'après ks propres observations de 
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M. Marianmi, est anssi d*atitant plus gnaxà qae le con- 
ducteur qui réunit les pôles est meilleur. 

En réflédbiisaBil^svr les causes qui petrreiit ainsi mo- 
difier la fbrce'djmamiqué dé la pilé, f ai cheirclié en par- 
ticulier à me rendre compte de Tinfluence qu'exercent 
sur les divers effets du courant les diaphragmes métal-^ 
liques placés sur sa route , soit extérieurement à la pile, 
soit dans Tintérieur.de la pile elle-même. J'ai essayé 
aussi d'apprécier quel était, sous ce rapport, l'effet 
deTaddidon d'un plusou7noias.gr4iid nombre de cou- 
ples , lorsqu'on a dépassé le nombre nécessaire pour que 
le courant pr^ftrç traverser |e cçud^cteuf qi^Tréupit les 
p61es, plutôt que la pile elle-même. Je vais rendre 
compte des divers résultats que j'ai obtenus sur les deux 
points que je viens* de signaler ; c'est par là que je termi- 
nerai ce Mémoine. ^ 

Le courant '4ont on se servit d'abord était produit 
par une pile composée dp huit couples , àfi deux pieds 
carrés chacun^ et chargée fbrtement avec un mélange 
de 4o parties d'eau y de deux d'acide sulfurique , et 
â*une d^'acîcle nitrique. On fit passer ce courant à travers 
une certaine étendue d'acide nitrique concentré, qu'on 
pouvait séparer en deux ou plusieurs compartiméns, au 
moyen de diapWagmea en platine ; l'iiélice du s^alvano- 
inëtre calorifique ^ soit du tberqiomètre métallique , 
était placée aiissi dans le circuit* Yoici les degrés de 
chaleur développés dans Thélice par le passage du cou- 
rant , selon qu'il av^U été obligé de traverser pu ou 
plusieurs diaphragmes de platine dans l'acide Aitrlquç : 
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Première expérience. „\, ;,. 



RoQibre Bègrét cekitf sndéf 

dei diaphngmëi* . . du ealyanoniétré c|lo;rifi^0. 

1 312» 

' ' ; Seconde expérience. 

Nombre Degrés centigrade* 

. des diaphragkaeji. da 0alT«Domètro calorifique. 

3 .»-..■' "2^0 ■'[ ■ 

' " ►- ... 

Un grand nombre d'expériences seiùblables me mon- 
tirèrent daps quelle proportion considérable l'intensité 
calorifique du courant diminuait ^ à mesure qu'on aug- 
mentait le nombre des diaphragmes de platine. Cepen- 
dant j'avais choisi pour conducteur Tacide nitrique , qui 

' est de tous les liquides celui qui conduit le mieux ^ et 
celui dont la conductibilité' est la moins altérée par Tin- 

' terpositioQ des diaphragmes de platine; 

En mettant dans le circuit , c'est-à-dire sur ta route 
du courant , le galvanomètre chimique outre le calorifi- 
que., sans du reste rien changer à Texpérience ^ on oblint 
les résultats suiyans : 
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a o® - Nul effet. 

Le nombre des< secondes^ indique pour le galvanomè- 
tre cbimique le temps.qui est nécessaire pour obtenir 
unejgoième quantité dç gaz ^ il est donc exactement in- 
verse du pouvoir chimique du courant. — - On voit , d'a- 
près rexpérience ci -dessus , que Tintierpbsition d'un 
diapbragme de plittine ,* qu^ réduisait à — Teffet calori- 
fique du courant, ne réduisait qu'à 7 son effet chi- 
mique. 

Je n'ai pas parlé dans Jes expérienx^s qui précèdent 
des efiets obtenus avec le galvanomètre magnétique ; le 
'courant était en général trop fort pour qui; l(*s résultats 
en fuss<eht bien comparables^ d'ailleurs ,~ j'ai déjà eu 
l'occasion d'en parler dans un précédent Mémoire. Je ne. 
rapporterai pas non plus pour le moment les expérien^ 
ces que j'ai faites avec des piles composées d'un plus 
grand nombre de cpnpies \ l'interposition des diaphrag- 
mes y était, comme on le conçoit, pour chaque espèce 
d'effet , proportionnellement beaucoup moins sensible. 
Je me borne maintenant à faire remarque)^ combien là 
plus légêl*e modification i^pportée dans la conductibilité 
du corps et du système de corps interposé entre les pôlea 
d^une pile , diminue la quantité d'électricité qui y cir- 
cule dans un temps donné , surtout lorsque cette pile , 
étant fortement chargée et composée d'un petit nombre 
d'élémens à grande surface, est elle-même par consé- 
quent un bon conducteur de Télectriciié* Si l'effet cti 
T. txii. i3 
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moins sensible pour la puissance chimiqne qtie pour la 
puissance calorifique de la pile , cela tient ^ ce que Teffet 
chimique n'étant pas aussi instantané que Tefiet calori- 
fique, la rapidité avec laquelle le courant circule ne 
Taugmente pas dans la même proportion. 

L'effet des diaphragmes interposes dans le liquide où 
plongent lés ëlémens dé deux couple» Successifs à\xttt> 
pile , est tout-à-fait semblable k celai des diaphragiHeé 
interposés entre les pôles inémes de la pile. G^ést, coainH^ 
nous TaTons fait Toir^ une conséquence de la tbéorte 
4|ue nous avons eiposée , et en parliculier.de régalité^ 
jedirais même de Fidentité qui existe entre les couiwns 
partiels de couple à couple et le courant total de la pile 
qui va d'un pôle à Fautre. Dans le nombre des expé- 
riences que j'ai faites sur ce point , jér ne citerai que la 
suivante qui montre Tinfluence de la nature particu^'* 
liére des diaphragmes sur la puissance calorifique de la 
pile. 

Une pile de sept élémens , zinc et cuivre , de quatre 
pouces carrés de surface chacun , chargée avec de Teau 
pure mélangée avec -^ d'acide nitrique en volume, don- 
nait au galvanomètre calorifique (de Bréguei) laS^. Un 
diaphragme de cuiVre interposé entre deux quelconques 
dés couples réduisit l'effet à 70^; un diaphragme de 
zinc le réduisit à 100^. Une pile de vingt couples sem-* 
blables aux pré^cédens , mais moins fortement chargée y 
donnait iio^ au même galvanomètre calorifique; un 
diaphragme de. cuivre réduisit Teffet, à 100% un dia- 
phragme de zinc ne produisit pas de ditninution sen-* 
sible. 

Le peu de mot» quer nous ventes de dire sur Vitt» 
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ftiehée ikd diaphragims. ea ee qui amconte k pnUfed^e 
djroftmiqiiç de la pile ; acifiu amitient à.cooiidérer toiÉb 
oejrappom'lepioiiibre.de6 couples dont iiaepik estoôil»!; 
pofëe» Nous avons yii qà^ake surfaiso dé>2iaaèt wie sQtq 
fkte decnîjrre «taDi.dèhiiées âv8c:u|i' 9«lrUinL liquicli 
pour ea.£(imer uae.pîie, il^am^.poiir produise le m«si*i 
Bium d'el'et i ea f«ire..ii,iii^.pile 4*ufi oom]ire4e,cMpl«il 
jiMlemeiit stiffî«Axit..pèiftr .qti^ -k confhioiibiliié de cete 
pile soit iDférieure à celle du corps oa 46 • Sjistèflie dd 
««rpa. qui ek plaqë e jitné. se4 pèles« Mais : ott petit se de-- 
iQAodtfr GO'qui nrrÎTera »t ^ sansTiexi ekangerià la curfiite 
des €OU{.le8 d^uae sisinolaUè ptle , on 'ajoute > àenlei^eii^ 
im plais oumoins grand nombre ae couplespftrfsitefRsit* 
soinbl^bies s0pâ tous I^.t^apporll a cënic dont 4i1ie bi| 
déjà composée. Consultcms d^bordrexpérienee.; l»'thféiH| 
fie vi^idra.ensàile. . ; 

L^expéiifetioe nous appvend : « -. ; 

^ i^ Qu^il y a pour toits les effsis djiifttniqiies dé k ^If 
(mHgndtiqueS) calorifiques et chimiques) ûnè iifx^te dff^ 
le nombre des.eouples qui produit les effets an plaft haul 
degré d'îuten$i(é. 

a? Que cette limite, spit le nombre des eéupleè qui 
{tfoduk k maximum d'efiiet, varie avec la xmture^u 
oaad«eM«r placé mitre les j âks et avee celle du li^d« 
interposé entre lés couples. ,:-...;.>, 

3*! Que le nombre de cpuples qui produit le maxi-f 
mum d'effet , est d'autant moindre que le corps placé 
entre lés pôles est meilleur conducteur, et que le liquide 
interposé entre. les. couples possède une moindre con- 
ductibilité > et surtout elerce une moindre action cfai« 
mique sur les élémens attaquables de chaque couplé. 
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4^ QoMl arme soiiTéiit que , lorsqu'on a dSpassé dans 
i^baque cas le nombre dé' couplés le plus farorable pour 
psodahre ùà certain effet , la diminution qui résulte 
pour Tintensilé de cel e^et dé l'addition d'autres cou- 
ples 9 cesse d'avoir lieu lorsqu'on en a ajouté -un certain 
nombre', que l'effet rederieni alors aussi intense que 
précédemment j pour dtmiafier une seoonde fois de la 
mêoie manière quand on continue à augmenter le wto* 
bre des couples* 

5^ Que ces altematiTea de diitdnution et d'augmen- 
tation conespondant à jun accroissement constamment 
progressif dans le nombre des couples , ne se font re- 
marquer d'une manié A bien prononcée qiie lorsque, 
par la naiure du liquiêe dont eUe est ckaï|;ée , la pde ne 
produit pas des efiéts très énei^iques. ~ . 

6® Que , quelle que soit Fintensité absolue des effets 
produits par une pile, cette intensité diminue d'autant 
plttt vite que le nombre dek couples dont la pile se com- 
pose est plus considérable, lors du' moins que le con^ 
ducteur pli^ entre ses' pôles est très bon-, et que le li- 
quide interposé entre ses couples exerce ui>e très fieûble 
action ehimique» 

. Dans le notnbre assei considérable d'expériences qui 
m'çnt conduit aux résultats que je viens d'énoncer, je 
citerai les suivantes : ' 
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Conples de zinc et'caÎTre dèl 
4 ponbes carres de suvùtbe , 
chargés avec de Téan légè- 
rement acidulée. 



Goaplès.4e zinc et cuivrç de/ 
i6 pouces carrés de surface, 
chargés avec de Teau acidu- 
lée qui adéjà servi plusieurs 
foisy et qui par copséquèntj 
est plus saline qu'acide. 



Couples çetublahles aux pré- 

céclensi.niais chargés avec 

. une solutiou encore moins 

acide. 



Couples semUables iiiix préri 
\ cédens. 



Itombra Dopés lia «iilvumi. 
au CMplef « calorifique. 
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lioBtibMds MeoDdts H* 
céfliaires pcmir obtenir a« 
falTiBoni. chimfqM lo. 
Blême Totune de s». 
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Nombre de secondes né- 
If ombre cessaîresponr obtenir an 
des galyanom. ddmiqne le 



Dans iiBe autre exptfrienop. 
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.Avec le double galvauômèlre magnétique je trouvai, 
eu me. servant de , cou plea semblables aux préçédens et 
chargés du même liquide , que 2 couples , 124 couples 
et 120 couples développaient des coyrans parfaitement 
égaux ; les courans les plus forts étaient ceux auxquels 
donnaient naissance t4 couples ou 70 couples. 

Pour montrer Tinâuenoe de la durée de Teffet sur son 
intensité , je citerai encoa^e quelques expériences faites 
avec des couples de quatre pouces carrées de surface 
seulement, mais chargés avec une solution assez forte 
diacide nitrique : 

a coupl. dpnnèr. au premier instant ai5^ au galr. cal. 

, ^aiu bou| de 5 niin, 100^ 
au bout de 10 min. .80^ 

\ 4 copplf 4om^2r« au premier instant Boo"*. 

au bout de 5 min. 160® 
a]i; boutde i5min« 100^ 

6 couples dounèrenl au premier instant près de 5oo% 
mais V^et dimiuuA'lîpès rapidement. 
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Daas ces expériences Teait acUulée et les couples nV«> 
vaient jamais servi ; mais , après en aroir fait usage un 
eertain nombre de fois et à des intervalles de temps conr 
sidérables (plusieurs jours) , on trouva que la difierence 
d'effet résultant du nopibre plus^ ou moins grand des 
couples diminuait sensiblement , et que même le plus 
petît nombre finissait par produire un effet plus intense 
que le plus grand. Ainsi on avait obtenu les résultats sui- 
Vans dans, les premiè^res expériences : 

Kombre des couples. Degrés da galvanomètre calorififa^* 

4 • ,■ .,75» . 

6 ■ gf 

... 8 I75V ■ 

Dans les dernières expériences favec 2 couples , 1 1 à i a^ 
on trouva; [avec 6 couplés , 5 à 6^ 

Voici d^autres expériences faites lorsque la solution 
n'était plus que très légèrement acide : 
. Au premier instant de . Timmersion deux couples 
donnèrent So9. mais au bout d'une minute leur effet 
calorifique fut réduit. à 36^ i 1 4 couples parfaitement 
semblables donnèrent au premier instant '35*', au bout 
d'une minute leur 'effet calorifique fut rédpit à io*; 
plus tard , lorsque' la solution eut perdu presque toute 
son acidité , on observa que a , 4 ? 8 et 1 6 couples don- 
naient Â peu près tous au preAier instant ao^, mais que 
cet efibt éprouvait une diminution d'hantant plus grande 
et (ÏVutant plus prompte que le noml>re des couples était 
|flus considérable. iTomets, pour ne pas alonger inuti- 
lement , plusieurs expériences et notamment celles que 
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j*ai laites en meltani éé même temps. dans le cîrciùt les 
trois galvanomètres calorifique , chimique et magnétique 
placés à la suite les uns des autres , dé manière que 1^ 
courant pût les traverser successivement. Cette dernière 
catégorie de résultats se rapporte à nn sujet su]r lequel 
je reviendrai dans, un autre travail , savoir, la modifica- 
tion dans ses propriétés diverses que le *èourant éprouve 
par son passage à travers différons conducteurs. 

Je me brimerai encore à citer un fait de, quelque iiÂ- 
portance , c^est qu'au moyen d*un galvanomètre magné*, 
tique très sensible , je me suis assuré qu^en se servant 
de couples de zinc et cuivre «qui bravaient jamais servi 
et qui étaient plbogés dans de Teau pure , le maximum 
d'effet était obtenu avec deux^ avec quatre et avec huit 
couples. Les couples avaient chacun ,uti pouce carré de 
surface. 

Les expériences que je viens dé rapporter me parais^ 
sent suffisaiites pour justifier tes conséquences que j'en 
ai déduites et que j'ai énoncées en commençant. Il ne 
me reste plus qu'à montrer comment elles se concilient 
avec la théorie que j'ai donnée de la pile. 

L'un des principes.sur lesquels cette théorie est fondée 
est la ïieutralisation qui s^opère^ par Tintermédiairc du 
liquide dans lequel plongent le zinc d'un couple et le 
cuivre du suivant, des deux fluides éleetriques contraires 
développés dans chacun de ces couples. Nous avons vu 
en outre qu'il fi^ut que IfL nombre des couples soit^suffi* 
sant pour que la pile conduise m'oins bien Téleetncité 
que le, corps interposé entre ses pôles. Maintenant on 
se demande comment , lorsqu'on a atteint ce nombre, 
Taddittou de nouveaux couples peut diminiter Vénergie 
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dé îa'pîlë ; ôtfiéôtiçoît à la rigueur qu'elle ne Vaugmente 
pas , niàts on ne voit pas au premier moment pourquoi 
elle la diminue. Uèxamen des circonstatices qui accomr 
pagneht lés e'xj^ériences que nous avons rapportées^ plus 
làut nous fourùira la réponse à la questîou que nous 
Tenons de poser. ' 

Lorsque raction chiinique qui. s^exerce à la surface 
des métaux oxidables des couples est vire et prompte , 
ella développe dans chaque couple des quantités d^éléc- 
tricité assez considérables pour qu'ion puisse les regarder 
comme sensiblement égales dans le même temps, vu que 
les petites différences qui existent entre elles disparais- 
«ent quand on les compare à ces quantités absolues elles- 
•mêmes. Il en résulte donc que tous les couples étant à 
peu près de même forcé , ce ne sera pas un nombre plus 
considéral^le de ces couples qui pourra rien changer à 
la quantité d'électricité qui circule dans un temps donné 
entre les pôles de la pile. Hors ce cas ^ qui ne se présente 
que ràreinent y ' Factibn chimique ,/ surtout lorsqu'elle 
est ùtiiAe ^ ne peut pas être Regardée comme développant 
dan» le même instant sur tous les .couples des quantités 
exactement égales d'électricité , et Jes dijOTérenees sont 
d^àuljuat plus sensibles que la quantité absolue d'élei>-' 
tricité dévél<^péé est moindre. Or^ comme nous l'avons 
vu , la quantité' d'électricité en circulation dans chaque 
couple et entre jles pôles de la pile , est déterminée par 
celle que. dégage le couple le^^lus faible. Il m résulte 
que ) si dans chaque instant successif les différens cour 
pies ne dégagent pas la môme quamité d'électricité , ee 
sera toujours , dans chacun dq ces. ic^tans , le plus faiJ^Je 
(tantôt l'un» Untôt l'autre) qui déterminera l'état ëleç^ 



("4) 

» * . ^ * ' 

jours.moios sensible , à mesure que le nombre des coà* 
pies' s'accroît ; c'est une conséquence des lois relàtivea 
au passage de réieçtricité à travers les diaphragmes mé- 
talliques places dans des conducteurs liquides^. Ainsi ^ si' 
l'on n^conndère Finfluence du «ombre dès couples que 
sous ce rapport , on doit admettre qu'à mesure que ce 
nombre augmente, la proportion des deux principes 
âectriques qui se réunit à trayers la pile Ta en dîmi- 
ntrant , et que par conséquent celle qui se réunit> à tra- 
vers le conducteur placé entre les p6ies va en augmen- 
tant; mais en même temps il résulte des lois relatives i 
la propagation de l'électricité , que la diminution d'une 
part', et Taugmentation qui lui correspond d'antre part, 
déji très Sensibles. lorsque le nomb^ des couples est 
petit, le sont beaucoup plus lorsque le nombre en. est 
considérable* 

: D'un autre' c6té le nombre des couples , lorsque l'ac- 
tion -chimique est faible, occasiéné une diminution dans 
U quantité d'électricité qui circule entre les pôles dans 
un temps 'donné; c'est ee que nous avons fait, voir il y 
a un instant. Ainsi sous tm rapport, le nombre des cou* 
pies augmente cette électricité ^ Undis'que sons un au* 
tre > il la diminue y dette augmentation et cette diminu- 
tion ne sont point dans le même rigpport avec le nombre 
des couples , et elles ne sont pas même, 9 chacune sépa- 
nânent , dans un rapport cotisumt nvec ce nomlxre. On 
conçoit doue qu'il peut arriver facilement que , tandis 
que pour, un certain nombre de couples c'est l'augmen- 
tation qui l'emporte aur la diminuikion , ce soit au ooa- 
;traire pour mt nombre plus petit ou plus grand 9 la di- 
mmntîon qm l'emporie sur rangnyBfttalioo'. Dès lor&les 
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akei'iH^lives , 4anft rinietisité dea.efietô , devienneiu mié 
conséqneiïcç de Foppofticioli: de ces deux causes- agissaut 
ea 3eii&.c(^traire , aveà des énergies crui ne aont^oumisà 
à «ucuïie loi r^;ulière j et le noâibre de cou{des qui cor- 
respond à chacune de cçs filteiiiatives doit f dans chaque 
cas partieulier^ dépendre dWe fbvàe de circpnstances 
TariàUes, lelles que celle ^ui tiennent à la nature des 
couples 9. à leur étendue, au degré dWidité et.de con-« 
duGlihilité du liquide employé , etc. Or, c'est^eicacie- 
ment ce que rexpérience nous apprend; car d£»is les 
nombreux résultats que'j^ai réunis sur ce point , et dont 
quelques uns ont été rapportés plus haut , je n ai jamais 
trottté deux ca^ïdanâ lesquels le même nombte de cou^ 
pies, correspondit aux mêmes alternatjiyes d'effets fprts et 
faiUes ; cela vient de ce qu'il est réellement, itunossible 
de replacer deux fois ces couples dans des circonstances 
parfaitement semblables sous tous les rapports. 

.: 
j • ■ • 

\ ' » ■ 

- * ' • > 

Réfumé. 

■ .V ■ • * ' • • . 

^ * * 

Nous te/minerons cette troisième partie en résumant 
les principaux résultats auxquels lious avons été con^ 

.duits dans ce Mém)^ire. ^ ^ 

■> . . , . _ . . 

' 1^ Nous ayons cherché à. corroborer par. de nouveaux 
fûts, et.en répondant à quelques objections, les consé* 
quences que nous avions tirées des deux premières par- 
ties de ce Mémoire, relativement à la nécessité d'une 
action chjimique pour la production de l'électricité vol - 
taïque , et à l'impossibilité de développer l'élecuicité par 
le simple contact. . 

^^ Nous avons exposé les principes qui nour sem- 
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bloBt pouvoir rendra compte d'Aile jnàtiiÀré tbi&plèté 
de UMtes le» êirdottstaneeâ <{vA ftccompagjnenl h. froàtkè-^, 
tien de Télecmcité toltaïqùe^ et de» anomalies âpp^v 
rentes que paréseute queiquefoiii k ttode â(e dévelop^ie'^ 
ment de oêUe électricité. 

3^ Abm'ddni la théorie mèiâe de là pile ^ ndiid âjroflf» 
flKmfré coDÉfnénk, au moyen des prîntjpe» cfxpo^és , on 
peut eKpMqtaer parles nenihilifiationstles électridtés li^ 
breê ^i ont lieu de doaple à eoupte , la prddtictioti d^ 
réieetrîeîté par eet appareil , et les divers caraetères ^Uë 
présente ee I3(i6de de production. 

4^ Après avoir décrit les appareils (}ni nôtis ont servi 
à étudier et à mesurer les divprs effî^ts de la pîle , nous 
avons passé à Tétude de ces eflets , en âî^inguant les 
effets de tension et les e/Tets dynamiques y ou de cou-* 
rant. 

5°^L'ctude que nous avoiis faîte de ces effets cotidtdt 
ai reconnaitre que )a quantité d'électricité accumulée aux 
pôles sous forme.de teasion, est* d'autant plus grande 
que les deulx principes électriques ont moins de facilité 
à se réunir à travers la pile elle-même, et que pir con- 
séquent cette pile renferme un plus grand noml>re dé 
couples. De même il faut , pour les effets dynamiques^ 
^ne li pile soit asse» peu conductrice , et renferme par 
conséquent un noinbre stiffisàtit de toupies poiir queleà 
dettt: princfee* électriques se réunissent en pltiâ grairile 
proportion paf Fîntermédiaire des conducteurs placés 
entre ses pôles, qu*à travers la pile elle-mêma* 

6" Nous avons vu que la quantité d'électricité libre , 
dégagée dans un temps donné sur chaque couple, n'exerce 
ptts A%Awttoé sensible sur la tension des pôles d^une 
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pile , vu que ce geure d'effet n^est pas ÎDstantauë , tan^n 
qu'elle en exerce une Xths grande; sur TinteUBité de# efféy 
dynamiques , et d^autant plus grande que les couduc-<> 
teui:^ interposés entre les p les sont meilleurs ; iK)ttS'en 
avons déduit quelques conséquences pratiques sur la con^ 
structiou^plus avant^geuso d*tuiQ pile voKal(|tic Aans 
chaque cas particulier* 

7^ L'examen que nous avons fait de Tinfluence tles 
diaphragmes métalliques homogènes /placée sôir^sûr la 
route du courant entre les^pôles (f une pîle^ soit danft 
rintédeuV même de la pile , nousr a fait voir que cette 
influence éAit très différente suivant la nature des con- 
ducteurs placés entre lés pôles^ et pouvait s'explîqueif 
pur une altération plus ou moins grande dans la conducr 
libilité des coiidudteurs homogènes dans lesquels les dia- 
phragmes sont, placés, r 

8^ En cherchant & apprécier dans toute son étendue 
l'influence du nomlre des couples y nous avons été con- 
dttits à'i'econnaltre que ce nombre ^ tantôt augmente ^ 
tantôt diminue Tintensité des effets d'une pile, et que 
ces variatious^d^p^dent de plusieurs circoasUuces te- 
nant les unes à la pile^ h s autres^ à la nature des pon- 
ducteurs interposés entre les piles ^ Nous ayons montré 
par Fétude détaillée de ces circonstances y que les phé- 
nomènes auxquels elles donnent naissance, sont une con- 
séquence de la théorie chimique de la pile , telle que nous 
Tavons exposée. 
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Identité de fjlcide Éqidsétique de M. Btiicotimt 
avec V Acide Mcdéique ; Examen de quelques 
Maléates z 

Par M. V« RkùvkxiiJt^ A. iKoÉiriETru dbs miniks. 



M. Braconnbt^ «ii iBoamettant a Tanalyse I^ diverses, 
espèces ide .prèles , a.trouy^dans l'une, de ces plantes, 
Vequisetumjluviatiley Ua acide qui, par tous ses carac- 
tères chimiques, loi a para nouveau 4St auquel ila donné 
le nom ô! acide équisétiqUe* Cet acide n'ayant jamais éié^ 
soumis à des recherches analytiques suivies , j'ai entre- 
pris de l'examiner dans Tespoir de le. ramener à un, des 
acides connus actueUemen]tf 

Ju\equisetumjlu\fiatile est assez rare.dans les environs 
de Lyon, et je n'ai pu m'en procurer que de très petites 
quantités. Une autre espèce de prèles, Vequisetumlima^ 
sumy y est au contraire fort abondante dans tous' les lieux, 
boisés et humiàes. C'est cette espèce qui m'a fourni l'a- 
cîde éqitisétique dur lequel j'ai opéré^ au reste, je ferai 
voir que cet acide est identique avec celui de la prèle flu-. 
vîatile. - 

Voici le procédé que j'ai suivi pour préparèt jl'acidfe 
équisétique .t , ' 

' Les tiges fraîches de Vequisetum lirflosumy cueillies au 
moment de la floraison, ont été hachées, puis pilées avec 
de l'eau dans un mortier* Le suc a été exprimé au moyen 
^'une petite presse. H était d*un vert d'herbe un peu vis- 
queux. Est le £sdsant bouillir pendant une demi-henre^ 
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on'a déterminé aîasi la ooii^lation d'uoé matière albumî- 
neiise verte et la liqueur est devenue très claire et a passé 
facilement à travers le filtre. Cette ligueur filtrée mani- 
festait ime légère réaction acide, elle à été sursaturée avec 
du carbonate de soude, puis on y a versé de Facétate de 
baryte, qui a donné un abondant précipité de sulfate et 
de phosphate de baryte. Ce précipité a été séparé sur un 
filtre. On a versé ensuite dans la liqueur un exèès d'acé*» 
iate de plomb qui a donné un précipité ex trênieihèiit 
abondant^ un peu jaun&tre ,' d'équi:^étate de plomb* Cet 
équisétate de plomb impur à été décomposé par Thydro- 
gène sulfuré et la liqueur acide mise en digestion à chaud 
avec du noir animal pour enlever là matière colorante. 
La dissolution décolorée a été chaufiëe avec de la craie 
pour former de Téquisétate de chaux , qu^bn a décomposé 
ensuite par un excès dé carbonate d ammoniaque : cette 
dernière opération avait pour but de séparer compléte<* 
ment les deruièï'es traces d'acide phosphorique, qui sont 
toujours fort difficiles à séparer deâ' acides végétaux* En- 
fin la dissolution d'équîçétâte d'ammoniaque a été préci- 
pitée par de Tacétate die plomb et Féquisétate de plomb 
décomposé par Thydrogène sulfuré, qui adonné une dis- 
solution toul-à-fait incolore décide équisétique. 

Cette dissolution évaporée à sec a laissé une masse 
cristalline fortement acide. Cette masse a été reprisé par 
Tétber qui a dissous promptement tout Tacide libre , et a 
laissé une quantité assez considérable d'équisétate acide 
de magnésie. Ce dernier sel n'aurait été séparé que très 
imparfaitement par Talcool. En le décomposante chaud 
par un excès de carbonate dé soude , on peut en retirer 
une nouyelle quantité diacide équisétique» 

X. LXlXa i4 
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La dissolution éthérée é?aporée à sec a été reprise par 
Veau et la nouvelle dissolution aqtieuse çoacentrée y puis 
éraporéê dans le Tidc. L^acide ne commença à cristalli- 
ser que quand la liqueur fut devenue sirupeuse \ il for* 
mait à la surfacç des croûtes cristallines qu'il fallait brisex 
pour bâter l'évapûration 5 bientôt la liqueur se prit en 

masse, sans donner de cristaux bien déterminables. 

, » - . • • ■ 

Uacide équisétique a une saveur franchement acide^ 
mais laissant ensuite un gQÙt désagréable dans la bouche» 
il est très soluble dans l'eau ^ dans Talcool et dans Téther. 
Il cristallise en petites houppes forméçs par dés prismes 
très fins accolés* Soumisi à Faction de la chaleur , il fond 
d'abord ^ puis se volatilise complètement sans décom* 
position , quand on opère à une chaleur modérée^ 

La composition de Tacide ^uisétique a été déterminée 

au moyen de Téquisétate d'argent. Cet équisétate a été 

préparé en versant une dissolution de nitfate d'argent 

dans une dissolution neutre d'équisétate d'ammoniaque. 

tl ae pi^ésente sous la forme d'un précipité blanc caille* 

botté ressemblant parfaitement au chlorure d'argent 

fraîchement précipité. Il se dissout facilement dans une 

<* ' ' ■ ' , *♦ 

liqueur acide. L'équisétate d'argent a été desséché à 100^ 

dans un courant d'air sec* 

La détermination de i'oxide d'argent dans l'équiséfate 
d'argent exige quelques précautions : en effet ce -sel çtant 
soumis à l'ajction de la chalei^r se décompose tout d'un 
coup à une asses^ basse température avec une petite !9X- 
plosion , et il est difficile d'éviter une perte pendant cette 
déflagration. Cependant en opérjint sur de petites quan- 
tités de matière et dans des vases un peu grande et coU'- 
verts, on pçut arriver à de? r^sfnltau as9f s exacte, . 
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I. a,47^^ d'éqiiisëtatf d'argent ont donné 0,3070 
d'argent métallique , correspondant à cndde dVg^nt 
o,îa97. 

II. 0,598 ont donné 0,385 d^argent tpétaUifHa^ cor« 
respotidant à oxide dWgait o,4i34^» 

Cependant , comine je eraigûais que dans ces analyses 
il n^y eût eu un peu de matière entraînée par la grande 
quantité de gaa qui se dével^pe tout d'un coup «a hio- 
îneurdela déflagratioa , j'ai dosé l'argent d'une imUe 
manière en transformant l'équiséute d'argent en çkld- 
rure , et layaht par décantation pour enlever les matières 
organiques. 

III. o, 570 d^équisétate d'argent ont donné ainsi 0,490 
de chlorure d'argent fondu correspondant à oxide d'ar- 
gent 0989643. 

lY^. 2^363 ont donné x, 1 64 de chlorure d'argent, d'où 
oxide d'argent 0,94^71 • 

100 parties d'équisétatë d!argant renferment donc d'a- 
près ces analyses : 

I. IL IlL IVvi 

Oxide d'argent.^. 69,7*77 6qMQ ^549 69,091 
Moyenne.^ 69^891 

B'tmaVitrfeèAtét 

L 1,437 d'éqnîsétate d'arjgeut 0|it donné 0,099 d'eau 
et 0,789 d'acide carbonique. 

II. 1,087 €tol;do»né 0,0^5 d'^n «^^576 d'acide car- 
bonique. — - * 

III. 1 , 1 73 ont âotiné 0,092 d'eau et 0,621 d'acide car- 
bonîqilB^ I 

Ça déduitde U ; 
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I. IL UL 

Hydrogène •....-. o>765 0,76$ 0,871 

Carbone i4)22o 14)652 i4963q 

Oxigène.... •...•• 15,624 ^5,191 15,099 

Oxide d'argent 69^391 69,391 69,391 



• . » 



100 100 100 

Ces nombres s'accordent auési bien qu'on peut le dé- 
sirer^ ayee ceux que donnent le mâléaie et le paràmaléate 
-d'argent*: Elo effet ces derniers sels sont composés de la 
. inanière suivante : 

1 

!iat. Hydrogène 12,48 o,6o3 

4 Carbone....... 3o5,76 i4>772 

3 Oxigéne 3oo,oo i^^^^l^ 

I Oxide d'argent. . 1451960 ' 70,i3i 

< 

^069,84 100 

La composition de l'acide équisétiqué cristallisé cor- 
respond aussi parfaitement à celle de l'acide maléi(j[ue. 
Éfa^effet: * 

' 0^49^ d'aeïde éqùisétique cristallisé , desséché dans 
Taîr sec, ont donné 0,180 d'eau et 0,740 d'acide carbo- 
nique; d'où l'on tire pour la compositjio^ de l'acide : 

Hydrogène 4>o4o 

Carbone....... 4i,338 

Oxigène. ...••. 54)621 

■ immmmmmm 

100 

La composition de Tacide maléique cnstdlisé W : 
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4 at. Hydrogène .. . ^ ^4996 3,4i6 

4 Carboné 3o5,75 4^9^43 

4 Oxigène « <i • • . 4<)o»o<> «54974^ 

^^P^— ^■^^■— i^^^»'^ ^B M ^ ■ p ■ Il » ■ ■ M ■^■a I ■■ ■ > ■ > m^ 

Ci H\0^ -^ H'O — nio,n i loo 

D'aflleurs Tacide éqnisétique est très soluble dans Fean 
et se distingue par cela de Tacide paramaléique \ ainsi , 
d'après ce qui précède, il ne peut rester aucun doute 
sur ridentitj^ de Facide extrait de Veqmseftùm limosurn 
avec. Facide maléique. 

Reste maintenant à faire voir que Facide extrait de 
Vequisetum limosurn est bien le roème que celui trente 
par M. Braconnot daus Vequisetum Jluyiatite. Tai traité 
la petite quantité dé cette dernière plante que Fai pu me 
procurer par la même série d'opérations que j'avais suivie 
pour extraire Facide àeVequiseUim limosurn,. J'ai obtenu 
nn acide identique par ses propriétés, extérieures avec le 
premier. Cet acide transformé en sel d'argent a donné les 
résultats suivans : 

' 0^849 de sel d'argent ont donnii o,545 d'argem métal- 
lique correspondais t à oxide d'argent o,58533« 

1,486 ont donné Ojio3 deau et o,Bo5 d'acide cârbo** 
nique. 

D'o& Von tire pomr la composition du sd' : 

■ ' . ' ' •'• 
Hydrogène. ...••. 0,770 

Carbone •'"... i4>978 

Oxigène. . • .\v. • • i5,3io 

Oxided'argent..... 68,942. 

* 100 

Cette analyse s^accorde avec les précédentes ^ ainsi il 
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est àémoififéqae l'acsde éqiiis0j(iqu/^ 4e M^Braconnot 
n'est autri» cho^e que Tacide maléique, et que cQt acide se 
trouve dafis d'aiurefi e&p^ces de prières que dana le prèle 
flaviatile. Ces plantes renferment même une quantité as- 
sez considérable diacide maléique pour qu'il y ait peut- . 
4ti?e avwtage à a'en servir pou^r b prépamiiop^ d^ cet 
acjjkv 

Lcil deux acides pyrbgéaés que doane Facide maliquei 
souiois i l'action de la chaleur, se trouvent donc tous 
deux dans le règne organique; car l'acide paramal^ique ^ 
éie indiqué dernièreoient par MM« Wiackler et Dempr- 
(ftj d«na U fumaria <sfcin(ilU- U c«t très prob^e qufe» 
l'pp ffeo^ni^ra daoas la natwe d^aiaiir^ àcid^ pjFtQ|4iw^ 
ejt que ces dûjrniers ae daiv#fii. p^s être qoiMidéréf 
conuoie formant une el$»keè pa^t qui M pHlsaeètfe firàr 
4iiite que t>ar la distillation lèt^e. 

J'ai employa ia quafitîlé d'ftcide ittaléique qui m^ reA« 
Uii à esaminer quelque» malettes peu* éludils j^isqu'i 
présent. ' 

. M^émi0 U*àmmoniaqué. Je n'^ pu ]|iarveBiîr k obte- 
nir le maleaUB d'ammoQiaqike cn&talliaé. De l'aeide j^a*» 
Uîque h\^ pur a ^é sar«iituté ayco de laÉianoniaque et 
la dissolution évaporée dans le vide sur de l'acide «db^ii 
rique conceuM. rLa^iqiieuir'a'eat iédbnfeiiiiiin'iéiiôptt- 
trèmement épais, mauifestant une légère xéaction acide, 
sans donner de (h:*istaux ; il parait d'apr^tiela que le ma- 
léale d ammonikûûe est incnstallisable^ , , 

Maléate de baryte. Si l'on veççe <le h?*^ ^^ baryte 
saturée dans une âasolution un peu concentrée d'acide 
maléique y il^ se formé \v.\ léger précipité qui se redissout 
yuàl que la liqueur est acide. Quand elle est dé^y^t^e 
neutre ^ le précipité n'est encore que très peu abondant ; 



mtis au botit ieî^nûqkeé ibimite^, la Ilquenr lié j^nd 
complètement en une masse giélatineùseJblÀncbé, trèm* 
blante, ressetnblatit tout-S-fait à de Talumme ^ââtînense. 
Cette masse se laisse facilement estprimer et £miûue 
alors considérablement de volufne ; quand elle est déré* 
nne sèche > on voit qu^elle est formée entièretneiit de tths 
petites paillettes cristallines* On obtient ces mêmes pail-* 
lçttes,màisplusdéveloppées^qiiàndbnévapôrélenteil!kWt 
une dissolution de maléate de baryte. 

Le malëatè de baryte est .peu soluble dans Feau^ i66 
parties d'eatt à 20^ en dissolvent lii'j. 

1,4^0 malé'ateLde baryte séché à Tair ont été chauffés 
à 1 5o^ dans un courant d'air sec, et ont perdu 0, 108 d'esm^ 
ce qui correspond & 7)297 pour lOO. 

0^476 maléate de baryte séché k i5o^ ôm dontië 0,435 
de sulfate de baryte, d'où baryte pôui^ lôo -^ 59,9$4- 

Ces nombres conduisent à Itf formule : 

I *A€id4toia}^i}ue». 6iB,a4 3Q»a5i j ^ 



I A Maléate sec. ... . t575, r^ 93,335 
I, Eau ti!2,48 6,665 



4lH*MMM»«fM*«M«*»i**iPMM««^MM 



a MaléaiecrôtaUisé 1687160 100 

Sfaléate ffargenu Le maléate d^argent est légèremMt 
soluble dans t'eau/il forme Un précipité caillebofté Idane. 
Ce prÀîîpîté bien séché â Faîr ne perd rîeû par la dewi- 
cation â 12b® ; ainsi ce sel est anhydre* Soumis à l*actîoii 
de la. chaleur , il se décompose tout d^un coup avëe HHe 
petite explosion 1 line température fort peu élcvAe et se 
trausforme en une matière d*ua gris foncé, très licMiH 
gène et présenuùl un écYat métallique prènaneè^ il s« 



eloppe en inème temps lîne grande quantité de gaz 
cqpplotejtneiil absorbftbie par la potasse; c'est de Vacide 
carbonique, et les parois du y^e dans lequel se fait la 
décomposition se recouvrent de petitesgouttelettes jau- 
nâtres cristallisant dans quelques endroits, solubles dans 
Teau^ et niax?(ifestant alors une réaction fortement acide. 
C'est évidemment un acî^de pyrogéné sali par une petite 
quantité de matière einpyreuma^ique. Cet acide dissous 
dans Teau a donné un précipité floconneux abondant par 
Tacétate de plomb; mais je n'en ai obtenu qu'une trop 
petite quantité pour pouvoir l'examiner. 
.* Différentes portions de maléate d'argent ont été 
qbauffées au bain d'huile, Texplpsion a toujours eu 
lieu entre i48 et i5o^. . . , 

; Le. résidu métallique obtenu doit toujours être lavé 
avec de l'eau rendue alcaline pourenlever un peu d'acide 
pyrogéné adhérent et d^ matière empyf*enmatique ; il 
est. même bon de le laver successivement avec de l'eau 
acidulée d'acide hydrochlorique, puis arec de l'eau ren- 
due alcaline par de Fammoniaque. On enlève ainsi quel- 
quefois une très petite quantité d'argent qui res^it pro- 
bablement à Tétat de maléate non décomposé. Ce résida 
métallique est d'ailleurs, après ce traitement, complète- 
ment inaltérable par l'acide hydrochlôrique étendu et 
par la dissolution de carbonate de potasse, même à la 
teinpérature de l'ébullition. L'acide, nitrique Tattaque 
.avec dégagement de gaz nitreux et il reste une matière 
^^çç<^neuse noire. D'après cela ce résidu ne peut être 
.jQ)]^'^ çai'bvjçe d'wrgant. 

>p. jL ' 0,93^^ de ce cajç][>J\U'e lavé à la potasse ont donné 
O,,^^ 4'arçeo^t.mémWigwe* .„^ . 
-î :ïl. p,73,&, obtenii» 4w^Jipe aut^e opération, lavés 
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•saccessiyment à Talcool^ à4!<acide hydrochloriciiie, pab 
à Tammoniaoue > ont donné o,648 d'argent mëulliqae« 
ilL 6)4o9 obtenus dans une troisième opération et 
traités comme le précédent ont donné o*,368 d'argent* 

On déduit de là : 

I. IL IIL 

Argent..*. •^. go,6i8 89,627 89,976 
Carbone •»'• * 9*382 10,378 10,024 

ipo 100^ 100 

Ce carbure d'argent parait, d'après cela, bien défini et 
identique avec celui que M. Berzélius a obtenu derniè- 
rement en soumettant la dissolution du pyruvate d'ar- 
gent à une ébuUitipU prolongée. 

Le carbure de M. Berzélius était composé de : 

I at« Argent. • . » . 89^82 
a Carbone... • 10^18 

100 

Ainsi le maléate d'ai^ent soumis k faction de la cha- 
eûr se décompose brusquement à la température de i48^, 
dégage de l'acide carbonique, un acide pyrogéné, et il 
reste un carbure d'argent formé de x atome d'argent et ' 
2 atomes carbone. 



. iJ . 



Analyse dun Phosphafe double de Plomb et de 

Chaux; 



j ' " 



Pak g. Barrubl. 



Ce minéral a été trauyé par M. J. Danbauser qui le 
découvrit en même temps que le plomb gomme et la 
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iMment db Rbdue : à «es caîractères extértéofi, il crut que 
et âéfâttètrë tme substance nouvelle, et Imassignale 
nom et nussiérhè , dan^ le ca^ Dù un examen plus appro- 
fondi vien<}jrait confii:mer sou opinioii. 

La nussiërite e$t taiitôt çj» cristaux rlio|xil)ûëdrique8 , 
très ob^uS) presque lenticulaires , tantôt mamelonnée ; 
la cassure est «apMi ^ s quill e u s e ï «ea éclat est gras et fai- 
ble \ sa couleur jaune, rerdâtre ou grisâtre; sa poussière 
est d'udd blanc jaunâtre, «a dureU na peu plus ^unde tfue 
cdile du plomb phosphaté qu'eUe i^t diffialeattént* 

«Sa pesanteur spécifique à -4^ iS^ 9s4 At 5|o4i$» 
Chau£fée dans un tube elle ne doone piu d'eau) yhautfie 
au rouge elle ne perd jrieu ^ au cfaaiumera , «ur i)& char- 
bon, elle donne un globule d'émail blanchâtre hérissé de 
pointes ; avec le borax, un verre jaunâtre ; elle se disçout 
facilement dans Tacide nitrique sans effervescence. 

L'analyse que j'id faite n'a été pratiquée que sur la va- 
riété in^mel«nnée , les autres échautiUoos fStant ibrt 
l»resjjelle repose sur ui^ quartz hyalin quj a certaine- 
ment fourni l'acide silicique de l'analyse^ 

i . ' 

Adde siBdqne en petits graiiis mmspsreni ^ piÊr 

gue ..••••:...•• 0,0720 . 

Chlorure de plombv ^^^765 ozieéne. 

Oxidë de plomb • . . . o,465o o,o33ol -^_^ 

Chaux. o,i9i3o o,oî45 J *^^^ 

Protoxide de fer. • .. o,Od44 o,oo55 

. Acide phosphorique . o, 1 980 0,1110 

Acide arsénique. . . • o,o4o6 o,oi4i 



•■ f 



' ' .. .: «,9995 






X^oxîgène se trouve réparti de telle manière que celui 



de faeiâe ^bospkoHque ^\ 3 ; 5, et Po^%èfie âéro^ildef 
de fer , à celui Se IVcide ai^ëéiqne : : 2 : 5. On peut* 
dbnè regàf'der ' be ^nét^î c^àunii éo tinposé de : 



./-■ '» 



• • « • 



Silice accidenteUe. • « . 0|07ao 

Chli^ruTe 4b ul9ii4>*^ é 0,0765 t=5 (CZ i?i') 

* • • . ^ 

Phosphate de plomb • . 0,5640 === 7 (P Pi^) 
Pbosphat9 de ohàuif . « o,^bsK> n=i j(P Ca^) 
Aysém^e de %.. * . . ; . o,o65o =5: 2 (^5 i'V") 

» • ' ' « . , ; ■ - 

On même si Ton sttpposait le chjorai^e de plomb et 

^ « • • f 

IVs^a^afie de fer çotxme^JM^ es3ej:^tiels (JP P^^) ^4- 

. On rencontre souvent des phosphatcis dé plomb con- 
tenaiit du phosphate det chau^t. M. Berihièr, dans son 
sayant tt^ié d'analyse par la voie sèche, en citeplus^rs 
dont la densité varie de 6,09^ h n et qui renferment de 
0,111 à seulement o^oo^'oe phosphatfé de chaux. C'est 
U différence notalle 'que jSrésente la faussiéHte qui m'a 
éigk'gë'S 'Vota'» prier, iaonntitir, aînsérei^ cette noté datis 
tés Aikiiaifes: 

•••«•fîin»: :) .1? ;:• -r '^^- -,.'i» ? fao | 
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• 

mosphërique. Cest cette proprijSté qtie M. deSanssi^e 
a mise à profit pour l'analyse de J'air, Il.pi^nd uama- 
tras d'une capacité de i5o à a5o centiujiètres cobel, 
fçrmé herméjtiquement par un bouchon en métal qui se 
visse sur une douille scellée à rextrémité du col du ma- 
tras. La grenaille de plomb doit contenir 80 à loo grains 
au gramme ; son poids est i peu près le cinquième de 
celui de féau que contient le matras. L'eau destinée à 
mouiller la grenaille de plomb doit être égalé au dix- 
septième dé son poids. Une quantité plus grande on plus 
petite retarderait Toxidatlon ^ trois heures d'une agita- 
tion soutenue suffisent pour enlever à l'air tout son oxi- 
gène. M. de Saussure mesure la quantité d'oxigène ab- 
sorbée par le poids de l'eau que la pression atmosphéri- 
que fait rentrer dans le ballon. On conçoit la difficulté 
du procédé , mais elle n'est rien dans les mains, d'un 
aussi habile expérimentateur. M* de Saussure ^ tout en. 
convenant qu'il n'est pas commode pour l'usage ordi- 
naire, le trouve plus exact ^ue l'eudiomètre à gaz hydro- 
gène, ou que ceux à phosphore et à sulfure. Il rappelle 
que MM. de Humboldt et Cay-Lussàc avaiejat trouvé 
31 9p d'oxigène dans l'air; Dalton, 20,7 ou ao,8 j Henri, 
30 à ai } Thomson, ao,o. M. jde Saussure prétei^d qu'en 
sgoutant à Tàir son volume d'hydrogène^ dans l'eydîomè- 
tre de Yolta^ ainsi que l'ont pratiqué MM. de Humboldt 
et Gay-Lussac , on trouve dans l'air ax'icentièmes d'oxi-» 
gène; mais qit'àvec la moitié de son volume d'hydro- 
gène , on n'obtient qne ao,6 d'oxigène. Si cette obser- 
vatiop. était exacte, elle condamnerait le procédé de 
Volta , ou au moins en diminuerait beaucoup le mérité; 
car quelle confiance pourrait-on accorder à un jurocédé 
qui donnerait des résnltau d^Gârens suivant les propor- 
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tions ? Il est vrai que iSM. de Hamboldt et Gay-Lussac j 
dans leur Mémoire sur Tanalyse de Pair atmosplîénque, 
ont reconiia que lorsque Thydrogèue fait seulemeat les 
six ceutièmes du volume de l'air, il n^y a plus cTu tout 
inflammation dans le mélange par Tétincelle électrique, 
et que même , & partir des proportions de loo d'hydro* 
gène et 900 d*oxigène , la combustion de lliydrogène 
n*ést plus' complète; mais jusqu^à cette limite, ils avaient 
trouvé que l^bsorption était constante. 

M. de Saussure a reconnu que le plomb enlève tout 
Toxigène à Tair et lui fait éprouver une diminution de 
volume de ai,o5; mais comme le plomb absorbe en 
même temps l'acide carbonique de Fair, dont la propori- 
tion , d'après des expériences nombreuses de M. de 
Saussure , est de o,ooo4 ; ils'ensuit que la proportion 

d'oxigène corrigée , est de 21,01 pour cent d'air, 

' • , "• ■ ^ 

Observation du rédacteur. 



. Je profite de cette ôccanon pour annoncer un procédé 
éudiomélrique qui me parait se reccfmlnander piir sa 
ômpiiciié et son exactitude. Ce procédé .Consistei à iaire 
absorber Toxigène de Vair .par'tine l^me de. cjaivre^ 
mouillée d'acide sulfurique , d'acide hydrçcblorique ou 
d'acide acétique; d'autres métau^c peuvent également 
être eoàployésv: L'absorption . de l'oxygène est complète 
en quelques heures y surtout en ayant soin de renouveler 
de temps en temps l'acide à la surface dii métal* Les 
résultats sont parfaitement coimparables et très peu va« 
riables^ Je compte publier bientàt la description de ce 
nouveau procédé eudioiaét^isiW st Ct en ii^re Kapj^tioi^-* 
tion i ranalyiè 4<^ l'air. , . / V; 0,;^^, 
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iVb<i sur ufie CoiicréUofiJfmnéû 

droit du Cetveau d'un Chewlf 

Par J.-Lf Li^siioirE. 

Voa « d^éjè des exemples de concnéiioos déreloppëes 
spit daus U xoâsse oérébvale, Stoit dans les ventricules ou 
le plexus choroïde de cet qrg^e^ et ces observations oat 
été tiQkur-à-toar flûtes dan^ r^espèce humaiûe et dan3 quel- 
que espèces d'animaux dp.mesliqœs* L'analjise de ces 
concrétions a.méme prouvé qu'elles étaient formées le 

plus ordinairement par de la cholestérine mêlée ^albu- 

* 

minf coagulée et de sels calcaires. 

La nouvelle contcrétioAique nous avons mise sons.les 

yeux de la Société de Çbime médicale , dans la séance 

du 6 juin dernier , était remarquable par son volume 

qui égalait celui d'un gro^ œuf de poulei, et surtout son 

poids de 54 grammes , qui formait environ la dixième 

paHîe de la nnssc totale des 'deux letes €éréllriitti[. Cette 

conet étton était logée dans le f entrîeale drpit dm^tetimu 

d'an vieux cheval , qui n'avliit FicH d£fert de rémm^fM- 

( ble petidatit temte la durée ée so6 sef Vice : une àutm pe- 

'ilte i^ntrétiûn' de la gfDsi^tit^â'uAe afntiade ^^élait diSvè- 

'ioppêè-^tii le -veÀtrienl^'^aMhè. Ofe» âëù <i<m(5l>éti«a$, 

trotttéw ttt \t même anfenâ*, ^^Ittït U m*tt^!il«K«ire ; 

' elfes i^WSèntaîêïit Une ttiaS^e W6»J*/ enleys^e, ftwÉréfe f>êr 

l'*ggfemft:a*ï^iir é\LM ttuli^e kle pe«tè 4cêf^ blun- 

tbàtrés ; rèhtîtukiïies , ii«é^^-, « doux to tènAfef? «Ae 

' iéi'ûkîW'k^itissitïte /aleîK^/'IteaW 

"tite^kÀéa^tftitst»«îfeatc^'niîéWï^ en découlftitt^ h 

pressltïl après l'avoir fendue par ht wrf<Wi 



tJne portion cfe cette coirçrétton Tnise en j^uttTûinôr 

a?eç 4e Me^ à 38» Ail f n j^f ^ ^is^^nle^^ et la: lîqutw 

aIcoolî<|iie a iéjfûsè esi rjeJroîiiîs^ant 4es laow»^ blai^ches 

et nacrées, aoëloguaii i^ k êbolesi4ritte biKaire; L^eii- 

mem ullërieur qui en a été faîfa prouvé que la substance 

qai coiiipcrsast ce&Jiuneiiélsm idesHupte avec ^h purss 

fèsîbflité à 4- i36^, «â soWilîté cfens rétfoçr^ SQtt jbso»^ 

hUIité dairs les w h fl i D ii» ^aicaiiiies , sa cotoration cb 

rfuKÊ^r r^cîde sulfurxqaa conceniré et sa tra ii B fQ r mâ " 

.1^9^ en acide cbol^çtérique paf J'aciion daradde nitrique 

LouiUant. Le p^i^ de 09lie ^u]3ii^Màe faraiaif lef ^ 

de la ^obcréiioB^^uftat ^Hi^H pésidu insoluble daus l^dhyoot;" 

le$ acides |g4bfaNi ^en^Q]it4^^a^^^^ de 

chau^ qvâxm en asépai^pyfieursâtïrrâTîôn; enfin jH^ 

resté u >ie matière membranHbnttemèlée»de£k>cons hixn^ 

thâeres J oMî^ jtmfei«î$]Oit de ti^uâ ïer caractères • de rélbu-^ 
mine cdai 




^7 



Qei ^ss^h T3{ipciriâi tî^àK^ il insulte que^étte ooa 
crêtàpn: cérébrale du cEëval était composée de : 

Chdlesiirine .-, , . . . r. ^. ,:- * * > i * . ^ • -r ^ >. ^ » ^8> 

M a tière membr â niforroe ot altumin è use v^ • S^^l^ 



^* » 'l «l *. •. » •> # ^ .• ♦ « 
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Sur le Kmlin et sur les Argiles, 



Pau m. p. Bsb^bibr* 



Le kâolin qae Ton emploie Sans la maiiufacture de 
porcelaine de Sèvres est da kaolin de Limoges, de pre- 
mier choix et préparé ave<; un tel soin qu^il est impossi^ 
ble d'en rien séparer par la lévigation la plus auentivOi, 
D'aprèa ime ancienne analyse je Ta vais trouvé xom- 
pMéde;^. . . 

» - 

Silice... o,46« - ' ^ 

» ■ . 

Alumine* • »••••# o^S^S 

\ ^ Potasse; o,025 

•Eau o,t3o 






0,996 



et j avais supposé que la pf ésence de la potasse indiquait; 
un mélange de feld-spath, uonobstant.rhomogénéité 
apparente y et, diaprés cela, que la p^irtie plastique 
pure était le silicate_.^^5 -4- ^q» C'est. aussi par cette 
formule que M. Forcbamiùer a représenté la composi- 
tion du kaolin de Bornholm. Mais ayant depuis reconnu 
d[an.s le kaolin de Limoges la présence de la magnésie en 
proportion assez considérable , j'ai examiné de nouveau 
€^ 'sujets et celai ni\ conduit à faire en même temps sur 
la manière dont lés argiles se comportent avec Tadde 
fiolfuriquë et avec lès alcalis , quelques expériences idont 
je vais rendre compte. 

T. XXII. i5 



/ 
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L'halloisite de Noutron qui est composée de : 

Silice •••;•••••• 0,41^ 

Chaux • • . O9O16 

i,opo 

éurnt fime e» ânuUitiga avfi^dp Facâde sii}|iifu^.QQi- 
centré , emplojé ^ ^cès.) 6<) décompose coq^plélemeat) 
le résidu est de; k sLlke pure > ei il ne Bm dissoulqu'ime 
quantité Joaiguifiaute daRS Ëaoîfle* v ' 

Le m^ne minéral , traité par.quinze lbîs:s(»i»po9d»d6^ 
potasse caustique, dissoute dans Feau et maintenue ù^tit'^ 
ébullition pendatt^ quelque temps^ se dû^ut presque en 
totalité. Le résidu, lavé et desséché^ a Tf^^piect d'halloisite 
non attaquée et ne pèse que o,i4<^ Nul doute qu*il se 
serait dissous daps une nouvelle dose d'alt^li. 

On trouve dans fc pays de Siegen une argile qui est 
aussi blanche que le plus beau kaolin , mais beaucoup 
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Silice 0,468 

Alumine ...*.. 0,07^ 



< < 



Magnésie' o,oû8 

Eau ^ o,i4^ 



) • - ■ ■■ ' 1 .■ - " i . •: ;; 1 . jjii-. 
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nombres qui conduisent à la lafotToaule %(A S^ A'\ ^(ù\ 
4-^^<7. L'acide sulfurique çai^tAÇatré-e^botuillant atta- 
que à peu près complètement cette argile ) saos dissoudre 
une quantité notable de silice. 
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La, formation volcapique da paya de Stcgen (grài|d* 
duché du Rhiâ ) renferme dans 6çaucottf> de points un# 
matière argileuse que Ton désigne {lar le ùom de Wftke^ 
et que Ton croit être le i:ésidu de la déeompositioni des 
basaltes. Cette wake) compacte, tendre, douce aU'tou«*> 
cher , d'un blanc grisâtre taché çà et ià de points arron* 
dis d*un blanc pur, a tous ks caractères des argile». £Ue. 
a donné à Fanalyse : 

_ ' ". V. 

Silice • • . . o>382 

Alumine.... .. ...... o,!i83 

Potasse et soude. . .... o,o45 

Peroxîde de fer .•*...' . o, itia ^ 

Eau o,i64 



.■...■■i.iii m ' 



0,996 

Ite peroxide de fer y est à letat de simple mélange. Cktti 
pourrait, d'après ces nombres, supposer que cette wake 
est formée d'un mélange de feld-spath et du silicate, d'à- > 
lumine ji S '^/iq \ mais ses propriétés chimiques prou*» 
Tent qu'il n'en peut pas être ainsiy et que la silic^ l'aiu* . 
mine, l'alcali et l'eau ' s'y. ' trouvent dasus ua.élat.de: 
combinaison . intioie. EffectiTètnent l'acide sulfuriqn» i 
concentré et bouillant décompose complètement la piiarre . 
et dissout tont^hors la silice* Leirésidu ne pèse q!àeio',38 
et.se dissout en totalité dans la potasse y d'oà9sui^3cpie> 
la liqueur sulfuriquenedoit ooatfnh: «]n'«nef<|àai^^ 
insi^nifianle dé sôiicei'La mêÊnewAke, ta«i«ée alteruafi- 
vekaentpar.raO}«bmuri£itiquv>m'pm)pieavîrbn aofoM sim 
poids de potasse .oàustîque>/anpl<1iyée par «doees «ucost»! 
si ves en dissolution bouiUàotd ^ w ^éooai^iO CiffO^é^: 
laept aussi. 
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II reiiaovt des expériences précédentes que les argiles 
peuvent en général être complètement décomposées par 
Facide snlforique concentré et bouillant , et qu^elles se 
dissolvent par voie humide , à Tajde de la chaleur , dans 
environ vingt fois leur poids de potasse caustique» Les 
mêmes matières , lorsqu'elles ont été fortement calci- 
nées, deviennent absolument inattaquables par les alcalis 
en dissolution , ainsi que par les acides les plus forts ; 
mais quand on ne les chauffe qu^a la chaïeur du dégourdi, 
c^est-à-dire jusqu'au point seulement de leur enlever 
toute leur eau de combinaison, elles ne perdent rien de 
leur énergie chimique et elles se dissolvent dans Tacide 
sulfurique et dans les alcalis fixes caustiques , tout aussi 
facilement que quand elles sont à Tétat naturel. 

Quand on traite une argile par une quantité d*alcali 
ÎMiiffisatiie pour la dissoudre en totalité s le résidu bien 
lavé , fait gelée avec Içs acides , même après qtiiï a été 
calciné au rouge, et si Ton ajoute à son poids celui de 
tontes lès matières dissoutes;, ainsi que le poids de l'eau 
de comUnaison , on trouve quMl y a toujours une.aug- 
méntbtionrde plusieurs centièmes. On doit conclure de 
lè>qu'e dans l'action des -alcalis sur les argiles par voie 
humide , il se. forme d'abord un silicate double d'alumine 
et d'alcali, et que ce silicate .se dûscmt ensuite p«u:tieller 
menf en plus ou moins grande proportion, selon la quanr 
litë id'alçati en excès ^que i\en£ecme la liqueur* 

Pour connaître Faction ;dés. alcalis sur lés argiles par 
yuAe sèche, j'ai. chanffié an creuset dtargent duJkaolin de 
Limoges , pris à Sèvres ^ avec différentes proipojctians de 
potasse a^'alcool, comme il'snit : 



N 
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I 

Kaolin non calcine. . 1 i i i 
Potasse 3 5 10 

Le premier mélange est resté en masse pâteuse, mais 
la matière s^est très facilement délayée dans l'eau et 
la dissolution contenait q,o8 de silice et o,o3 d'aln- 
mine^ le résidu bien lavé et calciné. a pesé 0,90, et il 
s^est complètement et trçs aisément dissous dans Tacide 
moriatique à froid. En tenant compte de Teau du kaolin, 
on reconnaît qu'il y a eu une augmentation de poids de 
O9249 qui représente Talcali resté en combinaison dans 
la partie insoluble • 

Le second mélange est devenu extrêmement liquide. Il 
était un peu olivâtre, parce qu'il s'était formé du deut- 
oxide de potassium *, aussi y a-t-^il eu effervescence quand 
on l'a délayé dans l'eau. La liqueur contenait 0,1 5 de 
silice et 0,10 d'alumine , et le résidu pesait b,85.. Ce 
résidu s'est dissoiP^très aisément dans l'acide m^rijltique 
à froid y en laissant seulement un peu de chlorure d'ar- 
gent. Dans celte expérience l'augmentation de poids a 
été de 0,^3 tout au plus. 

Enfiu^ le troisième mélange est dévenu encore plus li- 
quide que le précédent ^ refroidi, il était d'un gris olivâtre 
prononcé , parce qu'il s'était forme beaucoup de dent- 
oxide de potassium. Il y^a eu très vive effervescence lors- 
qu'on l'a délayé dans l'eau. On a trouvé dans la Uqueur 
0,25 de, silice et autant d'alumine. Le résidu insoluble 
contenait beaucoup d^oxide d'argent , provenant de la 
réaction du dentoxide de potassium sur le creuset , et il 
était de couleur olivâtre. 

A la chaleur rouge, cerise, dans uu creuset d'a^'j^nU 1 
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les argiles ne se fondent pas arec cinq fols leur poids de 
carbonate de sonde anhydre ^ et en délayant la matière 
dans Veau, on ne tronve dans la liqneur qu'une trace de 
silice et d*alnmîne. Mais lorsqn^on chauffis té même mé* 
lange à nne forte cludenr blanche dans un creuset de 
platine y les résultats sont presque les mêmes qu^avec 
les alcalis caustiques. Dès que l'action a lieu 9 il y a ébul- 
lilîon, due à un d^agement de gaz acide carbonique, mais 
éans boursouflement ; puis, au bout d'un certain temps, 
lebuUition cesse et Ton voit au fond du creuset udc 
matière pâteuse sur laquelle nage du carbonate de^oude 
en fonte très liquide. Il faut environ â4 heures pour dé- 
layer complètement la matière dans l'eau ; le résida in- 
soluble, lavé et calciné, pèse 0,9$ ; il se dissout immédia- 
tement et très facilement dans Facide muriatique, même 
k froid. Ij*eau de lavage renferme 0,080 de silice et o,o35 
d*alumine, et Paugmeiitation de poid^st de 0,19 à 0,20. 

On voit par ce qui vient d'être oit que les silicates 
doubles d'alumine et d'alcâlî peuvent se former par yoie 
humide comme par voie sèche et qu'ils sont plus solubles 
dans un excès d'alcali qu'on ne le pensait, puisqu'ils n'en 
exigent guère que vingt fois leur poids pour se dissoudre 
complètement. 

Les données précédentes fournissant les moyens de 
rechercher si le kaolin renferme de^ matières étrangères 
à Tétat de simple mélange, comme je l'avais supposé, 
j'àî entrepris cette recherche. On peut employer pour 
cela l'action alternative d'un alcali caustique, qui dissout 
une certaine quantité de silicate d'alumine , et de l'aci.de 
.muriatique, qui dispout le silicate alumino-alcalin qui 
$^est formé; ou bien l'aetion alternative de Facide sulfur 
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rîqîie concentré et à^un alcali en dissolution. Le second 
moyen est plus expéditif et meilleur que le premier. On 
Terse un grand excès d'acide sulfurique concentré sur le 
kaolin, on chaufife pendant quelque temps presque jus* 
qu*au point d*ëbullition, on étend de beaucoup d^eau , 
on lave par décantation, puis on fait bouillir le résidu 
avec de la potasse ou de la soude caustique^ qui dissolvent 
la silice mise en liberté par Tacide sulfurique; on lave, et 
pour qûll ne reste pas trace d'alcali dans la matière non 
attaquée, on la fait digérer à cbaud avec de Tacide mu- 
riatique ou avec de Tacide sulfurique ; enfin , on la lave à 
grande eau et on la calcine pour en prendre ensuite le 
poids. 

Dans une expérience faite sur le kaolin de Limoges 
avec de Tacide sulfurique, etc.» la partie non dissoute a 

Î>ésé 0,25 , la liqueur alcaline renfermait o,3o de silice et 
a Ii(|ueur sulfurique contenait o,3 1 5 d^alumine et de ma- 
gnésie mêlées d'un peu de silice. Cela fait déjà voir que 

• 

la pdrtion dissoute du kaolin est à très peu près le silicate 
^ S. Dans une aug^ expérience, faîte à dessein de re- 
cbercher à quel él^de combinaison la potasse et la ma- 
gnésie se trouvent dans le kaolin , on a traité par Tacide 
sulfurique, bouillant , puis on a étendu d^eau et filtré ; 
ensuite on à évaporé la liqueur à sec pour chasser l'excès 
d'acide j et on a repris par l'eau; la silice a été ainsi sépa- 
rée : on n'en a trouvé que o,oo5. Après cela , on a préci- 
pité l'alumine pajcl'bydrosulfate d'ammoniaque ; on en 
a eu o,23. On a i^mparé ensuite les liqueurs à siccité et 
on a calciné le résidu pour en chasser les sels ammonia- 
eaux; il est resté 0,076 de sulfate de magnésie parfaite* 
ment neutre^ dans leqtiel on n'a pas trouvé la plus petite 
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trace d'alcali » et qui renfermait par consâjnent o,oft4 
de magnésie. Il résulte de cette expérience que la potasse 
contenue dans le kaolin ne peut pas en être immédiate- 
ment séparée parles acides, tandis que ceux-ci dissolvent 
la plus grande partie de la magnésie. 

Pour se procurer une certaine quantité de la matière 
pierreuse qui renferme Falcali^ afin de pouvoir Fanaly- 
ser et Texammer de di verser manières, on a traité par l'a* 
cide sulfurique, etc., loo grammes de kaolin, en ^réitérant 
à plusieurs reprises le traitement alternatif par Tacide et 
par Talcali. Cette fois le résidu, bien lavé avec de Tacide 
sulfurîque et calciné , n'a pesé que 20 gr. = o,ao. Ce 
résidu, entièremçntsemblable au kaolin par son aspect, 
ne faisait pas pâte avec Teau ; il se composait principa- 
lement de particules lamellaires^ brillantes, dW blanc 
nacré ^ mais 'U'ayant point Téclat métalloïde du mica , et 
Yon y voyait en outre une autre matière en petits grainls 
blancs é^mats qui ne s'y trouvaient qu'en faible propor- 
tion. L'analyse de ce résidu, faite p^ la potasse et par le 
carbonate de baryte , a donné : 

f|p Ozigène.^ 

Silice combinée ^.'i»? o,6i4 0,820 

Alumine ^V o,ao8 0,096 

Potasise " 0,075 o,oi3 • 

Magnésie .••••.. • v 0,028 0,0 1 1 

Silice gélatineuse. ••' o,o45 

Humidité 0,010 

0,980 

Si l'on forme le feld-spath (Ky Ik^S^-^-^J S^ avec 
la potasse et la magnésie, 0x1 en ti;puvc 0,817, et il 
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reste Q^o52 d'alomiae etQ,o6i4 de silice, qui proviens- 
nent saBS doute d*un mélange de quartz et d'un reste de 
kaolin non attaqué. Quant à U silice gélatineuse » elle 
résulte éyideminentde Faction du dernier acide employé 
pour décomposer le kaolin. 

Ainsi, le kaolin de Limoges est réellement mélangé de 
feld-spath désagrégé^ comme j^avais été conduit à le pen- 
ser par hypothèse : il en contient environ o, i6. Ce feld* 
spath est d'ailleurs remarquable , premièrement, en ce 
qu'il est à la fois potassique etmagnésien ; et secondement, 
en ce que sa composition est très simple, puisque la 
magnésie et Falcali s'y trouvent chacun à très peu près 
dans là proportion d~ un atome. Il contient en nombres : 

Silice... 0,677 

Alumine. • • • t v .' 0,191 

• Potasse .V 0,0^8 au plus. ♦ 

Magnésie ...... o,o34 au moins. 

^ 1,000 

En rémiissant toutes les données ci-dessus , on trouve 
que le kaolin de Limoges est composé de : 

Silice..... o,3625\ 

Alumine.. .0,33351 > m ^ 6/ 

- > > partie argileuse/ 0,8400 

Magnésie.. o,oa4oi 
Eau. . . ... o,iaoôJ 



Silice 0,1084 

Alumine . • o,o3o6 

Magnésie.. o,oo54 

Potasse .... o,oi56/. 



feld^spath .^ : t •* «^ o, 1600 



Il ' ' f • • ■ mmmmmmmmmtim 

1,0000 - i^ddoo 
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et que li partie argUeuse pure contSeht z ' * 

Ongène. 
Sifice....... 0,4305 0,21^39 

Alumine. •• • o,4ooo 0^1868 

Magnésie* •• • 0,0289 0,01x0 

Eau 0^1406 o^iaS» ' 

mmmmmmmmmmmmim 

l|0000 

Le rapport entre Toxiçène des bases et Foxigèue de U 
silice n'«tant pas simple, ou dçit admettre que j[ alumine 
et la magnésie ne sont pas au même état de saturation ; en 
supposant que cette dernière terre soit tri-silicalée f on 
trouve que la composition du kaolin pur est fort exacte* 
ment représentée par la formule (^ 1$,-+" 7 -^fl) "4" (^*S^ 
-J--^^) ou par la formule (j4 S"-)-?-^?)» M S^^ «pî 
traduite atomiquement , deviendrait ( A aS -{- 2 Aq ) , 

MSe% serait simple j. l'on doit ea conclure que c'est 
bien le silicate A S^ivÀ «oi)stitue la partie plastique du 
kaolin de Limoges, ainsi que je l'avais conjecturé autre- 
fois. Si ce kaolin provient de la décomposiûdt^ spontanée 
du field-spath inag^é^i9n potassique ^dont H s6 trouve 
encore mélangé , comme tout porte à le penser', on peut 
croire que ce feld-spath se transforme d'abord en un mé- 
lange de A SjK S9 et il S^j qu'ensuite K S^ est en- 
traîné par une cause dissolvajhte inconnue , et que plus 
tard, et peut-être même simultanément, le silicate jlf «$9 
se décompose en M S^ qui r^ste dans Fargile , et en un 
sursiKcate qui se dissout comme le silicate alcalin* On 
remarque effectivement que la magnésie est par rapport 
à Taluminje en proportion beaucoup moindre dans le 
kaolin que dans le feld-spath qui loi a donné naissance. 
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Dans Tancienne analyse citée plus haut, on n^avftit pas 
dosé la magnésie, parce qu^on ne croyait pas qu'elle fût 
eiï proportion aussi considérable , et cette terre était 
îrestée partie avec Taltimine et partie avec ralcaK. 

It j' a dans le département de rÂilier un kaolin qui 
renferme un mélange semblable à celui de Limoges. Sa 
teinte est sensiblement jaunâtre , mais par la calcination 
il devient du blanc le plus pur dans toute sa niasse. Ué- 
chantillon que j*aî,eil entre les mains paraiss^iit avoir été 
décanté, car il ne renfermait pas de grains de sable per« 
ceptibles au tact ; néanmoins en le lévigeant avec un très 
grand soin on à pu en extraire des paillettes d'un blanc 
nacré absolument du même aspect que celles que fournît 
le kaolia de Limoges , et qui ne paraissaient pas être 
mélangées de quartz. Ces paillettes, analysées parPacidé 
fluorique, ont produit environ d,3o d^alumine, 0,09 die 
potasse £(ans soude , et o,o4 de magnésie. Ce devait être 
du feldrspalh potassique et magnésien mélangé encore de 
kaolin. La partie tenue en suspension renfermait encore 
des paillettes feld-spathiques , mais tellement ûhes qu'il 
va été impossible de les séparer p^r tévigation. On en a 
trouvé 0,06 à 0,07 par le moyeu de l'acide sulfurique, etc. 
Après avoir été desséchée h l'étuve k matière plastique, 
tenue e^ suspension, a perdu 0,1 23 d'eau par la ealcina* 
tîon,^telIé a donné approximativement à l'analyse 56 
de silice pour 37 d'alumine 'et une prOp(»rtîoii très lïotable 
de magnésie. Sa composition est évidemment différentit 
de celle du kaolin de Limoges. 

Le kaolin qatS l'on exploite à Elbogen , en Bdième, 
pour le service de la manufacture de porcekinie ch 
MM* Haidinger, en difi^re bien plus encore. Ce kaolin 
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est friable et d'un blanc parfait. Par lévigatîon on en sé- 
pare 0,45 de sable, qui se compose presque uniquement 
de grains amorphes de quartz laiteux, et. la partie plasti- 
que, tenue en suspension dans Féau, ne donne par Tacide 
sulfurique que 0,0^5 de résidu pierreux; cette partie 
produit d'ailleurs à l'analyse : 

Silice •.••».. . o,6i4 

Alumine 0,282 

Magnésie./... o,oo5 

Eau ... . r.. .. o,i38 

0,989 



t 



nombres qui s'accordent très bien avec là formule jà S^ 
+ j4q. Si l'on suppose que cette argile provient d'un 
feld-spath, il faudra admettre aussi que cette pierre s'est 
décomposée d^uue tout autre manière qu'à Saint- Yrieix et 
d'une manière beaucoup plus simple j car c'est Je silicate 
K S^ qui a du s'en séparer pour laisser lé silicate d'alu- 
mine A,Sf^. Il 7 a effectivement du feld-spatb en abon- 
dance k Elbogen : on l'^mplpie dans la manufacture de 
porcelaine pour faire la couverte et pour la confection 
des pâtes ^ il est en gros morceaux lamelleux d^un rouge 
de chair. C'est un feld-spath potassique presque, pur $ 
dans lequel on ne trouve que o,oo4 de magnésie et o,oo5 
à 0,006 d'oxide de fer. 

La porcelaine d'Elbogen est excellente , très dure j 
très tenace, et elle- a la réputation de résister parfaite- 
tnent aux altemaûves du chaud et du froid. A l'état de 
dégourdi , elle est complètement privée d'e^u , mais on 



{ieut* encore la porphyriser aisément* EUe est composée 
de: 

Silice,?.. . . .'.' 0,706 
~ Alumine ..... o^aSa 

Potasse 0,028 

Magnésie .. i . . 0,018 

1,004 

I 

Elle diffère de la plupart des autres porcelaines en ce 
qu'elle ne contient p^s de chaux« 

Le département de TÂriége est très riche en kaolin : 
on en exploite en plusieurs lieux pour Tusage de - la 
manufacture de porcelaine de Yalentine, près Saintr. 
Gaudens. La carrière qui ^e trouve; dans la commune de 
Seignaux, à peu.dé distance de Ta rascon, parait être celle 
qui fournit le kaolin de la meilleure qualité. M. Tin- 
géuieur François a eu la complaisance d'en recueillir 
des échantillons volumineux pour le laboratoire de TÉ* 
coledés Mines. Ce kaolin est en masses friables, tachant 
lés doigts , d'un blanc parfait^ il se délaye facilement 
dans l'eau avec laquelle il fait pâte immédiatement. II 
contient beaucoup dé quartz laiteux et des paillettes pier- 
reuses comme le kaolin de Limoges, mais en petite pro* 
portion. On en a soumis à la lévigation une assez grande 

quantité; on a partagé la partie tenue en suspension 

' . «-.'■- 

dans Teau en trois. p^rtie^, d'après le degré de finesse 9 

et on a analysé , au moyen de Tacide sulfurique et de la 

potasse liquide , le premier et le troisième dépôt* On j 

a troi^ve : . , 
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Silice o,33i —0,870 

Alumine - . . . . 0^290 •*-* Oy33o 

Eau o>P94 *^ o,ioo 

Partie non. attaquée . . o,a85 -^ 0,200 

t,ooo — 1,000 

* La partie du premier dépôt non attaquée par Facide 
sulfurique se composait de quartz en grains très fins, mê- 
lés de paillettes pierreuses ; elle contenait 0,08 de silice 
pour 0,09 d'alumine. La partie non atta(^uée du troisième 
dépôt consistait essentiellement en paillettes pierreuses; 
mais elle était accompagnée d'un peu de quartz et d'ar- 
gile. On y a trouvé 0^60 de silice pour 0,26 d^alumine. 

D'après les deux analyses ci-dessus , qui concordent 
très l>ien entre elles, on voit que la composition de la 
matière plastique pure est presque exactement exprimée 
par la formule A^ aS^ -j- 2 Aq. 

Il a été impossible d'extraire du kaolin de Seignaux 
des paillettes pierreuses exemptes de tout mélange. 
Quelque soin que l'on aitmis à lesiévîger, il y est totyours 
resté une proportion assez grande de quartz en gratins 
très fins , mais discernables à la loupe. L'analyse de ï'é- 
chantillon le moins mélangé que l'on ait obtenu a donné : 
0,21 d'àlumîne, o,o5 à 0,06 de soude et une quantité^ 
notable de cbaux et de magnésie , mais.àans la moi^dreC 
trace de potasse. 

Ce résultat prouve que les paillettes qui se trouvent 
dans le kaolin de Seignaux ne sont pas des fragmens de ' 
felds-path \ mais il ne suffit pas pour apprendre si c'est à 
Falbite ou à un autre minéral sodique qu'elles appar» 
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été envoyé de. Pawifrs^auajiirfiçaû de localité ^ mai», 
qui proyient certainement de la même formation géolo- 
gique que celui ^ SttiguauK^ sa a fourni le moyen de 

résoudre cette qi^estioiiw 

L'échantil^çÉi ^proâiik'pap la lévigatiôti t ■' 

Quartz laiteux •«•••• 0,018 

Grosses paillettes . • • • o,356 

^âtilûi^aillettes 0,1 4o 

liSatîère plastique 0,486 






I9000 



jLâ xùsitiète plastique, analysée eli la fondant au drêiiset 
d^argènt' avec de là potasrse caustique , a donné r 

■ Silice ....••.•..•••• o,45o 

Alumine • . 1 • * • # . é • • .o,38o 

. " 't • ■ ■ -• . . • / • ^ 

Chaux, et magnésie*. . « 0^0 1;!^ . 
Eau ..••••«.. «f..; 0^x17 

Mais elW notait pas pure et Ton pouvait en extraire 
o,i3 A09I4 d^ paillettes excessivement ténues au moyen , 
de l^âçiâe mifurique v^tp. La proportion de la silice par 
rapport à 1 alumine est donc réellement moiildre dans la 
matière plastique pure que ne Tindique l'analyse. Cette 
matière .{^raît être absolui|içnt identique avec celle de ^ 
Seignaux. , ^ ^ ? 

JLiesgro^es paillettes ay^t été purifiées a^ussi exacte-;^ 
ment que possible « en h$ ço^mçttaut à upe nouvelle r 
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lévigation, oa les aensnîte analysées : x; par la potasse; 
a* par le nitrate de plomb. Elles ont d(»iné : 

SiUce.^....vvJ.îv?.vV 0,59a . 

Alumine «.•••':•. o^aSa 

Chaos: ••%. •••. »•.....' 0,019 

Magnésie . . .V*T . . * ; . ..* o,oo5 

Soude. . . . ; • :..:^.\ . : 0,089 

Perte par calcination. • • / o,o3a 

i> 

0,989 

Comme dles contenaient quelques parties mattes quHl 
n^était pas possible d'en séparer, elles de?aient être mé- 
langées d'un peu d'argile, ou bien avoir éprouvé déjà un 
commencement de décomposition. Cette analyse montre 
que les paillettes de Pâmiérs, et par conséquent celles de 
Seignaux , ne sont pas de Tàlbité , et il en Ressort évidem- 
ment qu'elles appartiennent à l'espèce que l'on a appelée 
spodumène, et dont M. Berzelius a le premier fait con- 
naître la composition. Cette conséquence se' trouve d'ail- 
leurs confirmée par une analyse récemment faite par 
M. Laurent, et de laquelle il résulte que les pegmatites 
à travers lesquelles coulent les eaux de l'Arriége renfer- 
nient du spodumène en grande, abondance. Ainsi,, Ip kao? 
lin, s'il est réellement le produit d'une décomposition, 
comme tout porte à le croire , peut provenir de diverses 
pierres alcalines et non pas uniquement du feld-^patb. 

Il résulte encore des analyses rapportées dans cet 
article qtie les argiles blanches qui existent ^ans les 
roches primitives , et auxquelles on a donné le nom de 
kaolin , n^oni pas toutes , à beaucoup près , la même com- 



# 

position. Il est probable qùeles pierres qui leur donnent 
naissance fournissent, en se décomposant, des produits 
^i difi[%rent en raison des circonstances auxquelles elles 
se trouvent èoumises. 

Les kaolins qui ont été analysés jusqu^à présent se sont 
trouvés être analogues aux argîks ordinaires par leur 
composition, et ne contiennent qu^utie faible proportion 
d'eaii. JX parait néanmoins que Ton reucontrè dans les 
mêmes circonstances de. gisement des silicates alumineux 
qui se rapportent aux balloysites ou atix allophanes. 
M. Brongniart m'a remis comme provenant de la dé- 
composition d'une pegmatite bien caractérisée , une 
substance alumineuse qui se trottve en grande quantité 
iHousscba, près Bajonne, et que Ton cbercbe à ré- 
pandre dans le commerce po\ir là fabrication de la 
porcelaine. Cette substance diâere essentiellement des 
kaolins ordinaires en ce qu'elle ne fait pas pâte avec 
r^H Elle est en masses compactes, peu dures, mais 
qui ne taçbent pas les- doigts ^ on Vécrase facilement y. 
mais elle jouit cependant d'un certain degré d'élasticité.^ 
elle est d'un 4)eau blanc mat et opaque. L'acide sulfuri- 
que l'attaque complètement et très facilement, et n'en 
sépare point de paillettes pierreuses, ni aucun autre 
corps mélangé* Elle contient : 

« SilicQ ••••••.. :» o,43€l 

Alumine. ••••.... 0^324 

Eau o,a3o ' 



.■ 



^ 0,990 

C00i|»psitk>n qui s'accorde àrec lif formale«(^iS 
T. Lxir. iQ 
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9 ^^) + A Jq,f appart^aat à une hdioûite. Geue 
matière perd le tiers de son eaù lorsqu'on la chauffe k 
réluve. J'ignore quelle est la nature dç la pierre alca» 
Une à laquelle elle est associée dans la pegmatite qui la 
renferme. 

La matière argileuse d'Housscha n^etànt pas plastiqut 
sera peu propre à servir à la fabrication de la porcejiainef 
mais on pourrait en tirer un grand parti pour prépaitv 
du sulfate d'alumine simple absolcux^nt exempt de fer* 



** 



Aperçus sur la Composition du Weissgûltigerz 
clair de la Bîine dé Himmelsfahrt en S axe y 

' i - ■ ' 

Par J. FotïBKÈx.. 

La plus grande incèi;titude a régné jusquà présent 
parmi les minéralogistes au sujet du weissgûltigerz clair 
de Himmelsfalirt : suivant la minéralogîq anglaise d'Al- 
lan , cette espèce ne,sçrait qu^un mélange mécanique ré- 
sultant de la dissémination de l.^argent sulfuré aigre daj)3 
une galène et dans Van timoine sulfuré. Le plus argenii- 
• fère des weissgâltigerz serait celui ^qui possède au plus 
haut degré les càraetères de l'argent aigre , tandis que 
dans les autres cas , ce minerai prendrait l'apparence tan- 
tôt d'une galène compacte, tantôt du sulfure ^'a^ti- 
moine./ 
Li^onhardt ÇQi^i4àre ce oa^iiiiçnii eanMn0: Ani» galène 



Qonjtfinaiii 4^6 quaaiités variablis é^ iitdfmi;4'iiivmt^ 
<ie sulfure d'an tîmoine» ' ~ . ^ 

BeiidaDt {MortU pcorté à.le nuoger avec )a jatneeooîM^i, 
mais il admet aussi avec les Autemea précédens quMl poo»- 
rait bien u'ètre qu^ùn mélange de divers aolfaret» 

.D'un autre dniéf dans diveraee loealitét^ cm a impose le 
sieaa de weissgjiltigefx à dea espaces tris différentes : en 
Hongrie^ onappelle ain9i une fahlens riclie en argent, oU 
bienle aproedglanaiNv : dans le Hartst, ce fidnerai est tantôt 
une faUàn^ tantôt rargentarsemcal : dans d'autres pap, 
les asilieiii'S désignent sooa ce nom de siniples galènes 
argentifères : enfin , récemment encore^ lea minéralogistes 
saicoua ont appliqué ceuè dénomlîiaticn, : au iahlglanz 
argentifère le plus commun dans les mines de ïî'reîberg) 
et ils le distinguent 'd'avec tous lesr autres fa1|)^anz* par 
sa couleur gris de plomb clair, et jpârce qu'S est le^lus 
tendre ,^le plus dense et le plur aFgenâfère 4ë tom les 
antres sulfo^anti^OMmioTei de sa Glasse« 

L'analyse suivante, qui en a étë-fitlte par Mé {i« R|>se, 
démontre du reste que cette nouveUe espèce nVst antre 
cliose qu'un véritable cuivre gris dont la pesantewP s{4- 
dfiqpie varie de 4)8 à 5^1^ 



/Soufre .... A 21,17 

Cristaux tétraèdres de 1 . ' ' o ' 

1 • J-. ji ti ) Argent., •:.. 3i,îig 

la mine dite de Ha- < ^ . .0 

, , jCwnre.,-**-- ^4»^' 

nacnt •^ • • • . • • • .^ §r, e* <» 

itev «f • • • 4. . 5,9fO 

A Zinc. **.*.. 0,99 
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€t d'AltweiieliîU en Bohème, sont hidiqQées par eux 
comme contenant respectÎYement 32,6o et 39,43 d*ar- 
-ftnt} mais comme aucone d'elles neconiient-de plomb, 
-eDes n'ont avcan rapport avec Fespèœ sur laquelle nous 
allons spécialement insister. 

An milien dé cette confusion^ il devenait très £ffidle 
de Tetronver ce qu'il fallait réellement considérer comme 
]m weissgultigen d^ Fancienne école saxonne, si M* Bro- 
chant ne nous eut £ut conoaitrè dans sa minéralogie les 
earaclères qoi lui avaient é|é assignés par Wemer. 

' Je les rappelle ici en les réduisant it leur plus simple 
exprcMioa. 

C>illeur, gris de plomb trèsckdr passantan gris d'acier. 
. . Px>usé^'e, nuire. 

Eclat piiétalUque , très vif à l'intérieur. 
; fCa^nreVtinjeouinârale. 
, 1 Duffipté , teti^e et aigré. 

Densité, 5,3!%9, pfii: eonséquent supérieure à celle m- 
.diqtiée; plos: bftut pônr.la nouvelle espèce des Saxons. 
. Gi^iùi^^y\ dans la seule mine de JJimmelsfahrt, en 

Une analyse de l'espèce de Wenier faite par KJaprodi 
a donné les indications suivantes : . 



r. 
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•Soufre •. . . 

• 'Antimoine 

• Argents •• 
« -Plombv • é • 

Fer...... 

Gangue • . 



7,88 
ao,4o 

48,06 

2,5t5 

5,25 



M»)* malheareusemest à çett^ ép^inrles taojea» de 
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doser les antimoDio*sulfyres n'avaient pas encore acquis 
toute leur précision, eu sorte que cette analyse ne peut 
aoos servir qu'à constater l'existence d'un mènerai plom- 
biftre. fort différent des cuivres gris (fahlerz ou fahl- 
gknz), dans lesquels ce métal n'existé pas. 

Tel était Fétàt de nos connaissances à te sujets lors- 
que^ occupé dans la riche collection de M. de Brée à dé» , 
terminer les caractères pyrognostiques qui pussent^ërvir 
à distinguer les diverses combinaisons sulfurées natu- 
relles, j'eus occasion de revoir aussi ranciennê espèce de 

Himmelsfahrt. 

L'échantillon qui la renfermait contenait, indépen-^ 
damment du weissgultigerz,;un mélange mécanique et 
fort grossier de galène et d'argent roiige foncé et métal- 
loïde (peut-être miargirite) qu'il était possible de séparer 
en dt>hnant quelque attention au triage« 

Ses caractères physiques se rapportaient à ceux indir 
qués par M. Brochant, et il est à remarquer qu'ils sont 
d'ailleurs aussi ceux de la bournonite** J'ai cependant à 
regretter de n'avoir pas pu pour le monient en prendre 
la pesanteur spécifique qui doit fournir un excellent ca- 
ractère, vu qu'elle doit natutellement se ressentir de la 
quantité de plomb contenu dans le minerai ^ mais je crois 
devoir détailler ici plus amplement ses réactions pyro* 
gnostiques , car à une modification près provenant de l'arr. 
gent elles sont exactement celles que donnent les bour- 
nonites^ et d'ailleurs ces réactions, quoique fort nettes, ne 
sont que très vaguement exposées dans les traités de mi- 
néralogie. 

Le vveissgùUiger^, comme là boumooite, décrépite vi^ 
yemoAt à la. première imp;re$sion du feu , et si leç fragi 



mens sont introduits dafis nu tube àe verre mince , ils 
éprouvent la fusion sans aucun dégagement de fumée à 
une températnre incapable de ramoHîr le verre 5 ce fjuî 
établit une diflfércnce tranchée d'avec les fahlerz qui ré- 
sistent à la fusion j usqu'après le ramollissement du verre , 
et dégagent toujours une fumée plus ou tnôîns abon- 
dante suivant qu^ls sontantimoniaux ou arsenicaux. 

Sur le ébarbon la boumonite et le vvei^gûltigerz dé« 
gagent une abpndante fumée jaune et blandiequi se dis* 
tribàe à l'entour du grain d'essai à des distances qui sont 
en rapport avec la volatilité respective du plomb et de 
Tantimoine; les cuivres et les argen s rouges sombres 
né donnent pas la partie plombeuse <le la fumée. Tds 
sont les caractères «essentiels communs au weissgtiltigerz 
et i la boumonite ; mais si l'on prolonge suffisamment 
rinsufSation en évitant toutefois de pousser le feu avec 
assez d'activité pour faire cracher le culot , il reste un 
grain fixe et assez gros, qui pour le weissgiiltîgerz est de 
rargen t pur, tandis que pour la boumonite il est composé 
de grenailles de cuivre disséminées dans le sulfure du 
même métal que Ton peut â la longue amener à Tétat de 
métal. 

Il est facile en outre de s*àssurer par leà fondans que 

le weissgûltigerz ne contient pas de traces de cuivre , ce- 

'lui-ci est done Caractérisé essentiellement par la pré* 

sence de Fargent comme la boumonite Fest par celle du 

ctîivre. 

Cette identité parfaite des caractères généraux qui 
permettait de supposer que le weissgûltigerz devait être 
une vraie bôurnonite dans laquelle te sulfure de cuivre 
savait remplacé par le sulfure d'argent , demandait à être 
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appuyée sur des preayes plus palpables que celles qui 
résultent de simples essais pyrognostîques sur la certi- 
tude desquels ou n'est pas encore généralement porté à 
se fier, faute d'habitude du chalumeau» M. de Drée, ap- 
préciant toute la portée de ce nouveau point d^vue , mit 
à ma disposition des échantillons que leur excessive ra« 
reté, TU la décadence des mines de ÈTimmelsfahrt, devait 
ïne portera ménager avec le plus grand soin. Je me bor- 
nai donc à eij. détacher ï^,ii d'esquilles triées avec Je 
pjius grand soin, pour éviter surtout le mélange* de l'ar- 
gent rouge sombre, que son éclat porte à confondre avec 
le vveissgûltigerz. 

Avec une aussi faible quantité de matière je devais 
m'attacher à déterminer exactement la dose d'argent con- 
tenue dans la prise dressai , car la bournonite étant une 
espèce très nettement définie, il suffisait de substituer ce 

métal au cuivre dans la formule pour contrôler tout le 

' ' ■'~ 

travail. 

J'ai dènb scorifié la niatière avec de la litharge en excès 
pour éviter 4a formation des oxî-sulfures, et j'ai obtenu 
xm premier culot de plomb argentifère auquel j'ai l'éuni 
celui qu^a produit la réduction dé la scorie par le flux 
noir, afin de ne pas perdre les traces de métal fin ^ui 
pourraient s'y trouver à l'état d'oxîde ou de grenailles. 

Ces plombs coupelles put donné, argent oi^'',2â2, dé- 
duction faite de la quantité de ce métal contenue dans 
la litharge \ ce qui fait pour loo de minerai, argent 

Un second essai a été fait an chalumeau en suivant 
une autre marche, qui est usitée dans les mines de Frei- 
berg, et que je crois utile de &ire connaître en France 
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& cause ie la facilité avec laquelle elle pçrmet d'essayer 
rigoureusement divers miaerais métalliques sans crainte 
de projeter les poussières d'essai au commencement de 
Tinsufflation. 

On prénare des rubans de papier à lettre trempé dans 
une dissJRtioh concentrée de soùs-carbonate de soude 
afin d^ le rendre moinis combustible. 

Ce papier est ensuite enroulé autour d'un mandrin 
pour lui donner la forme d'une cartouche dans laquelle 
on introduit la matière à essayer avec son fondant* 

On place la cartouche remplie et fermée dans une ca- 
vité cylindrique de dimension convenable, faite dans 
un charbon de bonne qualité, et Ton fait agir le chalu- 
meau. La cartouche se pharbonne d^abord en résistant 
toutefois assez longtemps pour permettre au minerai et 
au fondant d'éprouver un comïnencement de fusion, et 
cette fritte une fois effectuée, on n'a plus lieu de craindre 
une déperdition. 

Da,n5 la circonstance présente, on â opéré suroK%oi5 
de minerai mélangé d'uue quantité, cdavenable d'un fon- 
dant composé de sous -carbonate de soude et de borax , 
et Ton a fait agir /alternativement les feux d'oxidaftion et 
de réduction, afin de bien décomposer le sulfure d'argent 
qui aurait pu se former ^ le grain obtenu a été ensuite 
traité à là coupelle pour le purifier, et il s'est trouvé 
peser exiactement, o«%oo3. Ce qui donne encore pour loo 
de minerai 20 d'argent. 

Or si dans la formule de la bouraonite : 

nous substituons à Cu son équivalent ^g'= x3,5i 
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afin d'en tirer la coni^osition numérique dWe bourno- 
niteà base d'argent, nous aurons les nombres suitaus : 

Soufre 17,85 

. Antimoine. • • . • 2^3,85 

Plomb.... -..;v 38,3o 

Argent. •.••••• ao,oo 

100,00 

1 t 

Résultat qui démontre que la quantité d'argent cal- 
culée ne diffère pas de celle obtenùe.par Texpérience^ en 
sorte que les prévisions déduites des simples essais pyro- 
gnostiques et des caractères physiques reçoivent une 
pleine confirmation. Il ne peUt donc rester d'autre in- 
certitude que celle qui résulte d'iine.analyse incomplète ; 
mais aussi il est douteux que Ton fût parvenu à un résul^ 
tat aussi exact si Ton eût cherché à isoler tous les élé-> 
mens du minerai sur une dose aussi minime deniatière. 

Dans ce qui précède , nous avons admis avec M. Rose, 
que réquivaleht d'argent =1 3,5 1 cirrespondait à Cu^ 

c'est-à-dire à 2 atomes de ci^ivre. Cette recherche vient 
donc encore à l'appui de l'opinion de M. Rosé, sur la 
nécessité dé diviser par s( le poids de Katome d'argent. 

Dans le cours de mes recherches sur la série des sul* 
fures multiples , j'en rencontrai un qui venait proba» 
blement des mines de Sahla en Suède , d'après son 
étiquette déjà fort ancienne et à demi effacée. Il se 
comportait encore comme utie bournonite cuivreuse, 
mais il indiquait de plus une quantité notable d'arsenic. 

Il paraîtrait d'après cela qu'il existe aussi des boumo^ 
nites arsenicales ; et si cette conjecture se, vérifiait, la for** 
mule générale de ces minerais deviendrait : 
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Rapport sur tin Mémoire de M. Piobert, capitaine 
if artillerie j sur les effets de la Poudre. 

(ComirnsMôrei, MBI« ÂAAâo, DcLonos Poncbubt, rapporteur.) 

Exposé de Tétat actuel de la question relatwe aux lais 
de r inflammation et aux effets d^explosion delà 
-poudre* 

' Daniel Bemooilli est le premier qui^ danslaSect. lo^ 
de son Traité latin S! Hydrod^amique , imprimé à 
Strasbourg en i^8 (pag. ^34 et suiv. )', ait tenté de 
t'ésoudre la partie de cette question qui concerne les 
effets de la détente des gaz de la poudre dans Fâme des 
bouches a feu : il compare Faction de ces gaz à celte d^une 
masse égale d*air comprimé , dont la densité serait , à 
cbaque instant , constante par toute Tétendue occupée , 
et proportionnelle à la tension , suivant le principe de 
Mariotte. .Ces hypothèses, qui supposent Tinflammation 
de la poudre instantanée , ont long-temps servi et ser- 
vent encore aujourd'hui de base au calcul des vitesses 
initiales imprimées aux boulets , dans les écoles d'ar- 
tillerie y quoique Bemouillî ait lui-même reconnu , par 
Tapplication de ses formules aux expériences sur le tir 
des projectiles , que Télasticité des gaz de la poudre doit 
croître dans un plus grand rapport que leur densité* 
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Robms, ^i a pnblié à Londres, en 174^ y an 
ouvrage fort remarquable sur les Principes dC artillerie, 
n'a pas peu contribué à maint^ir ces maximes en soa«> 
tehaht»^ par le raisonnement et des expériences spé- 
cieuses dans le geùre de celles déjà entreprises par 
Hauksbée , que les effets dont il s^agit sont les mêmes 
que ceux de Tair atmosphérique condensé à un d^fré 
pareil (7^ du volume à Tétat naturel) , et qui recevrait 
subitement 9 ou dès les premiers instans de rinfikùima- 
tion , un exc&Â de tension dû à la chaleur développée 
( celle du fer chauffé à blanc ) , excès quMl évalue au 
triple de la pression relative à la température moyenne 
de l'air,' ce qui porte à i^ooo atmosphères seulement f 
la pression totale ou initiale que Bemouilli avait estimée 

& 10,000 atmosphères, et que d'autres ont portée jus* 

€'à 45,000 et it)o,ooo atmosphères. 
P'et était Tétat €çs connaissances chimiques et phy« 
siques à cette époque , que Robins , en se fondant sur 
l'opinion de Haies (i) , et sur ses propres expériences , 
met en doute si la poudre elle^nème n'est point de l'air 
naturel condensé dans les molécules du salpêtre^ 

Léonard Euler,, dans les noupibreuses annotations 
qu'il a faites i sa traduction allemande de Touvrage de 
Robins , combat IHiypothèse de l'instantanéité de l'in-* 
flammation de la poudre et delà densité desgas propor* 
tiOnneUe à k tension , loi qu'il admet sealeinsnt pour 
de faibles variations du volume primitif di^ ces gax ; il 
remarqué aussi , pour là premiJSre fois y qtte^ dans le 
tir des prcgectiles, la tension, loin d'être à chiiqne in»» 
tant constante pour toute l'étendue occupée phr letf gao, 
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varie , au coniraire » en chalpie poiot, à cause du mpu<^ 
vement imprimé à leurs .molécules, et de telle sorte 
qu'étant la plus forte près du fond de l'â^e ou de ,1a 
culasse, elle est précisément, i^plus faible, près du boulet 
dQnt la vitesse iaitiale doit ainsi en être amoindrie. Enfin,, 
il observe qu'une partie de la force élastique de ce& 
mêmes fluides est employée à. vaincre leur propre iner- 
tie, qui est très comparable à celle du boulet , puisque 
leur masse est souvent la moitié de celle de ce dernier. 
Mais , obligé de confesser Timpuissance de l'analyse de 
cette époque pour résoudre une semblablje question, qui 
dépend du calcul aux différentielles partielles dont les 
progrès sont presque, enti^rémeo^ dus auxgéomètres de 
nos jours, il est conduit à admettre que c^s causes d^afifai- 
blisfsement dé la vitesse, des projectiles doiveni exerce^ 
une assez faible influence , ou .plutôt il admet qu'une 
partiedes matièlresde la poudre n est. point enflami^^ft 
et ajoute son inertie à la résistance du. projectile. Peu 
satisfait néanmoins de cette manière de traiter la ques- 
tion, et toujours dominé par l'idée de faire cadrer. les 
résultats du calcul avec ceux de l'expérience, il finit 
par se jetei dans une, voie de soluilion peu digne de son 
génie , et cui est fondée sur une théorie de la cônstitu- 
tien pbysiq le des gaz: tout-à*fait hypothétique, et qu'on 
trouve exposée; dans une dissertation du tome II des 
Mémoires de V Académie de Saint-Pétersbourg , pour 
l'année 1727. : 

C'est d'ailleurs à cet illustre /géomètre que l'on doit 
lés premières • tentatives pour soumettre au calcul la 
question de la résistance des parois cylindriques des 
l;»ouches à fei^ contre les effets de l'explosion de la pou- 
jjjce, ainsi que la détermination de )a charge, du maximum 
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d^etfet , que rexpérience fixé aujourd'hui à là moitié 
environ du poids du boulet^ pour les éanons ordinaires. 
^Quoique les résultats de cesf calculs niaient 'point toute 
rexactitude désirable , on ûe peut cependant s'èmpècher 

^dé reconnaître qu'ils ont indiqué la voie pour de tUeil- 
leures solutions» 

Frézîer, ancien directeur des fortifications àî^sançon, 
auquel on doit un Traité de lacoupe des pienes encore 
très estimé de nos jours, et dont les écrits se distinguent 
par un caractère d^orîgînalîté remarquable , Frézier pa- 

'raît être le premier qui, vers ^747? se soit occupé de 
déterminer expérimentalement la vitesse d'inflammation 
des traînées de poudre à l'air libre (k^ 5 il prouva que 
cette vitesse ôrolt à peu près comme la racine carrée des 
sections constantes de ces traînées^ résultat qui avait été 
simplement entrevu par Dulaçq , à l'aide de raisonne- 
mens qui seraient aujourd'hui fort peu goûtés dès phy- 
siciens (îi). Fréziér démontra en outre, par l'expéi-îènce, 
que cette loi n'a pas lieu pour là composition des car- 
touches d'artifice , dont la vitesse d'inflammiîtioil est 
seiisn>lemènt indépendante deja grandeur des sections, 

^ tandis que sa force de réaction croit, au contraire , très 
rapidement avec cette jg[rahdeur* 

Le céfebfe â'Arcy ^ qui a consigné ses premières re- 
cherchés sur f artillerie dans un Mémoire imprimé parmi 
'ceux.de ràii'éiénitiè Acaàéittîè des^Scîeuces , pour 1757 , 
GtJis>TxxV Esjai sur lath^orie de c^ art a paru en 1760, 
est arrivé à des résultats analogues quant aux traînées de 

(i) Voyézvon Trakè desfiux à^artifiée^ p. x 12 de la a* é^fitîoii, 
'l^iÂliée ôhez loittbert cil 1747. 

(2) Théorie nouuelk du nUcmi^M de l^^trtilkrie; JParis i74i« 
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aux- loDgiieiirs 'd^àime ]^arcoai^es, eotnme c'est aussi a 
lîiî que paraissent être dues les premières e:?périences 
directes propres à démontrer , pour les bouchés à feû 
ordinaires, la non-^instantanéité de Tinflammatioii dont 
On pouvait encore douter» malgré les expériences , sur 
lès traînées de poudre^ qui ont été mentionnées plus haut.' 
Ce dernier fait d^aiDeurs à étécontaté depuis, delà 
manière' la plus posiiive , par le chevalier d'Antoni et le 
comte dé Rumford. / 

"L'ouvrage fort remarquable du premier est intitulé : 
'Exarrten de la' poudre^ il a paru à Tarin en 176$, et a 
été traduit en français en 1778 , par le vicomte de Fla- 
yigny : c'est un modèle de déductions logiques et de 
critique eicpérimentale , qui , aujourd'hui même , a fort 
peu perdu de aon intérêt primitif; L'auteut* démohtre , 
par des expériences ingénieuses , i^ que la poudré n'est 
qu'imparfaitement comburée dans rintérieui^ des bouchés 
à feu ordinaires , lorsque les charges sont peu fortes par 
rapport à la longueur dé l'âme y ou quç la résistance 
opposée à -l'action des gaz est trop faible pour ralentir 
convesablement leur sortie; a"* que l'inflammation se 
propage d'un grain-à-l'autre, par les surfaces externes , 
,^vec WMS vitesse heançoap plus graige qu'elle ne le fût 
^dans^l'inlériëur de ^feur "masse prc^re^ et qui dépend 'de 
la grandeur des intervalles et de Véîat de tension de Fair 
qui les séparent; 3^ que, quelle que soit la rapidité 
apparente de Ja combustion d'un même grain de poudre^ 
cepéfndànt elle s*opèré dans un temps fini , et dont' Ik 
durée est d*àuiant plus appréciable que Ta grosseur de ce 
grain est plus, forte , la coniposition restant la même } 
4^ que l'état hygrométrique de Fair ambiant peut exeroer 



■ -♦ 
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une ininemod umiOtie tnr la titesia d^farfkùIttaiâûÉ^ Mr 
la tendoii finale des gaietsnr les çlfeu de la poudfedana 
rintérieiir^b^canoiiftir etc. 

a 

De là raateur conclnt qpie, tlnflamwaticm dé dMpue 
grain et des grains droonvoisins se faisant tonjonrs suc-^ 
cessivemenf dans cliaqae espice de pondre , la diffiirence 
d'effets qn*oii y remarqne dépend, non senkment de k^ 
grossenr de ces grains , de la pn^ordon et de la qnaltlé 
des màtièn» qni y entrent , mais encore de la capadcl' 
dans laqneHe s'opère la combnstion , de 1* Jtat de rat«> 
mosplière et delà résisH^e pins on meiUs grandtc^poséa 
an développement (3es gUE. .' 



1)*Antonî entrépmend même de détiermlner , par des 
ezpâri^nces £rectes f le pins grand effort des gax en- 
flammés diè la pondre enfermée dans nn eqpacé cfos de 
tontes parts, etcpii ite commun^tte a? ec Tair èxtifaflear 
^e par nne simple Inmiè^ ; le résnliat aiiqfuefflârtfi^ 
• ainn est à pen près le jAonble ( î^Soo atmosj^èrei) din 

cdni qn*avâit d>t(en|i Robinf , dans des circonstances et 

— ' * '••* ' .*' ><• lé.''. 

d^/h jpotlièseâ, il est vrai 9 trais dt^rmtes et qui ont, 

ASalk ^té nftttBlÎAlUli^M-JMPéc^dnBflMBSa Kiàiiia' ^ h Aw^MlI 

essaie ée dédttiffe^ par rexpérienne m le laisoMmtNÎiii, 
EPUt même dés pressioéis et eu idùàfemi^nt 4m prcjéè^ 
tjles dans Tàme des Ix^uches i feù : tuais on doit âvonisr 
qu'ici » eonmie p^ |0ni ce qui cwcenie les ipi$ de 
FlftflammaddiË tncteaihpe de la pondre et de la.coidM* 
l!bà de cliaqné grain en paiticnlier, les résttllats se 
Imrtteu: à des obserritions , ides fidà tnqp pen piésb 
pour servir de base hwmmw théoptR mi U k l m^ i q m4% 

^ - ■ ■ ■ ' * 

T. LXII. tf 



) • 



(.a6o y 

auraient béfloin d'^e variées et répétées ponr conduire, 
à des .résultat^ exempts de toute cause dMncertitude , 
résultats qu'il £iut, au surplus, se garder de confondre 
ayecc^uxque Lambert a essayé de déduire des. expé- 
riences de d'Arcy sur la tension des gaz pendant le mou- 
Tementmème des projectiles \ car, malgré l'analogie des 
formules empiriques qui en représentent la loi dans les 
deux cas , il est bien évident que les circonstances pby-^ 
siquessont, dans le fond, très distinctes à cause de| la 
lKm*instàn(anéité de rinflammation et delà combustion 

de la poudré. . 

lies mêmes motifs nous dispensent dHnsister sur les rer 
Cherches de Hutton (x), les observations dé I^ombard (m) 
et de quelques autres relativement à la tension maximum 
ou variable des gaz de la poudre , recherches qui sont 
toutes postérieures à celles dont il vient d'être parlé,^ et 
qiui reposent^'la plupart/sur des hypothèses tout-à-faît 
arbitraires , ou sur des appréciations peu exactes et ,peii 
&udées en principe. 

Ce n*est point noù plus le lieu de cjter les tentatives 
faites pat les' chimistes et les physiciens., dans un but 
analogue, et sfMécialémént pour découvrir la constitution 
deîB gaz euflamu^S de là poudre ; il nous suffira de men- 
tiotm^r celles du comte de Saluées , de Proust et de 
M. Brianchon , savant professeur aux écoles d'artillerie. 



(i) ilTottfwlbf expériences tPart^eriefiites pendant les années de 
'vfiFj à 1791, tradndioii dé M. oJ'TerqiMM, Paris, iStKU Yofes 
yif parttc ul i èi t illit tes p. itoS H; tifit. èé ctt ouvrage* 
.,. (a) Yoytt tes nolts ^pi^ c« çHêàust iirofesMiir a ajoutées à sa tnH 
dnction dm Nouveaux principe^ ^artillerie de Kobîiis -, l?rpmffftf'tT 

par Léonard Enter. ^ . , 
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qui ,. dans un ihtt^ressapt mémoire imprimé en iS%% 
dans le Journal de Physique et de Chimie j, à tente 
4 apprécier, par des considérations, ingénieiises, Jâ foi*pB 
absolue et initiale des ga;; dont ils'agit. La nature iii- 

^- ,1 » ",'1', 

time ûes réactions qui s'étal^lissent entre Xes divers ëlé-> 
mens de la poudre, le degré véritable de la température 
qui en résulte , la loi de la tension, des gaz et des vapeùi^A 
en fonction du volume, que,, par.anâldgiç, on ^upp^e, 
dans ce degré élevé, être la même que celle, de iVIaridtt^, 
vérifiée seulement pour Pair et des tensions quîjn'excè- 
dent point 27 atmosphères (i); toutes ces données, et 
beaucoup d'autres non moins essentielles , laissent en* 
core , de nos jours et maigre les découvertes des . plus 
célèbres. physiciens (3), trop d'incertitude pour qu*on 
puisse espérer d'arriver, par cette voie,, à une solution 

satisfaisante et yraîment utile de la^ que$doxi# 

En supposàpt d'âilTeùrs qu'on y parvienne , on n'aii- 
Vait encore vaincu qii.e les preniîereà ajlEc,ultés du pro- 
blème qui consiste à déterminer }cs effets explosifs de ja 
poudre 1j car, il ne s^gît pas seiilement, comme on Fa 
vu y de trouver Tefforf absolu ou final des gaz enflammes 
de cette poudre , dans un espjicë cfôs de toutes j^aris et 
dont le volume aurait un rapport quelconque avec le 



(i) Yoyssbt l^Ueft9iiédeiiG«sdeV]|lt.I>i4fiqg^^ 
prises en 18299 pu ordre de i'Acadéime, pour détèhiiin«r les forces 
élastiqiiei de la tapeur d'eau à de hautes* températures. 

(2) If eut citerons j^lus particulièrement» à cause de 'l'applicitioB 
qui en à étéfiûl^ àla qneftion préseole, eètte de M. Gay-Lussais mat 
la loi de dilatation des gasenfonetiMi deUte«#élsilure,IeivériMe 
4epini par MM. OuloDg et Peël: , pour les degrés élevés de l'échelle 
^herawoiélrique. et par H/Divy pour toutei les preirio^ 



si^ propre, maiai bien de dëcon vrir craelle est la 
dont ces gaz se comportent mécani^eaient, lors de lei^r 
formaUoQ et^dç leur déieate successives, dans Tinté- 
rieur d^ûne I)ouche a feu ou d'une mine dont les parois 
SQPt plus ou moins susceptibles de céder à leur action , 
et absorbent des portions de leur calorique qm varient 
avec la température , Tépaisseur et Vé^ndue de Tenve- 
loppe j avec la durée du contact , etc. Or, en mettant 
même de côté cette dernièrecause , qui , en raison de 
)a rapidité du phénomène » p^^ait généralement exercer 
peu d'influence dans les circonstances ordinaires ; en 
supposant encioffe que, d'après des expériences spéciales, 
on parvienne à découvrir les lois de la formation suc- 
cessive des gaz , et à tenir compte exactement de lettr 
capacité pour la chaleur sous les volumes variables qu'ils 
occupent pendant leur détente^ il faudrait, de plus, 
avoir égard à Fétat du mouvement de leurs molécules , 
à la résistance qu'elles opposant, par leur inertie, à 
Vaction de la force élastique , daiis les différentes fé- 
g^ons de la masse qu'elles constituent ; question qui est 
entièrement du ressort du cfilçul ^ qpa^d la Ioi,dçs ten* 
^siçps,. en fpnç|tion du volume, e^t donnéç, ^ ^rû>r<^ 
pu par Texpérience , et dont EujLer^ eonim^s on V^ dâi 
fait observer plus haut*, a seulement entrevu les véri- 
tables étémens de soTution* ' 

e'eêê^MSitài^làffmgè^^^s^^ h f^éâddré ten- 
tative dWe semblable solu^tion qu'î| avait c6|îsî^gnée,daas 
,^Stt^riu,trqpy^ pajinjjî. ses. Bôftip<?^.St,4pjW Ht t ^^» 

'•dbB« ks^ià»^' eiAubr Aéihtêm^^MicfeiaPiyly^i^ikHte 
(seplembrç iSSat Lagrangô sugpç^e que IMnflfinimatiâi 



feif îhsfrtîiV citi hiàiéicWiûht , éf '^ë la tensîôtf V^aft'Ifétt 
niilrivttë , dfciîà èôihtrte* tint» cfèrRilne ^^l^sàricé* (îoïï- 

ÔatïS'iSettf^sôftrtioA, (JiH à^épéiilfa*éS^toffbû5^a1i^^J^^ 
•èrticffte^ ' parflellefe (fei li* àràvë'Tlt k fôlrtaè kéltiâ? 
4m^ , màisêtnn iJégré îttdèiei*iAfeê ; on tient èooflptè 
il fc ft)îif d\i itibuvemetït des dîffiâfetttès tî*aftdSé^ ïu ^aiil* 
Al ëefoî' tJtt Itoulet et? dé^ ïâ tîtessiô â(f tkêclfSe fa jiiSct ï 

éëÈLtiëÊ^hfpi^i^s iS^ IffetttbiiïîK, dfelfe)lKhsetiJ1R!ile?; 
méjf eftAifP o& d^it1^edb^nrfattré ^TIs atoôhf M iSi?(è^ 
Mk glftfaftti*» ; c!tt' pteéR^i! patfaîteméitt là ûatuve éi 
ViMBUètfft èli \ei tfiékk3È[k' cnvha^éB satis. le poifit (ftf vdë 
•fcîi^Rkftte.'-'- •■ ■'■ "* '■' -^ 

''■■ 9mÊ^WÊèik(^fàéAl^, pî'é^énté à flea-dëmlér^ei 
MMKJI^f ' )#%é» Mtt ' JP^d' <f pft# M: h éif^^ité êfiH 

) • t i ' 

tiH8t1e'lP%oé«T« j-:<:ar<»ffl«ii»r avait essa^tié' ^RÀïtréi* iâ^« 
dwâàidMi étàeiit^g'oêlt hi fMÈté, '» f êkivjétftftik 



\ 



dekodbMMSilîde; mJscatleirfatioii, qoiacdftj» 
fvtkttlkr ^'dle etl indépendiiite des fonetions p(Srio- 
dicpm ^'oB Toit se reproduire si soiurent dans Tenaljse 
eiuc diffiSrenticlles pertieUes, n*a pam, à son tour, 
devoir être considérée que comme nne intégrale parti*- 
enliire de la question. D'aiUenrs.» les équat^ms de. 
La^ianya snppèsent 9 comme on Ta va , rinflanunation 
instantanée , et qne la tivisipa sçit, anx £irers instans^ 
nne puissance cooftante de la densité, hypothèses qui 
s*écârtent beancoop trop de h réalité pour pbny<)ir être 
admises ; c*est ponrqooi les commissaires de VAcadéaMe, 
MM* Falsson, Arago et Libri, chaînés de Texaniea 
de ci premier Mémoire de M< Piobert, ont cm devoir 
inviter Tavtenr i compléter son travail en sonmet^t 
la solntion analjgtiqiie de la question ans vérifieatioas 
de reatpérienoe 9 qn'U avait hu*iBême annoncées, et qui 
ne pen ve n t ^^^onter nn iptérèi tris vif, celui de l'uti- 
lité , à ses belles recjiei^dies sur les ftfSstt des gas en- 
flammés de la ipottdre. Cmt pour satislaire à ce vœu des 
commissaires, que M* Piobert présente augonrdTinn , 
dans le ncmvean Mémoire dont nous sommes chargés de 
rente compte i f Académie, les données expérimen- 
tales, qui , ori^natreasant, devaient servir de complément 
i son premier tmvail ef de point d'appni i ses tfaifaHes* 

L^anteur se propose seulement d'y exposer la pertie de 
sm recherches qui a trait aux 1ms de rinflammation el 
eu eflets explorift des diverses espèces de fMVfrfre ]>r&» 
lanl è Tair libre on dans un mpaee, denl léê patota aont 
considérées cmnme setisiblement invmabbss pendbnt la 
durée de la formation des gas« Ce Ménmre servira aisut 
de préambule ou 4*mtiodwtiM è calili fnenoui avons 



tséaiÛmMaé prfaédemneni» ei €pâ ooneeme spéeialemént 
hê effeU'de oes mèméi poQdres ^ dslM rimiéiieiir 4et 
lioitcheft à.fim dmànésB xaût de» prejectiks. 

M. Piobert , 44à connu 4e l^Acadëmie par las inié- 
raftsantes et uUle^ expériences qu'il a entreprisies , en 
commun «vec M. Morin, $ta les eifeU dçpefOMKMmet 
de^pénétmtbn des prqjeciiles, ezpérienoet dont il naôiis 
«élérenduun compte fiiTomble Fan dernier, M.-Pidbert 
a été uffM^ en prends lieu , i s'occiiper des lois de 
riwflaùwnatiop de . la poudre et de ses effets dans rinfé-^ 
Iriear des boudies i feu ^ àT^poqne <}ù il fut cpiesliott 
do réfiBRuer^ complètement Tancien matériel de notre 
artiUevie , et lorsqu'il s'est- agi iiotamment d'^éiaÛir les. 
nmiv^nx olHwers et }m affûts du système actuel , dont 
les proportions àla Sois.lég&res et solides^ aînai quelea 
^paisseum de métal en duque point de Fâone , ont été 
réglées d'ftj^aks léa lormioles et lea théories deisat offieièr. 
Plus lard, lasolutîon de ew mêmes quoMtons a aarri 
do kase nuv leçons. cp'il a été chèargé de profeaser sur la 
cânstructktai .diB>)natériel de Tartillerie ^ à Véoole d'ap«- 
pUcation de . Meta/. Ia théoiie est appu|éey daas'oes 
leçmia, do données d'eapériences , d'appUqÉtiôno spé- 
.eiaks, qno'ML.PiobèrtBe s'osi pas craauioiué à in* 
aérôr d^ui lopréamt trafail , mais qui sont coomms des 
commissaives , et dont Tabseofie ne saurait smsi. dimi<- 
Mior^ siux yeùzdie TAcadémie , le mérite réd de»ingé>^ 
nifrusea fedmdim que neàs slkms essayer d'analyser 
ausii siiednfilamént qu'il nous'seÉaposnble. 



# 
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concerne ha M$ de Pinflammàimméê Mlk ^àt i m» 
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• ' JDUÉ ^ €féiy rfr âi <ifc h|à;y Jellc» <mfer celte» g»- OM w qp i ^ 
nmi^ kai iriieisa» biiiiaieft ^^pvqjtcliiKsi. ei tcbn» lei*» 

kft véduUet^ltit âe ^•qti^dbs gaa eafliiiiHiÉipiu^ 
de k poudse» Les ploi bdMfeffdédoiVfi^ieidil' fei 
|ilijniq«6 éi é0 ia. daioMS Iniidknn^ nmo lày «ii «ffety 
pour AfawBCMT Apnit^b «n îiolaiio,;^» àifaljmiar Mm 
MM laft' £ttlir em kt dfco^iipdiaMi, ]|im ■hrffi.Hwy Aipt 
kiii^i «léoMUis,. ]^Mttiife <è iéaMiDiklsfy «&»* J><<wdh> «I 

4^ypiécief'aé|»« to i MM l'iM4»<»»^ detoiliiiiniiTfcii^ciiWin^ 
q«f wp petttr oi fi j eg ' pcntoiregawâir a^éowttpiwf» le^dlns 
géB éi im ay fwr !■■• iririÉaMa qpp d i ko ytaHe ■ «wi airtrf k 
■iankeawrie par AL.PMMtl pcNir ■rikagpà mn» iktorib 

WBUMÉicé par ^kndînp kr Irit ^ \m c ét i kkM w ^ ti?<É# 
•mI gipojpc««:pârv6Barienn«»2>c«lk» db Khifl^nii' 
lkb4'liÉi«iiw»Ue^d9 gkuis'tiiiî tf ÉM<miÉ8»dg pwJJK 
yttkwMjMuy: — iiy cfBMae> k peillitw doi'diwéuiiiiM 
éii^pflHHijeii; «Bg» » HèMr de céute' d« k po«dM^ «MMi^ 
^toMàtt pkg dnnjp tni H i wAéwB ^ct cteait de^t mèwi^ 
ntfitn^t JNKir*dM>8arMr dtt i m citt u eiHik'ptggrèiNi^^ 
déflagration qiii dfiiv.«« p^As -^ 'dti^Miisoiidv^' mfmà 
présente aax yeux qu^une atmosphère enflammée qiii 
" natt et disparait sans phases intermédkires ^ l'auteur a 
été cond|;tit successivement à aonmettre à Teiçpérience^ 



Id U djarée eiUière 4» U cpplMifCioii a pift ètrt nw- 
9i|FéQ ^T^c iç:pLQtiiudey i IWe 4'ua oomp^m» ds Beé^ 
gUét donnait .le$ dixièmes d» féconde; rîttfiainBMitH» , 
portée en im #^iil pomt dii- iU «iir£|ce , du gifôn t ae )m>- 
p^g^aît 9,Y«o iiii« i^ipidîl^ Irai gsrad^ à ituie Vémdw 
4e «ette miritfie, pai? rvaiU{|»i«â¥iiiie ém gii!& de h pon- 
dre ; pjgi^, à {^irUr dece» pirawri^ itMt^is^dcN^ la dnwée 

c^es q>l|4rMpies,d'ég»lei^iA9eiiirt d^ ^ surfiice jnvqâ'ftu 
jcieatr^ duignâa » oaal 1^ nayam agrak «uni» 4té comble- 
pÂenlf 3(M;i^r4i( à^l^. déflaj^k^pn peédaiiat taute k dwNfe 
. 4e 49( jCCivbHStiQ^ ; ùik qnW tfexpliqiis en f^éâéckisMut 
q^p^ hmsAik^ de, la pondue » eut eUsHEDènefott pettecHi"* 
dujptrip^ du ^hiàqw, forw#îi une iMs a contimis du 
pi;:i.vée d^xPQi?i^ i^pul^es^de permollre aux gas tnÉbm- 
^^s 4e. 4<& . pocti^r dk«dleQieM. àm U, smAee jusqa^mi 

. «ijrê diB, 1^. c;gpiil9Âj^|iiM| éuiî^ fmn l^Ble pour étira fiictk- 
ID^,l,,f})i9^4$là]i'q^ fl poAtt;£sân(» pr^MBMiiqoaaa^- 

^fmei^ppa pi:if,«QQMiiu^4.loiÉta«kft4ttiiH9ce9 db wmm ; 
mais Fimpossibilité de meai^rer exactement la gprÉadMr 
4^s ^paçes pai^QOi;^M|f^^M d^a^^paifMntt do« coifches 
çp^l>uç4es,a|^di^r«.îzi9blilSa>.}OHil& «uv.aiiciAeQiifëÉd- 
^t, 4^ la. n^ac^MiP«^ 0».9ifl^ mméi^OffÊàm^màe 
l^jS^f^ç^du sy^fee^ftj^ii. a'»{qMi% t uÉpii ^ft i e»rJBri|g- 
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i^ leno;ftode matière non encore brâlée; 
ces circmistances, dis6n5*notisv qui rendaient parfois les 
•expéi^ienees dàngerciises poar -les spectateurs, ont forcé 
M. Piobei^t à recourir à d^autres moyens pour isoler 
«ooÉn^èétemént rinflaaiinàlî<m éés surfaces de la combus- 
.tîon des parties imérie«î?es« ' 

*■ A cet. effet il fit scier, dans des galettes de poudre 
de guerre, des grains ou parallélipipèdes dont les uns 
avaient jusqu'à o%36o de longueur, sur 6'',oa4 ^ 0*^9046 
de iargeur et d'épaisseut, et les autres* jusqu'à 6^,07 et 
ii'',iia de largeur et'd:'ëpâi$seur : les premières expé- 
rimceS) testées avec l-un d'eux qu'on avait placé verti^ 
caléBient , sur un bloc de niveau , en portant le feu a 
aa partie supérieure , ^pplfiireUt dé suite qu'il étdt né- 
«eaeaire de recouvrir les faces latérales et la base de cba« 
qse prisme dune eoiiolie de; saindoux, et de pl<^ger 
m^me oett^base dané une nappe d^eati V afin de la sous- 
traire dftmfdétemem -à une combustion anticipée, pro- 
duiDe par les* jets de, gaz et les globules enflammés par- 
lant de la partie supérieure. De cette manière , là com- 
bustion marcha r égulièrei|^t et par tranches parallèles, 
du sommet jusqu'à la baJlses prismes , sans s'<àéndre à 
leurs faces ialévales, concfition dont l'absence avait, jus- 
i]^'iciv empèoké de découvrir les véritables lois du phé- 
taomène, «et dtonti l'observation a conduit M. Piobert à 
iMcmnaltre, par des expériences variées de diverses ma- 
•nîères,;. • - « . • ^ ^ 

i^ Que la vitesse de combustion ou de transmission 

Ao^fetty de tvandie en tranche, est 1$ même dans toute 

«r^étendae d'une galette homogàhe ; a"" que des longueurs 

^alea spot Iwèlées dans des temps égaux , soit qu'elles 
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brûleni à k 9vite les unes ^^laêf^^ adi q«i*iMi les 
fasse l^û]^]^ séparément ou à cdes^ftoqnes^ffâpe&ies ; 3^ 
me}sL yiiesjsede commumcatîonâuf^u^daMrmtérieiiri 
d'Onç^m^me espèce de poudre*, n^ç, viitxe pas lors mémti 
^e rétepdned|9S surfaces ea coiiil>ustîoii^sse.da,8ini* 
iple au t]padraple y 4^ eufin, ^pie celte iHH^âlaacq.d^ la vi- 
tesse de combustion , pour des diinensioais variables .des^ 
prismes d'une mèqoie espace de poudre , ii'a^pl^ .lieu 
lorsque li^ inatière varie, soit dans fSL deiisité, soit dana 
la trituration , soit dans la nature de ses .compcfsanSi . 

. M. Piobert donne , dans un premier tableau , bs xé^ 
sultat8.de dix^sept expériences faites sur de^ pristnes 
d'une même espèce de poudre , au . dosage de. guerre, en 
usage , c'est»à*dire composée <de jS parties de^alpètre ^ 
13^5 de soufre, itk,5 de charbon, mais dont k. dènsilé 
seule a varié entre les limites i,i8et 1,67 *,J1 en conclut 
qrue la vitesse de combustion diminue siiivanjt une loi . 
assez régulière à mesure que la densité augm/QU^ , .^t «pii 
suit à peu près k raison inverse de cette densité ^ dé sorte 
que^ à égalité de surfaces, les poids de .matière brâiée 
dans un temps' donné , sont à . peu. près les marnes pQiur 
la même espèce de poudre : k vit^^sse do|it il s'agit n a 
pas dépassé li'^yjS par seconde pour la poudrq triturée 
pendant 6 beures dans des tonnes, avec des gjobUles^ie 
bronze, et sa moindre valeur, i^ektive à une trituration 
sembkbie, opérée pendant Ql beures, n'a pas été ;aiides* 
sous de I i"*",3a par seconde. , ( 

Dans un second tableau compr/suant les .résultats de 
sept expériences sur des poudres de guerre et de duuae 
triturées, les imes pendant ao beures^ les antres. peu» 
dant 1 1 , sous les pilons, l'aufeor Airive ikip: mfimes ûmii> 



•MÎT êobt Itfûléed dus dès^flBmpt igmz et atèfe h^tene 
déttMniiiée par ces mèùies' ekpériènoès ; ce qui lld pei^- 
met de calcider, pour te insUns mccessi&y les npportt 
des volumes de pondre krAHe m Volutne touil des gndus, 
et de s'assurer (|ue ces rapports s^ëcatteut au plus de ^ 
de ceux qui seraient reiatiSi aux m6mea iustana et à des 
graine appliques de dimensions mofeuues* La loi fort 
simple, ^ entre les quantités de poudre brûlée et la durée 
de combustion; à laquelle Tàuteur était parvenu pour 
ees'dérnieifs grains, est donc à peu près suivie dansThy- 
potbëse la plus défiimrable possible sur la |onne de ces 
mêmes grains ; mais, comme il entre 3io grains dans un 
* gramme de poudre de guerre ordinaire , tandis qu'il en 
entï^èrait seulement ato des grains alongés dont il vient 
d'être parlé, M. Piobert en conclut qne ces derniers 
doivent être mélangés avec un poids ^;al de grains de 
4io au gramme, pour constituer la poudre ordinaire, 
et, en reprenant les calculs d'après cette supposition , à' 
arrive^ un accord plus satisfaisant encore entre les ré- 
sultats de la formule appliquée soit à des grains spbé- 
riques d'une dimension moyenne , soit à des grains im- 
partie spbériques et mi-partie alongés* 

Quanr au diamètre moyen des grains ordinaires ^ il 
s'obtient en observant qne la densité réelle de la eoAi.* 
position est connue aussi bien que le nombre des grains 
qui entrent dans un granmie , ce qui donnîe leur poids 
moyen. D'ailleurs quelle que soit la forine dimnéê d'im 
grain , on pourra toujours, connaissant par expérience 
la vitesse de combustion , calculer matbématiquemenc la 
quantité de poudre bràlée k l'air libre, au bout d'un temps 
assigné , en partant dé ce principe oonsiaié par Texpér 
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riénce : €fae'3es cùu^hes if égalé épaisseur sùià brûlées 
dtms des tempségaux, sur tout le pourtour du grain. 

De ces données relatives à la combustion d^nn seul 
gndn brûlant dans nn espace indéfini , M. Pic^rt s'é 
lète aux rdaiions analytiques mêmes qui foini conndtret 
à chaque instant , la densité moyenne dés flitides gaseùx 
prodoits par la combustion d*une masse dé pondre ou 
d'nn ensemUe de grains enfermés dans une capacité 
invariable dont le volume est donné à priori. Sa solu- 
tion est essentiellement fondée sur ce que : 

i^ La. matière delà poudre est entièrement convertie- 
à Fétatde gkz et de vapeur, pendant la durée fort courte 
de la combustidu des grains f ' 

%^ La vitesse de -cette combustion est la même aux 
divers instans de la formation des gas, ce qui revieiït à 
au^poser implicitement qu'elle est indépetidante de Vé^ 
tat variable de la tempéirature et de la tension ; 

'i^ ^inflammation se piropage, pour ainsi dire , subi« 
tement à toutes les parties de la masse 'x>u à toutes les 
sntfaiees externes des grains. 

La première de ces hypothèses est conficnrme à divers 
faits bien connus des arUllerurs, lunsi qu'aux t^ésuluts 
, des observations de Rumford , poutyu qu^on ne suppose 
ptta très^ petite I41 masse de la poudre par rapport à la car 
pacité qui la renferme : d'ailleiirs elle n'est nullement: 
en oQiiitradiction avec l'opinicm des physiciens et des chi*' 
mietes, qui admettent que le sulfure de potassium peut 
être réduit à Tétat de vapeur â la haute températuro que 
suppose l'explosion de la poudre (i); maïs, quand bien 
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fù( :iMyW« 1m ltm|i«te» phu ^éMf^les de TattiMiiKy 
fy4 sfiimii Jbimiél me«tli<mMes » peunfittnieat encore 
d^ 4§dwr JCQfiipi#.9 4»mim(^ qa'ellti meuenâ en éc^i 
4'ATIwisf^fd k lu 9iftm de» gmiw a^a «rcm» combiuéi 

' 1^1 iMonde hypcâbàiM eerait penbteœiilw dtffii&rvj| 
^ll$ifier si l'oà n^ «oubâl point jftdmettve , ^vee l An*» 
t¥J}Cf que la malière Mfsi .coastkae dbaeum des f^mns de 
la poudre est aafiCfi compaolâ , asses peu iCauduciiâee de 
l^.^|eor, pomt a'oppoaer va tojaies les psesaiens et à 
tpiiM las températures ». à rinlroduetioa instantanée des 
gaz enttammés dans rintérienr de lear «sasse. £ncose 
bien qji^ les iaiis connus , xelaûls aux fusées de guerre 
et JMiii beuchea à £a|i de l'artiUene , conduisent à sai^ 
poa^F ^oe asacs faible infiueneieÀ la «ariatîepi de hL-t^foni 
pérature et dnialensien des .gaz ^ur la vicesie deeem» 
bfystio9) vos eomnaiss^iye» n'en «cveient pas «mins deveir 
aftpekar ratteuiion daiiRL Siobertspreeteiljet, ea IHa^ 
viter à entréprendre des expésienees dans la vuedeconste^ 
W>q^U%. infleMee^sidelfe eidste. 

Qttaot à::Ia tr^Msienva Jaypothèse' reklm à laêtimièf- 
UÊM^tâ de rinAafnaaalien de leos iés gipain^^ eUe Vap» 
pUcpie s^eipana 411 cas a^ les dimensions.' de la aaaaaf 
de fmiâtfÊk sont aas^s petites pour permettve de^ i^gliga^ 
Wtt^mpsjfue le fio^' piet à se pi^f^pagar d'«ineeaL4itémité à 
V^redfé jeetie masse, parrappopt à la durée de la eoes* 
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très probable, par' M. JBrianchon, dans son Mémoire déjà cité sur 
hfjnwdre'^ 'M* Dcilliici l'a eiiraitv déiiit)ntrée*d*aiie uiaiùdte positifs 



dans quelques cas de la pratique. 

MaiutfUiaQt; il est. £|qUe de concevoir ooimnent 
M" Pîobert parvient àdeteripiaer, dans ces diviec5«9 bjén 
potlièsèa^ la densité moj/en^e des gaz qvi^$ont le prodttA 
4e 1^ combustion d'une masse dpnpéc de poudre, dans 
une capacité invarii^le ^ car cette densiité moyenne est le 
jqpotient du poi|ls de )a poudre d^à jbràlé<; à Tinstané 
qu0 Ton considère 9 parle V4^1umedela capaciié entièi^i 
diminué de çeli^i qaocc^pe réellement la masse tmn 
encore comburée, et qui est conovie d'aj^rès ce qui pnée 
c^e., 

La densité mojennie des gaz ainsi obtenue, se trouve 
expriipée en j[onction du vqlum^ 4^ <cette même capaciliâv 
du volume moyen de chaque grain et|^e }a deiisite efihcr 
tive de la matière qui le compose; i^ais, comme, daitf la 
pnitiqiie, c'est }a d^nsi^é apparente wi grai/imétriq»te 
que l'o;! .a i;ovit}iQi.e àfi fjogsidérer, M. Pi^^bqrta du io^lM- 
duire cet^e donnée.d^ius Ja forcpnle* à la place 4eslettie6 
qy^ eiLpjriifieAt h nombre ^i le volume respectifs d^s 
grains, )esq,uek ne sq^t pp^nl coqpys à priori i de celte 
g(|i;i|ii^e , U densité. d.e^ ^, au, boU(t id'un temps qodU 
conque, est donnée simplem^^n fonction de la deA- 
f!h!^ apparente ^ de )a débité llPhe .de Ja- poudra ft du 
rappoxt (dç son xplume apparent an «voliime de la cap^ 
cité qui la cou^ttçnt. . ' » 

j[^a vites^^e avçc laq^ell? le hv^ «lend k se propagervd'im 
,ppipt ^ nn au^e d'une masse de poudise, pouvant «ercr- 
cer unQ influence appréciable dans le cas des poudres 
ifine^ (lont les grains ^i;u)ent rapidement, et dans edui 
des bouches à feu prdinai^jQS ji chargea alongéea, Af» Pio» 



bert • doniié U plos sërieose atteniion i cet objet dans 
ton Mémoire. 

' Il y rapporte saccessÎTement, a Taide^de plusieurs ta- 
bleaux 9 tant les résultats des anciennes expériences de 
d^Arcj, sur la Tiresse d'inflammation des traînées de 
pondre couvertes ou découvertes, que ceux quMl a obr 
tenus en faisant varier la nature de l'enveloppe , la den- 
sitédes grains ainsi que le mode de fabrication du cbarbon ; 
car c^eat une question encore agitée par Fartillerie , que 
oelie de savoir si Ton dmt accorder la préférence an char- 
bon noir on roux, distillé dans des vases clos suivant la 
méthode des anglais , ou a découvert suivant celle des 
anciens poudriers » question que ne mettent point en 
étatde décider les résnftats, en trop petit nombre, cités 
par M. Piobert. - 

D'ailleurs, ses expériences sur les tralùées de poudre 
oonfirment celles de d*Arcy en ce qui concerne Tin- 
Anmce de l'enveloppe sur la vitesse d'inflammation; 
cette influence est telle que , pour une même espftce de 
poudre de guerre brûlant k l'air libre, sur le sol, dans 
«n aoget découvert, dans un simple saucisson de toile ou 
dans un saucisson pareil circonscrit par un augét en bois, 
les vitesses d'inflamnumDn sont respectivement : a*,4o, 
s*,489 3'',47 ®( 5^,MPar seconde. Ces énoirmes dif- 
férences ont conduit l'auteur k entreprendre des expé- 
riences «nr de longues conduites métallique3 analogues à 
. cdles des canons de fusfl orâinaires , expériences dont il 
s'occnpe en ce moment même , et qui auront aussi l'a* 
vantage de faire connattre l'influence du refroidissement 
des parois sur la vitesse de l'inflammtaion , sinon celle 
de la tension et de la température des ga2. U est évident, 
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en effet, que cette dernière influence^ poor être ccmTer 
nablement appréciée , exigerait des dispositifs fort dif* 
ficiles à réaliser, et qu'elle doit ici jouer un rôle d'autant 
plus appréciable ijuç la grosseur des crains ou la gran- 
deur des vides qui les séparent est plus considérable. 

A regard de Tinfluence propre de la dimension des 
grains, il y aurait lieu de regretter quQ M. Piobert se 
soit sinink^ent contenté de citer les résultats des expé- 
riences ded'Arcy, d^jà mentionnées dans la partie liisto-» 
rique de ce rapport , si une note jointe au texte de son 
Mémoire, n'avertissait de l'intention ou il est de com*- 
pléter, sur ce point, l'objet de ses recl^rcbes. 

Quant à la vitesse avec laquelle l'inflammation je 
propage d'un point à un autre d'une masse de poudre 
de forme quelconque , par l'intermédiaire des gaz qui se 
développent successivement à la surface des grains, on 
peut admettre avec. loi, provisoirement, que, tlans • 
toutes les circonstances , cette vitesse est constante sui* 
vaut les différentes directions qui partent du point où 
Ton a mis le feii , lequel djevient ainsi le centre d'one 
suite de feones sphériques successivement et simultané- 
ment enflammées. Il résulterait, en effet, de quelques 
autres expériences de M. Piobert, non rapportées dans 
son travail, mais dont il a communiqué récemment 
les résultats aux commissaires, que Ja différence qui, 
d'après d'Arcy, subsiste entré les vitesses d'inflammation 
des 'deux traînées de ^udre découvertes, dont leê sec* 
fions sont inégales, n'aurait point lieu pour des traînée 
pareilles enfermées hermédqttemént dans un au^t on 
un saucisson , attendu que la résistance et la tension des 
gaz y sont sensiblement les nièmes sur tout le pourtour 



ttelf (fftéi'kéè ty^ïkKèÈ^ où sétniôn^, dbnt \eé gràivài ctoîveiii 

' Éii se fondant sûr cette^uaDièrè d*envîsager le pnend- 
mfe'iiede ribffâihtâation, et èii ayant de plus ^gard àni 
Jors' de combustibii des graine individuels, qu'u avait 
ytté&Memmeht éVilTiés, l'auteur en aéduit a*aiiôrà, par 
tiné aiiaïyse délicate et ingénieuse, Tes intégrâtes géné- 
rales qui font connaître, soit la quantité àt^Lite de gaz 
"formés ôii de poudre brûlée aii bout d^un temps donné 
6ù lorsque 1 înâàmnkation a atteint la ^one sphénque 
relative à ce temps, soit la densité moyenne de ces gaz 
supposés remplir la capacité dii vide primitif de la cliargë 
et des parties de cette charge déjà comfeurées ; ensuite il 
applic^ue successivement ces formules générales àui cas 
des chattes cylindriques ou 'prismatiques^ qui se pré- 
sentent le plus fréquemment dans la pratique de rartil« 
lerie , et a ceux des charges sphériques^ coniques , pyra- 
midales qui y sont plus rarement employées. 

Pour* les chargea cylindriq^ues qui se rapportent aux 
Bouches ^à feu ordinaires, le feu est , censé appticrué si- 
mùltanément dans toute l'é^nduQ jie^ la prepûère tran- 
che pla'ne, et se propager ui^îfamément , de tranche eD 
tranche , perpendiculairement à; Taxe de la charge. 

Four les charges sphériques, pyramidales et conique$> 

le feu e^ censé commencer au centra ou |iu sommet « et 

les résultats, qui se présentent sous des formes. aBaiyti* 

ture de Fangle des secteurs coniques formes par la chai^fe, 
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^fVÊAiïd eétl« ^^gb c^tnpe prëidtëémetit tôtit ll^ vblffihé 
éè h. capacité selMé ou s'obère la cotnbtfstion ^ é'est-à-t 
difè^ que k denkiti dés g^z fbrm^»^ an bout d'ion' tetnp§ 
âéniié, est }â ititfiAe istnÈt les troi^ tb'ëy oà pbtit Ih^ trdii^ 
fi«fl««rdéchtf#gtèfe. . 

l^r iÉÉï ik^meêHà ûàlctil, â^liqtië k rh^|)6tMke éÀ 

l^iSfta^itfàtimi^ èerieîC ctMtoÉùniqUëé sitai«^ta«éUiëhtf« ^ 

^Hîi^é escték'îétM^d^iiië efislrgë s^À^tta'rëffipKlMût là 

dkpàdté dridèrt cPtttf éWiaèè^éix', Mi Pîobei^t pftïû^B V 

éôïàre Yôpïinôxr de plîi^siëurs dùtëùrs, ^e là Uatîlë dé 

]^âdk*«r bt^Mée oti la densité des gà2 fbiinéi , et pàt< d6b-' 

slSqùéiit YéÉét èi^plésif à uh îû^tàht qdélcôn^tië de' 1k 

déflagration, sont sensiblement plus grands dans'lé^iHé' 

Oâm îli i'kgU (iné daris cêlnl àâ lé féù èW^pfffi^W'âu 

de^iift^ même de Ik ébarge. I^ék^énSlM ènii^ t rèiâif ^^^ ' 

qéë Cette doifiéq!ï«iieé é&t ëârtOrafifeUf »til$il^oràA$' ft 

lli^otbè^ q«e U œîèbditiai ifsf tf^S^àpf^^v^^^^'^' 

féii éè^éihfàttitfq^ /^<Mh' 20iisi difë iffî^âWMeWAtV dH"* 

;ft$!^t éé l'a! ^toftee «ti^^iêl it a été âp|(li^é, à^réScfdi^' 

efetièf^ de iJétfe^irtftWe'î ce qui n'est glièrri^ftSfchr^ 

sMi^ ^^tè'^ pôii]^ tè' cé^ déê ^a¥«^' Wétïlli<^â ëhf^lo]^'' 

pâm de lôtitt* jfarts k Aaffgè. * 

M. K^xbërl termine èf^s «^{^Icatiéfias èek Ù^mûhéig^ià' 

nérales auxquelles il est parvenu, en considérant le^ëà^' 

cèttràl^ttftiwr ^tiiibltéyiméUt âf' «Mit»' Féte^tlf êè Ufê^^ 
licé bai* Jtf t Wl«Q dfe èBrfé' , Ct »e' p^p«gë WëcëS^VeMëiff,' 
^¥ ti»àûd!ië^ i>fe^3 et ]^4tWlttlëè>, Ati étH'pliia dyîS HMs» 
dW pMdW; ï/étf fés«ta(^qtfî?o^tieîî't', dkhs' l«r(fcJrp|)J« 
tK«ï^âhdl§j» i^idi^éé^, éc«lîliés^lérir<}0^te deM«é^â^'g^ 
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formés» et par conséquent les effeu.exploeUs^ sont ici £ 
peu prëa les mêmes que pour les chaoïibres cylindriques 
ou les charges sphériques auxquelles le feu serait appli- 
qué sur toute la surface extérieure y mais cette circon- 
stance n'aurait lieu que pour la période de rinflammu-* 
tion dans laqueUe la preinière couche de grains n^est 
point entièrement brûlée , Uudisxjue, pour la période 
sttiyantey qui répond au cas des fortes charges , la den- 
sité moyenne des gaz irait constamment en décroissante, 
mesure que la longueur de ces chai^fes, parcourue par. 
1 inflammation , jiurpasserait de plus en plus celle qui 
corraiponll a la combn«do^ complète de la première 
couche. 

■ 

Nous ne croyons point nécessaire de nous éteudce sur 
Tanalyse de ces divers résultats et de plusieurs anJbrea 
exposés dans le Mémoire qui nous occupe v il nens suf- 
fira d'indiquer» en peu de mots, le parti que rautenr a 
su en tirer pour soumettre au calcul les effets explosifs 
de la poudre» dans les hypothèses et les drconstancea 
d^iè spécifiées » qui se rapportent toutes » comme on Ta 
▼n, au cas où Tenveloppe qui contient les chajRges est 
supposée sensiblement invariable^ et n'est pas extrême- 
ment grande d'aillwrs par rapport a leur propre vo- 

On se rappelle que le comte de IUunf<»>d a essayé de 
déterminer empiriquement et d^rès le résultat d'eiqpé- 
riences directes » la loi que suivent les tensions absolues 
des gas de la poudre » br&lée dans ui^ espace invariable , 
en fonction du rapport du volume occupé par la .charge 
à la capacité entière. M. Piobert fait remarquer que les 
greins de cette poudre ayimt été» d'après l'observation 
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niAaiedece célèbre physicien ^ entièrement cotnborës dans 
chaque expérience , et convertis à Tétat gazeux comme 
le sont, aux premiers instans de Texplosion, toutes les 
poudres à composition sensiblement neutre, on peut dé- 
duire de la loi dont il s*agit une autre relation dans la- 
quelle la tension des gaz est simplement exprimée en 
fonction de leur densité moyenne correspondante ; car 
le volume de Tenveloppe demeurant constant, le rapport 
mentionné ci-dessus est directement proportionnel à 
cette densité pour chaque charge de poudre , et peut ainsi 
être éliminé de la formule qui le renfernie , et qui ex- 
prime alors que la pression croît comme la densité des 
gaZf élevée à une -puissante égaie à V unité augmentée 
dun nombre proportionnel à cette même densité* L'ex- 
pression de cette dernière en valeur de la tension étant , 
à son tour, substituée dans les formules relatives aux 
lois de la combustion que nous avons précédemment 
fitit connaître , met à même de calculer, pour chacun des 
instant de Texplosion d'une charge de poudre donnée, 
enfermée dans une enveloppe invariable , la force élasti- 
que des ga« qui sont le produit de celte combustion. 

L^auteur discute ici, avec beaucoup de sagacité, les 
circonstances par lesquelles les résultats des expériences 
de Rumford peuvent dilBEérer de ceux qu'on obtiendrait 
diBS des expériences entreprises sur les bouches à feu 
ovdiaairea, et avec la poudre de guerre en usage. Ces 
circonstatices, qui ont déjà été indiquées au commence- . 
ment de ce rapport, et dont lés plus e5sé^tielles conc€»r- . 
ojcnt le dosage.de la poudre et la nature particulière èm 
Ti^pparaîl employé y ces droonstances, disons-nous, n^ont ' 
point para àM • Piebert a|iportter, dans les résultats, disf ' 
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difltfréttèie» itss^ gi^dâérf 'p6vit qù'ob doUé i*mter£rè 
tottM at>pIi«:^tioii- des forthules qu'il a obtenuëfs, jusqu'à 
de c[M I<te etpérieAt^i ^ùHI poursuit en ée môftiënt a 
MêHi sur une trèft ^àtid« éclidle , aient ^cfl^iilis d'appr£«* 
cieir avec exàiiiitlidê i^kflUeuce dtt dodage et de la con« 
doctibiUté des paréisf deà bouches à feû , t^t les fàiU 
d^ ^ûféiitfs proûtëHt tfd'é cette mfltlédcë ëàt, entré cer- 
Ikte^ nitltlédv teut-'ât^fkit' inappréciable , oudu moins se 
ébrihftiA àif^ iHiWé âkfi tlifféi^eiites dansés accidentelles 
^4*, dMë Ife tir dés {Projectiles , peuvent faké varier lies 

efiets dj^amiqùès dti dilàhîateurs delà poudre (i). 

^ • • t « • " 

Aritttysedê lap aftie du Mémoire quH concerne les ap" 
pîiùatîonsde là théorie aux effets dé la pouare dans 
' tes projectiles creux et les bouches àféu* 

Nous voîcî parvenus à la partie du Mémoire d^ 
TA. Hobert qui renferme les applications des formules 
et des données expérimentales relatives aux lois de Tm- 
flàmmation de là poudre, à l'appréciation des effets que 
les gaz résultant de ïa combustion, peuvent produire 
dans l'intérieur d'enveloppes solides telles que celles des 
obîis, grenades, pétards de guerre ou déminas, etc. ^,«ar 

Cl), Les ezpérkacss finie» en» S«èëe etieo^ BsBnsdé à 4mimifÊf^' 
ratures de 12 à i5 degr^ au dessous deo» et avec 4e8. pièces. éebaul* 
fées jusqu'à 120 degrés, n'ont laissé apercevpir aucune différence 
séiiaiBle dans lés effets balistiques. Il y a plus , d^Antoni regarde 
iMuae uA' filât d'eïp(Arienfée^ intôntsiCê que lé poHèè des i^èed' 
éd)siill(6es par le sototl o»psvisi'co«p>-préoédefM; i^ mméië qil# 
celle des mènes pièces non édmiffées (JStffuâut 4fM0^9é^^ i« S» 
et^ dé ta traduction du Tioomte de ïlatîgny). 
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ùû àùh 9é rappeler que Tauteiir rëserVe pour un s^éîDond 
Méinoiré, la partie des applications c|ui concerne les 
effets de la pondre dans des parois compressibles ou êii 
partie mobiles, comme il arrive pour les bonçbes k feû 
destinées à lancer des projectiles. Si Ton a sui^i attenti- 
vement éë que nou^ vehohs de dire de la (Partie , eïi quel- 
que àortë théorique , dû Mémoire qui nous occupe , on 
Verra que la question consiste simplement à' rechercher, 
dans chaque ca^ , la tension ânal'é où maximuni des gaz 
produits p^ une quantité donnée de poudfre enfermée 
dans tine cap'acité' solide dotit le tolume-est plus ou 
Ifltdris grafid pat Irap^oit à celui de cette charge , puis 
9*égalèr la pression totîile due à cettb tensioti , à là résis^ 
tanbe qui êfst bj^ôsée par h. tedâcité de là matière dé 
réftvelép^ë; 

^ Dans la solution* de ce problème , M. Piobert suppose 
que la prè^iôU se répartisse' uniformément su^ tout le 
pourtour intérieur du vide ; que les dimensions de ce 
vide éi lès distances de la chaîné aux parois soient assez 
petites pour qu'on puisse négliger Faction de la gravité 
sur les inolécules gaa^uSes , ainsi que Tiùfluénce de là 
"Vitesse qiie ces molécules auraient acquise avant d'ai* 
teiùâre du dé choquer les pàrôis; Si ces parois sont assei 
î^ësikt<â'nt(è)S pb'ur ne pas rompre sous Inaction finale déd 
^àz à'è là* poudré, ceuii-cî venant à se rôt'roïcfir ^liné 
MtHkfë itik î^àpide V dïnfiiiUérdnt de tension julqu'a né 
plii^ conserver qii^ùné force élastique assez faiBle , èi 
qu'on pèùf calculer appfoxîidatîvement a après le résul- 
tât des expék'iencés connues ; ioiais si la tension âiàximum 
dès gaz ei des vàpèùrît atteint ou surpassé celle (|ùi est 
nécessaire pour rompre rehveloppe , la sépài^tion aura 



liea , d*abord suivant la aeclion de moindre résialaBce , 
puis sacoessivement selon une série de sections dont le 
noQibi^ croîtra avee la cbarge^ ainsi quç le constale 
rexperience pour les prqjectiles creux ^ tels que les gre- 
nades et les obus. 

Là théorie de la résistance des solides montre que , 
dans une sphère creuse d épaisseur nnifonne, la section 
de plus facile rupture est un plan diamétral dont la di* 
rection est indéterminée tant qu'on suppose le métal 
homogène ; mais pour les gren^^des et les obus de Tartil* 
lerie, cette section doit contenir Toffi/ ou l'ouverture par 
laquelle on introduit la poudre^ et qui» indépendam* 
ment de cette cause d*affaibliMement, donne encore lien 
a une émission de gaz dont Feffet e8% de diminuer la 
tension et la densité moyennes' à Tinstant op. la charge 
est brûlée. M. Piobert suppose que, pour les différeps 
calibres, cette perte deineure proportionnelle à Taire 
de rouverture et à la densité totale ou moyenne. dont 
il s'agit 9 et , de cette hypothèse fondée sur. Fanalogie , 
il déduit , en s'appuyant sur la formule empirique 
de Rumford, une équation d'équilibre qui exprime 
les çonditipns de la rupture produite, sous la charge 
miniI^um de poudre , et qui est propte à faire con- 
naître dans chaque cas la ténacité deja matière de 
Tenveloppe . quand k perte proportionnelle de gaiç est 
donnée 9 ou, réciproquement , le nombre qui exprime 
eette perte quand la tenadté est connue. Appliquant 
ensuite ^ette relation aux résultats d'expériences faites , 
en 1 833 , dans les foires de la Moselle , et postérieure* 
ment , sur la rupture d'obus de 6 pouces, en fonte douce 
fX tmitéçi il en a conclu que , pour les dimensions de 
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J'œil dd ees obus , la perte, en poids, de gts oi& de pôu^ 
dré, est, très approximativement, de ^^ ce qui fixe 
généralement la grandeur dû nombre pu coefficient qui 
exprime la perte proportionnelle dans chaque cas, et 
permet ainsi de calculer la charge piinimum de poudre 
capable dé faire éclater un projectile creux quelconque, 
dont les dimensions et la ténacité de la matière sont con- 
nues à priori» 

Dans la vue de vérifier les formules qui donnent cette 
charge , et d'apprécier riuflneiice que pourraient avoir 
d^antres causes sûr les^cîrconstances du phénomène , il 
a entrepris une vaste suite d'expériences sur Féclalement 
de projectiles creux de ao espèces différentes, et qui va- 
riaient , soit par la grandeur des calibres , soit par Té- 
paisseur des parois : i4 die ces «espèces, inusitées dans 
Tarf îllerie , ont eu pour objet d'étendre ou de compléter 
la série des épaisseurs et des diamètres; chaque obus n*a 
été éprouvé qu'une seule fois, mais on a fait varier la 
quantité de poudre , pour un même calibre , de manière 
à rapprocher le plus possible entre elles les charges 
produisant la rupture de celles qui ne roccasionàient 
pas, et dont les moyennes valeurs devaient ainsi cor- 
respondre aux résultats déduits directement du calcul. 

Peux premiers tableaux de ces expériences (relatifs , 
Tun à la fonte douce> et Tautre à la fonte truitéé , dont 
les ténacités sont respectivement dé i35ô et i f 4o kiL 
par centimètre carré) confirment, de la manière la plus 
satisfaisante, c'est-à-dire à quelques, grammes près de 
poudre , sur 3 à 4 çent9 , les .formules^ de M. Piobert , 
qui a consigné dans ces mêmes, tableaux toutes {es au- 
tres données du calcul ou de Texpérimce qui peuvent 
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«l j^e jpojcU 4e3 éclats, m, . ; , v . » 

4e» iréfiSpajùçisK jega,le|i^t s^jti^&i^aA^esr d^s IqfpmW;, 
d^lis ;oi}s le» xw çù U . 4w Jl^çfi #air^ la ébiarg^ et la per 
JTiH o|tppi^4« â^ B^<^G(i)e e4 (lisi#% &ihle pour qift'oR 
soit dispensé d^avoir égard à la force vive d'arorivée Qu.iw 
4Jboç4e9 iviel^ules ganses ootiH^ eelte pairoi» Mais 
496^^ 4^ i^ltats q|i'U3 r#p^iip^e|it, ii|ai feiapppneAC 
«ipéçiajLejxïieiTit ^i^t qa^ pu 1^ 4û|UMMîe 4ppt il a*agit ^ «aiié 
^«fce o^fÇgS jej p">x35, prpiivent, en mèo^e (emps^ qge 
xejlti; ibrçe vive peijit exercer, sur }qs effets dilanialieiMss 
.4e la poudre y uae in^^i|^ ,|jii> ap^r^iÀibte^ c'est Oe 
que Tapteur a surtout eb^rehé .â piettve fim îbfii^vMJSfi 

^.wpitissapK, ^fl pwtiç »• h jfîÂ^i^ W9m^\^ I p«? .4^ 

halle» dcjnt Je .ohoc ^ <)pc46ÎQi^é l,a rupture s(^ d^s 
ch^ges e^qore plu5 ff^l^lA» que c^ll^f fiti a^^ii^t rpaippi 

,1^ ejqveloppes dan^ les q|s iCjpi pr4c^dei^^ 

Çet^e ia£|uen.ce dy; ^id/s iaps^é ei^re la cHaige et 1|^ pit- 
miyim la réfiatance ^ui reçoiitle ,clioq, avjaijt d^ià, pçpr 
1^ ,ci^ des canon^ çrfjiii^res» attix:é IVtf^tiç^n ^es jjjp- 
cieo3 aiite^Tis, parq[ii|,e^quel$ eppo^^ il cpni|fiei^|t4e citfr 
Robiu^ y Enflej: et Huitqn ; çUe a .p^êpie <^ reip^Cfl^^ 
défi mii^«ïir§ (ï) ♦qjfti ojc^t pop^î^t^ J^TW^Sg^ àfsjcei y^c 
<4^i^s lebçjiirc^ de» fpurQç^^ ^ç jf^ijf^^ fit ^fi.jf^ffÇ^i 



ipiBBj II I I II ■■ I I I II I I II 1 I I I I 



(i) Mémoire $ur la fortificatiop. souterraine, par le générai du 
génie Mar^scot, n* cahier du Journal de V Ecole polytechnique, 
^ 1449 noies* Yofes aussi le réemné des eipérienoesdece généralVln- 



D^ai^qH jpiç^Cji^i^ÇLfdt j^9^M$^Zf hf^^iV^îf^M^h àêMMÊ 
pl^énppèAes, \^ réftçtiqn pl^^^îçjHç ,. Ip report de ïm 
coipBf iç enti:^ |ç$k pw^ois et |^ $:l^î^f««, JQW TO Jeja 4'aU?^ 

levrs jpar V^.çt}Qii) du çalqriqufl , b9W hpww .«ISjwiv 

que Vadmçf raut^^w d'^i^ Ei:^i|^.9 ^^vmm^i^m. qtti 
ne d^yiçi^ai^ ^epsible d'^Ilwfill ^ ^imr 4e$ imfsxn 
valiez dVjj ipoi»s 8S let gi4 Jfî a«Wt df piu» mplsa^ à 
-j^iir de jG^ poio^ $f|u{ dam le^, «appii^ t«èi alottgés^ 
qui pariuijetteii.l avi gaz xme l^^oe dé^eole ,4&tà la p«iu«- 
dre. de s'enflammer cû2^plél;e^lest axant la aoctie des 
projçciîleç, 

Xiç$ dernièi;es p4gea du Méiii<»rè que nous analysons 
sont €^atièjrçimj(^Lqoi»^açréés àreumende rinflmsiKede 
I4 grqs^^i^ 4^^ 8irAi?iS! pt, i|^ Jaur ^dan^îf é aur les efiet* 
ba^iptiqQj^^ ^ 4^ ,pp#Ap^ dans le «oof tiec^ipr<M|?eile , ki 
£uml« et Içs f:;^]^s ^ ^Atstion d« p^us ii0«t i«t^vèt 80»^ 
lejpoint deTTUf^ pi^^ioe^ et qui, par la salure de» 
çirf^mtwpej|.^ui aiQçcmps^gnfiiKt raeKkm des gaft fondant 
lepxr détente « MQibkymt nentfer pins ^lieiiUèpemefii 
daj|^ 1^ luM^ dMM»»d Woicfi» , pà. M. Pîobert «epror 
P9^e 4'<^fX||i^r ^{HSpialena^f^t les Inîe ^ les efiets de 
9e»4te.dét^At§ «lii' ie» vitesses jnitiaiee dés f^G^eeti^les^ 
9^ Qffi dfHtJlWlâflqnee qtt'il ne s'agh ki ^ne d^nnê ap*^ 
]jmcî»tipii Â priori^ ea quelque sot«(e on grol , de t'in^ 



égalenleiit des conâidératioiis ingénieuses relatires à eet objet, da|^ 
UD intéresséat Mémoite sur la théorie ^des pétards ^ inséré au 7* nu- 
mtso dn MémorùU >êujSréme , ptr le lieutenant J.-l. fifanc, p. aaS et 
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fltKnce da tolome et de la densité des gnios sar le dére* 
loppement de la tension oa de la dedsité moyenne dés 
gaz aux premiers instans de Ja combostion , pour les- 
quels on peot supposer le volume ' de ces gas sensible* 
ment invariable. Or cette appréciation, considérée en 
elle-même et abstraction &ite des effets balistiques qui en 
peuvent résulter, est une conséquence nécessaire des 
tbéories et des formules précédemment établies par 
Vauteur, qui se propose seulement ici de montrer que 
les résultats du calcul sont en harmonie avec les faiu 
d^jà connits, et peuvent servir à en expliquer Fappa* 
rente bizarrerie ou contradiction. 

Des expériences entreprises en Angleterre et en 
France sur le fusil et le mortier-éprouvette , ont mis en 
complète évidence Tinfluence de la dimeusicHi des grains 
dans le cas des petites charges de poudre comparées au 
poids des projectiles. Pour le mortier .d*^preuv€i, dont 
le globe en bronze pèse 60 livres, et qoi est lancé sous 
Tangle de 45^, par une chai|;e de 3o grammes de pon- 
dre seulement , cette influence est telle que les portées 
diminuent d^une nuinière très; rapide k mesure que la 
grosseur des grains augmente, et diminuent jusqu^à de- 
venir nulles quand la charge est constituée d'un aeni 
grain, le glol;>e cessant alors de quitter la pièce, et les 
gaz s'échappant i mesure de leur fbrmaticm par le ^ent 
ou jeu et par la lumière. Cette influence de la grosseur 
des grains est même apparente pour des charges de q% 
grammes, comm^ on le voit par les résultats d^expë^ 
riences que Tauteur a rapportés, ainsi que les précédens^ 
dans deux tableaux de son Mémoire. Quant à Tinfluence 
de la densité réelle des grains , elle se manifeste ' égaler 



anent dans ttne* autre Mrie d'fa^ii/tttaA wtUûuti i k 
nAme charge de 9^ griimine^, dbi^l l^^.rétpllais se trotta 
▼ent consignés dans un ti^oisièmé tableaUi dece IMLécsp im 
Pour la poudre à groi^grains» etl^ e^t t^ljk) que la foMf 
pem^sser du sii^{d9 au double.» qmud là dcttsMdes- 
jeend eHe^-mème de 198^ .à 1, 3^ vafi$ les yariâiiona^ SMi 
beaucoup moindr,es pour la poudre à.^^ipns trè^ fifts^^pie 
jour celle à gros grains. , .^ , 

En général', Tinflueuce, soit d^ l4^d^nflHé.:, ;MM.de Ih 
grosseur des grains^ «ur Içs portéeao^ e^els halisikfaaii 
diminue à mesure que les ch^rg^ de pçudre ^ le .tempa 
de la combustion et les. calibres des bouches à feu aug« 
mentent. Or ces &its de re^pét;îençe et beaucoup d^au^ 
très, sont d accorA a,Yec les; résuUau.iil|n»é«riqa44 qui at 
déduisent des calculs de M. Piobert, ;et qui se.trowrtiit 
consignés dans un tablqau fort éXieudn ; également a^ 
nexé à son Mémoire ; tdu^fois il^ convient d^irapp^bt 
que cet accord est esaentidlement fondé «ur Tapprécin^ 

ûoa j à priçri, deFinfluence de^la durée de TiM^tiofid^ 
gaz aur; les prqjectiles dans cbaque cas \ de sorle qia^ii 
reste encore à le démontrer d'une mani^ ^bfokie, H 
en tenant compte exactement des effets de la détente des 
gaz et du mouvement des prqjectiles dans Vim^ desbou* 
ches à feu. 

• Cette circonstance ne saurait empèplieir de coucluM 
provisoirement, avec M..Pio]^c^t, que la çamintHmpa 
des deusiité^ réelle et apparente de la pondre^ avec h gpm^. 
aeur . des grains , peut produire xe» gr^a^d^^ VisrtiAiqiia 
d'effets qui ont ét^, ri^marquées à 4ifférqpi^8 ^poquea» 
et qui, ont été so^yef^i ^pil^es pour des anomaUes.dueA 
aux ^pialitéa cbiuMq^s de k matière ^ ou plus spéciale* 



I •*' •■■- T 



L 



! aits tÊoàm de i^Uifgè H AéWmipf^ÛéM tatflb 

^'mi eét 9étiét*àt«in«iif disposé ft ki «nribmt. 
- U fente dé fm»nen «t îes disclrsiiotts qui pfébèétteiN, 
Èfm ftmpLUA ¥0a n^tvait point analysé avec l^t^^ 
ifl4e'4ékîra%Ife lie^ pMttbmènes de la défiâ^àri(^ii et Se 
Texplosion des gaz de la poudre ; ^é d^Atc^, Lambert^ 
i*Atit6tti> Rttfiildfdy ett. , avaîem aiteplement tpbnstaté 
tfft A fÉCS «M^ dieS purtiéukrité^ de ces phénôtnènes j 
éips lea aiMôédr daiis leitf eûsemblë à des miestrres oti 
k^Kh lists pr^scfS^ que M. PSobèrt est partenu, âank 
t0 premief Mémoire , à soùixiettte au calcul les prrncl- 
yains ^élMtes d'tâfe question qui paraissait devoir y 
H&mt étrïkti^i^ , attendu la totirpKcatîou des ëÊe)» , ik 
ftdbfe dcirée de phénomène et te grand fioinbre BiA 
iM0r« plfysiqoeii qui pouVaietM: iRSUeftcet )es i'ë^t^ 
«(«^«tffill de fl^aM^ métfesfce ctfdèi^ à ctrnfirfu^ iés hi^ 
giniMsës ^éerieà tt^une ihaiiiSfè qu -ou peut Ms :à pi^^ 
MÉlrtMiMérercdiAmesatt^fiifisante , {lardeskpplicârâoûs^, 
des «*pérreii6es et dfcs faits qui âoivetit itispirer Une eu- 
nèi'e 'Coirasuce* 

' Vos èottftttis^irés semt d*avîs qûc'M. Pîobtsrt, auquel 
Tartillerie française doit déjà de si utiles applicatiotiii 
Mkpiéê i tt-a |iAtt ^eiiteiuàit ajouté au^ travaux de 
y <tows8 eUfav tti»is qu'il s'est iïusiri fbyé tÀ% tbXAà 
]ieiM)ie«C'^fè)qu9;pôim*à^af k MUie ctmdUTre â tt^fnï^ 

j^MTstâtte ^ * eoiitplëter 
di|»'tks iffkMk^s-' i^cherché 
«M'i'laiiiM^MTieit aC' F At^ad Allie 
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? Sèment des MinerOUéi Fkr ians les 'hamit^ 
.fhmiiBmac, H Kâoposé de pbf^i^ Pfincipit 
-mtMkçMtéis tup h mode éPacà&n éit Vixf^àinà 
- HHfHsiéérë comte ^éaâtifr^dûâ^ 

TPAk Mt. FJ ti t^LÀY, iNGËNIEHK DES XlNEâ (l), ' 
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*éi ^titrés cor^ «îni^fes t c^eSt îé^fefil {Kt'ihclfé 
^Éi^'J^Mt le*^ ^éttffns essièhti^h des ^compoié« ofgtoH 
^beè, et ^frMt Vis 'iSik ou doruzte ci6r(^ 'simt>{é«i t}tti, ^krîà 
tklWie ae iëut^ tékctibiis , soft entré eut , ïoh sût )ti 
autres corps, occupent la plus grande place dans VhSl^ 

^ TÛttf'à'fhi^téridvîteè^^feëàûiSU^teÀ^^ 
^HUtf|ià!ém^ ^Ihfder dàAs tëlhëmdfi^, lë'èkrlià^ 
fmëSë éëtfl là i^j^i^et^tte i^^d^r vfvèiiieiit sur SfàxAi^ 
VAm ë^lbtnteht ëxêi , ^àf âii i^dHte'c^ ^ÀVt !iliij»ârfa!HII 
lAmé ^ùi^k:hmiéë^\(^inu'rA ^^t të ^h^oth^é^ 

,*> ') , î^j.^w ^ , ; ' . . • . *»'• .^.» f - • ' ' .>.«>.«> 

(i) VêiJixût m màBMiire a été rédigé par M. Le Fhr. 
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4}bé« leulemem \ leur sur {ace. enérieure par Id cairbonè 
phënomène dans lequel uo fragment de o0seca|»^qiMlr 
que Yolumineuxel quelque^^ompacleqaHl soit, se tj^ouve 
réduit, puis carburé, jiisqu^au centre de la masse* 

Ce phénom&ne n^étant comparable à aucun autt^ , et 
ne se présentant avec les mêmes circonstances pour au- 
cun corps autre que le carbone , la cause en est restée 
complètement inconnue^- jusqu'ici, «t il n*est pas 'élon* 
«ànt qu'oti soit &ns la même ignorance à Tégard de la 
ihéorie de la plupart des opérati^^s métalltttg^ques 
40ià Tonjeiuploie le carbone comme réactif rédnoleur 
0^ carburant. Toute tentative de théîiOf^t sur les pliépo- 
mènes qu*on y observe comprenait tocgours, en effet, les 
deux propositions suivantes : i^Ia substance à élaborer 
se réduit ou se carbure par cémentation ; a^ la cause de 
la cémentation est inconnue* 

^. JNe serait-ce pas faute d'avoir apprécié les circonstasces 
les plus essentielles du pbénoi9/^ne de la cémentation 
ipie Vou a été conduit i Tattribuer k une cause mysié- 
j^rie^se distincte des forces chimiques ordinaires ? Telle 
f^tlà question,. que je crois avoir . résolue/affirmadver 
ment. 

En visitant en 1829 les tisinesà zincdu nard.jierAl" 
JçnaguQ » dans lesquelles on prépare ce métal en cbanf- 
iant un mélange d'oxide et de cbarbon^ jf;..ceinarqnai 
avec étqnnement que Ton regardait .comme i^ne circons* 
^nce lassez indifiérente au.suipcès dq^l|opération^,rintî- 
jmité . plus ou ipoios graiide dil> -m^^sf^ ^^P^^, h^ 4jbux 
réâctifs.iPes expériences ,4^isiye^ faites sou5 no^çs jeux 
dans ces usines, ne me permettant pas de douter -de ce 
fait, je fus Ç9n<lu\^ à voir sops un jour toiit nQuy^u la 



tliéiMie dto k rëdhietion de l'éxide de zinc. J'exix^i»^' 
ndâvdles idées dans on mémoire présenté en fêTrier- 
z83o) am oojâscnl de FEcoIe des Mines t après y avoir in»* 
di^né qne 1 ox:ide de éai4)one passe à Téut d^acjde cat^' 
bolbiqnepar sa réaction en yase clos sor Toxide de zinc, 
et que, d un autre côté, Toxide de caiiKme est constam-' 
mentïégéâéréparle conftacide Facide carbonique él Au 
charbon eu elo&s, j'i^outaia : 

: U rëtfiflte dé cette manière de voir, que Tatmôs-' 
plière d*oxide de carbone qui baigiîe tomes les subatances^ 
GMMhites dans lacoMueest le véhicuie qui sert k portet 
9tÊt le ckarbon roxigène dé Toxide du zinc. Si cette 
tbîfoyie est juste, il eu r^ulteri^t que deux massés sépa-^ 
réès de cbarboii et d'oxidede sine, placées dans une en^^' 

ceinte fermée, mais pouvant donner issuu^ aux gâi,' 

» » » 

réagiraient Tune sur Fautre, de telle manière que ces 
detox masses se volaiiliseraient entièrement, d elles' 
étàiêltit l^équivalent ruue de Taut^e, et si Fencèinté ,^ 
primitiveiBent remplie d'acide carbonique ou d'oxidede' 
carbone, était exposée à la température à laquelle Ta- 
eidecailxmique peut réagir sur ie charboti. 
' Je profitai des môméns de loisir que me laissaient les' 
fonctions «[ueje rempKssaîs alors au laborattàre de VlÈP 
cole des Mines, pour vérifier parfet^éirtèiicfr «MÎtl 
th^rie nouvelle. Je prévis déjà q^'oir'pôuiviitt appliquer 
1m mêmes prbidpesà la tédtfction dcfà otidës méuilli- 
mies et'à ki dféorie de la eénientatîeki d^ osldes et d»r 
BiféÛ1|x«tt présëâce 'Au cbarbo»f ' lattia le» réch^t^eiMt 
qott |é ëémméhçsi à ce siîjdt Ibrefit ifkérronipties fifû^ 
dant dixrbuit mois par les suites d^une gravé blessure k 
l^tfltàrd, de uduveÀixx devoirs he ro?e ptermeiftut plhs 



Ton réduit lc9 oxides de î^yr4i^^^l^fil^^i^imiml^.^^^ 
d'éMM. , . U 9i>x^ aiKsxm ^ttlMagl o iiy rélia M ft l i ltfit t les 

Dès ce momfiQ^ ,, MM tef pb^imàiiM o^firréft (naqMK 
\k rfla;(îw»fîMi l»Wi0».4«:cMèiim 4«rts ]«iitiflMrt 

«M»«»&t lm»4ftî' 4AM.9iii fiéimtf^riraif Mil pi«w«4f|^ 
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sur le même principe,) i{t% ik M d î <ftm i (lu 4e» a| i p w É i l fc 
c)p6 4^^ciic^Mati9AJ9ii'^c4 ii|iie J(it i<jhn | lfi < r nAesttile i 

fgl^éfi f^i^eucew^fNi^ ji. esi f D(iâitît4.4ii» k jeiésib «rf^ 
ceimeoÀ4«.pi^^l^«iW«f#gilftt4;«fc^'^ l lin * *'..r,-JÏ 

rique sur le charbon : dans les fonril<waAiW\»ft»^A-«îf^ 
l'air est projeté si|^ le sh^Fl>qii. efc ^n|jg.i*^î»W«^. 4 *» 
courant d'o:qde de carbone gui se r^çj^yçjii^ ^^I^^Ç^NA?; 
ment ; dans les appareils de cémeniati on , F air est inter* 
pose teécaniquemènt entre les. solides contc^s • et ks 

- 'ïl> y i^ entfè' Ik ciSiàëiitàt^oti âé^ osïdks ei celte «feiTmilr 
aéVelûnDe. unie . ^ ffflft iSPhftrfti^ffni nfif fffMTfiiitimii d <QnM 
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faH^MNiqvmdvepcmiqtioi la oémenutioii te fermétliU 
l^oe ne pmft avoir Iteu dans des caisses dont la brisqae 
«ft trop menoe ; fait dom la cause avait toujours semlK 
iBei|iliaBble. Oa poarnrit char ainsi vingt ^its dnl 
néme genre (i) empraniés à tonles les brandie .de la. 
■rfiaHtotfO) qtri, 'dmcémp^liensibles qu'ils éfiiient» 
4ivvw|ifnil niakuMiaM nëcèssaiits. . ' - 

Las 'dév^^ppatiieta qui ffMAéat indiquent, je 
ptÉM , aiAsunasieilt oomMen le ' |>ribei^ étaUi précé-' 
Gemment ^eit fééond dans «s coKséqnencés. On^nft la 
formoler ainsi daM $otf icâDeplién k fhH générale ; 

' L*ojiié0 d& êarbdiite rètbUt tous tes' composés et car- 
ièrir ums les méUatte qui pem^ni étrè^ réduits et car* 

' Les applications qu'on peut faire de celle théorie att 
perJGMstioniiement des hauts-fourneaux résulteront sur- 

(i) Qi psol eoapvBDdrs waÎBtsBSpty psr aiempldy poarqm on 
l ia tfc ai mjM I ftkr nepent fi>BCtlooBersil*oii Mékagele miiieraiet 
laeffcitiMa; st poa w^ iM ij aa eoti a i w , ass4sig ia Msn iM dsip. 
vWt ébtê (Chargées iMur cooches horiaontales épahsti^et dialiaiilâa: 
eVitcaSy va la direction verticala éamoaTonent de cbagoa oMilé- 
cala gaieaia » œlle-ci imniI, à chfque iortant , prodaire la waïlaMMB 
dWMatilêyOS qolobnsiita pom àila à réagir sor le Hiaorai quaaé 
éh ask àMtifc dMMa éa eMbana^ at aav W dttaftoa «untf sila a^ 
«mat d'acUb aarbamiia. Daa» ITantegM^I fateit jfmMk^ 
na aiélaaga , la aène okosa n'anrait plas. lieu, et Ton oançait à la 
li|aBar tdle difpoaition poMÎMe ea vartq de laqaelle deux molécoloi 
ri nWè e liiuuiiu e atd*Hnnda de carfconepéoWiirtittràveraiér le ibar- 

difpaailioa«dil{érenrte ,.aMn 

larkMidaaslealEMiniea^oà l^oa traita les ^ayais|de pfcwib/ 

IM al^dMÉfal y a%s|fifab Ihoià^adDBièn 
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teint de cette considération , que ces .app<"6ils oe sont 
(jpe de grandes machines propres à faire réagir sur îe 
minerai de laclbalear et de Toxide de carbone ; que par 
conséquent ces machines seront d^âutant plus parfaites, 
éW«4-dire qu^on obtiendra un effet utile d'autant plus 
^ grand d^nne dépense donnée en combustible ou en air 
atmosphérique,' qu'elle transmettra plus compfétement 
ad minerai Faction de ces deux agens. 

Eji revenant maintenant à la question de philosophie 
chiBliqùe qui â été le point dé départ de ces recherches, 
je crois être arrivé à prouver que'lliistôîre chimique du 
carbone ne représente jrifii^ d!anormaI. Si ^ malgré sa 
fixité y ce corpis joue dans la nature organique , et surtout 
dans kB phéttmnipea que uooi venons de lignakr , un 
rôle aussi important que des corps essentiellement ga- 
zeux, c*«st qu'il jouit de la propriété de former avec 
rélément le plus abondant de la nature (roxigëne) dettx 
composés volatils, Toxide de carbone et Tacide carboni- 
que, qui lilî seWènt de véhicule dans la plupart des 
gtands j^hénbmènes de la nature et de Tart où il intcr- 

Vient. 

• • • 

'~ Lorsque j'eus été conduit a TensemMe de résuU 
liits que je tiens de résumer, je dus concevoir le désir 
de vérifier par des expériences de laboratoire une foule 
ié conséquences que j'avais déduites de preuves d'un 
JEutre ordre, bien que non moins décisives^ Té m'a-' 
dressai, à cet* effet , & 'mon ancien camarade 'd'étiidé$, 
M« le professeur Laurent, ^ui mit aussitôt à ma dis- 
position toutes lés ressources de son laboratoire : il 
fit mieux j encore, approuvant l'esprit dans lequel ces 
Mdiierdièt ébdeiût eoncdesv il vbuTut biêb 'm^àiidér H 



le plan des expériences et nie prêter le 
cours de son habOeté pour les ipettre à exécution. 
Enfin M. Dnnias^ ayec sa bienveillance nrdinaire poii( 
les nomrean-yenns dans la scîence , nous ajrant doi^fi, 

entrée à son laboratoire de V^^^^^ ^^^J^i^lM^IÎ9QÇiy A 
nous a été possible de faire, en npYe(|(bf>^ .d^çniî^x.. 
ouelquesî expériences décisives ^[oe nous n'ai^rions pij( * 
exécuter ailleurs stur une éçbelle conv^nsible. ,G^i^. 
chc;rcbe9, qui ont été couronnées d'nn plein su^cès^et 
que nouç continupns encore ^ ujour4'bui |, seront e^P{flt. 
sées dans un mémoire qui me sjpra çomjn^gii ayq^ 
M. Lai^rent. 
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Sa:iinMi.^un Liquide emfhyp^ 

nmi^ contre» le J^iëtimy^ 

On dési|;ne qu médecine vétérinaire ^^çui^leo^iyn imr. 

propre de p^etMi,,une a^fççtipA pairtiiçnUèce. (|]|.pi«d, dl^ 
mouton , consistant dans une inflammation carciuQip^ 
tense du tissu rédculaire. Çç|je q^al^e^ CO^qpcTO.Q O^x 
le» l?esiMai|x<^ et contr«.la^[Uç.H€j le^. Tjéféwasytî» ^C^^mft 
çn.miage. , avec plus ot; ifipm 4e snççè^ >.qfi^^q^ <»IW|T. 
xjfffi^ nainéraux , paraî|; cédqr pronipjje^çpi;^ iragyglîci^ 
tjo^ d'i^ mjédicameni liquide qui j^lqus. a^.été f^^ssé ]^ 
M. Véret| méde.çin-vétérina|^(^ à DouUen^»^ fi^ SÔi^ 
de le sonmettreà TaiialYse* 

l^ Ce liquide est caraqtjérwé, par tpiç bçjjp CQltlQlfi 
^ert 4*4inferaude £otncée Q(. i|na oc^ui: U;^.pçoja.<^^ 



(^99) 
!q$^ 9iâçlçs.,ç^M sda , rougit ti;ès f(H:ten|eîit 1«. papier ^ 
t^Wi^esoL et pKodjiût une irive e£(ep:yç^eKy:Q çn sp r^fi^n* 
4§gi|(.'^mrup;aciorçgiaU{de pierre calcaire. I^^yéaculiaVeç : 
leaquels o» rajoiis eu contact ont jçendu ma^çati^ 1^ pxé-' 
sfuce d'im sel cuivreux, ci^l 9^z {qvI^ protp/i^i:ÛPA. » e^ 
8\;u:tQijLt cçJle 4e Y^ciie aulfu^icjiie y ejf&Uy^ un. papier U^- . 
mecté de qe Uq^uide ^tant dç^çJUé ef cb^ij^é.^ASui^iç ]é,n^ 
g^en^entau deasua ^e cjiaçl^çqs ^dei|s^ , j^e, chisxhapiie 

%"" Uxi?:poi:U«u de ce Uqfxid/^ a été siouçaise ^ U distilla-*., 
ti^ 4^ii^yxw J^mvW de K^rç^us^^'à ce que ïça i ^nkt^ 
ron fussent évaporés ^ il est resté a^ fond de la cpr^i^ i^^ 
U<|Qid]ç.l>)çjua)|re ^ qui a JUifssé, dépftfep 4^ p^|j^ 0fi^t<iyx 
Hf¥rmK44f>i^ .4^ .4wtft!ri*l^>e. d^ ç»iyTe.lîf>$ldd<r:tra^S^ 
d^.pWW^wlf^'d^ % ;.,l^-.M<Jui4p.5^^uageant, çi^vj?&K. 
hriM)tp«^,«i\8'|i^ti^ir^ ftçgauicjtte 4ïérée,.4^fi; ibnné. d'^-j 
cî(|9 jia(fmigu9 ^(m^ntré et d^i^ p'^tite i}uaA&té de c^ 
seUtQwapVM psoiduiidA k disUlWtiou > il a mm t Todeur 
et VMÎdM ^^ vbaîgprê dî^dUé) sftd^n&it^ prise à ,Tf* i n^, 
oajjtigissélaitdfi .IOI79»'Q^Hrdil^•({u'0U0 éi^(;, ^peu ^Q 
chose près^ égale à celle dé Tacide acétique faible» 

"4iiN pri^«r9 .^aîi) nuM- vym^ i^^^^çmwià^ 
lif«idyr«éèlitr £Ma|é diacide Mfitiqwi «I d'amk suifwt^. 

•«lîil^jtWflA Wkw)^^^«»f i«P«* ^Iwpché i^ea «ftwfi*' }em 

proportions pour le recomposer. A tet effef^;]|qi;rf.^^l)h 
précipité unec[uantité conique de c^ liquide py une solu- 
tion de ehlortire de baryum, et le poids du sulfate de 
baryte nous a donné ce)^i de Tacide sulfurique exisunt 
dans la liqssttLiu ^oit à Vétat de liberté , soit à l'état de 
ccmbinaisoi^VAip deuxième portion detïe liquide, ^ale 
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k la première, a été évaporée à sicdié dans ime capfnb 
dè'pbtme, et le résida blanc-grisâtre redissous dans 
Teati a été précipité de son côté par la solution de chic- 
rare de baryum-, ce précipité, recueilli sur un fihrei pesé, 
lavé et séché , a fait connaître le poids de l'acide snlfuri- 
que combiné au deutoxide de cuivre, et par suite celui' 
du Sidfate de cuivre cristallisé qu'il représentait» 

Les résultats obtenus dans ces deux expériences ont 
été tels, que sur lo grammes de ce liquide la quantité^ 
de sulfate de tarjrteaec obtenu dans la première ex- 
périence s'élevait 1 8,790 grammes, et dans là deuxième 

Quelle que soit la manière dont ce liquide ait été pré« 
paré, il est constant, par ce que noos avons rapporté 
GÎ-dessus , que c'est une solution mixte contenant de 
Y acide acétique y de V acide suif urique et du deutosut^ 
fate de cuivre s qu'il est possible , comme nous l'avons 
constaté , de Timiter en s'étayant des données fournies 
par Tanalyse , en dissolvant dans du vinaigre fort ordi* 
naire du deutosulfate de cuivre et de l'acide snlfurique 
concentré. . . ' 

Les proportions que nous avons pu déduire dans nolr« 
expérience analytique, et qui noua ont permis de recom- 
poser un liquidé identique par ses carsctères physiques 
et chimiques avec celui que noua àrona examiné > aoni 
ainsi qu'il suit : 

^ • Vinaigre blanc ordinaire # • .' '78 

Deutosulfate de cuivre ' to ^ 

Acide snlfurique 1 ^. •*• r 121 

1^6 
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On pnliérUe le deutosnlfale. de cuivre qo^on 
«oadre dans le TÎnaigre, et on ajoute ensuite de Tacid^ 

L'eQiploi de cette liquenr est $icile» snivant M. Yéreti 
▼étéfinaire à DoÉdlens* La corne décollée dn ined itwt 
çnlerëe ayec Tinstrumeot chirnrgicftl désigtié sons le 
nom de feuille de sauge , ou^ comme le pratiquent les 
1>ergers , avec un canif y on trempe par ses baribes une 
petite plume dlans k liqueur, on la passe sans crainte , 
k plusieurs reprises , sur la partie malade , et sans autre 
précaution l'on met Tanimal en liberté* Une seule 
application de ce médicament suffit presque tovuours 
pcâir obtenir une cure radicale an bout de 4^^ on trois 
jours , même lorsque le sdxit est à moiiié décollé ; une. 
seconde application déviait nécessaire seulement lors* 
que la plaie saigne ou que Tanimal se blesse en iiiar* 
chant sur la paille. 
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JShte sur un enduit propre à prê{>enir le dwelop* 
pement des excroissances tuberculeuses dans 
les tuyaux dejonte qui conduisent Veau ; 

Pàe m. Vicat, 



tJn rapport imprimé à Grenoble, le sa novembre 
i833, par ordre du conseil municipal, a. signalé & Tat- 
lention ptibliquerengorgement aussi rapide qu'imprévu 
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-dftit 'ghmde icoirdmte' en ^ome iki clili^aix ifmnii^ <!ëtte 
>î!l«. ........ 

L^apparitioa de nombreux tabercoles de feï^jArokîÂé 
eur là -paroi Intérieure Aes' tnyanx , â^étâU manifestée 
i|ttelqne leîhps après Vitrrvféè àe& eatra: , par mie dîmî- 
*iintion sensibte qtioiqiie£dI)IeencDrô'danstefar volume. 
Itfeis Ulentôt te dévelôppéinent de ce^ excroissâiices , 
constaté par Tob^ervaif on imYnédiate de (quelques tuyaux 
ist par des jaugeages nluhîpliés , s*accrut a ce pmnt quk 

^ ^ , , itres environ 

par minute en iS^Sy se trouva progressivement abaisse 
% ^20 litres en 1833. ta perte était donc de i38ô litres jpar 
ininute après sept ans. 

Uû tel événement devait porter Teffroî dans toutek 
les industries où la fonte joue, comme conduite des 
ièaux, un rôle important. Âitssi cle céleDres chimistes 
s*efforcèreiit-ils sur-le-champ de reclierclier les causes 
du mal et de concilier. Airec JaUiéorie la singularité des 
phénomènes observés. En même temps une commission 
composée d^ingénieurs et d'hommçs spéciaux , discuti^t 
àXjrrenobleles moyens àe deèrùiré cette espèce cte vegé^ 
tatiôii ferrugineuse où <ï*éA àirrèter lé sprbgfès. Ê*t Ce- 
pendant de nbaveau^'^tigeagés anù\dn$àient ùjiô ditni- 
nulion de débit tellement progressive qu'on était conduit 
par Tanalogie à cette ^té9otank« cMiJiusion qu'avant cinq 
ans les fontaines ^ p i teiUMitw hg ti ttB i>aonler> 

Dans une situation qui paraissait aussi désespérée 9 
deux membres de la commission ^ MM. Gueymardet Yi- 
cak^' iingehièûrs efi chef ,' perSuâiàè& que lès tfanercules 
s engéndrëôt alîil d^eïï's flè là fonte, s^pplîquïJréfnt en 
pàrtitutiéJE' 'ii là rechercliè ïhàfflt enddit à llfdisj^eii côu« 



tfeiik,m<!ëàti?àciil)lè et cat>aDleâ*empéchérî*oxic(atîon^ 
tiiiique catiée âii mal. 

TToe expérience âé âeux années leur a déàbitivemenl: 
jifQÛVé qûé le mortier nyclraulîque , gâché à consistance 
conveùài>Ië , et plut6t gras que maigre , appliqué sur une 
épaisseui* dé 2 miiliin, ^t 7 au moins, est de toutes les 
coibpbsîtiotià tatîilés et a yïl prix, cîeile quîadfhère le 
lûiëux à la fonte , qui se maintient Te mieux et qui s'op-- 
posè le plus efficacement à toute oxidation et conséquem- 
ment a toute production de tubercules. 

Les érpccs-yerBaux dressés en i835 et en i836, 
donnent aux expériences, tpute rautnenticité désirable*» 
Les détails en seront consignés dans les Annales des 
Pànts^etr-Chaussées et (jans le Journal des Mines. 

Le moyen' dont on s^est $ervi avec le plus.de succès 
pbuii'Y^apptîcation de Venduit dans les tuyaux longs, con- 
siste dans ï^emploi de Fécotivillon. Les dimensions de la 
brosse doivent être proportionnées au diamètre des 
tuyaux. Après avoir balayé la poussière et lavé ceux^i à 
rintérieur, on i^pmplit un des bouts d*une quantité de 
mCMiief ètlflbà^^ pa» éh Sf^hhér è^à^aéirièYrt Téhtrée 
sur Une étendueéK^lè è \i^ f^ le diamètre à peu près-, 
puis on passe à travers ce mortier le manche de Técou- 
villon jusqu'à ce qu'il «^n^ep^rre^trémi té opposée du 
tuyau où on le saisit. On le tire alors lentement et la 
brosse rani^ène. avec elle la masse de mortier dont fine 
partie reste attachée aux parois de la fonte» ,,• r 

X épaisseur de la couche dépend des^dia^ètres, i:elati{s 
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tout 1^ en» , il convient de pasa» ooe seconde «t d^f 
ftiire cooche , au mortier pins gras» pins fin^ pins liqnide, 
ponr temjih les interstices et eonvrir les défants des 
conches précédentes, sUl s^en trpnve. Mais il fant at« 
tendre pour cela qne ces conches aient pris da laconsis* 
tance} c^est rafiaire de trois à quatre jobrs. 

UAcadémie apprendra pent-^tre avec quelque intérêt 
que, par une de ces causes qui écluppent à tontes les pré- 
visions , les excroissances tuberculeuses de la grande con* 
dùite des fontaines de Grenoble semblent avoir atteint 
la limite de lenr développement ^ divers jaugpges très 
exacts et notamment celui de mai i836, ne laissent an* 
-cun doute sur ce fait. Ainsi Von peut affirmer qu^en ce 
moment lés tubercules sont stationnaires : en ser»-t-il 
toujours ainsi ? L'avenir répondra k cette question , qui 
sera infalliblement résolue par la précision du mode de 
jaugeage adopté 9 précision qui descend jusqu'aux dix« 
millièmes. 



Influence de la Pression Atmosphérique sut 
M Ni^^tmdelaM^; 

Pau m. DAuâsv. 



Bans un premier mémoire sur les marées des c6tes de 
France , lu à 1^ Académie en 1 83 1 , M. Daussy avait été 
conduit par la discussion des observations de Brest « à 
cette curieuse conséquence que la pesanteur de ratmos- 
phère influe d'une manière très aên^iUe sur le niventt 
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flM^en d^ la mer« Ce n^yeau s'ol^tientj comme Ton sail^ 
en prenant le n^Uieu entre la hauteur moyenne de deux 
pleines mers consécutives et la hauteur, de la basse mer 
intermédiaire , ou.réeiproqueménté Le niveau ainsi dé- 
terminé est regardé généralement comme constant» 
Quand on trouve des diffère nées on les attribue i 
Fixicértitude des observations et i Finfluence du vent/ 

Encoijaparant entre elles les observations de Brest « 
M. Daussy reconnut que les diiSerences en question coïtt« 
ôdaient avec les mouvemens du mercure dans le baro^ 
•mitre. Ce résalmt lui parut pouvoir être considéré comme 
général. M..Lubbock n*a pas été de cet avis. Dans un 
rapiîort présenté i TAssociation Britannique , il annonça 
que lés observations de marées de Londres n'acfBosenc 
aucone infl|ienoe barométrique. It était donc important 
de chercher aii sur d'autres points des côtes de.fVaneeoa 
retrouverait les mêmes influences qu'à Brest. 

Les observations faites à Lorienl par ordre du mtm#-' 
tre 4e la marine, ont fourni i ,M* Daussy une nouvelle 
sérié dé comparaisons. Cent cinquante déterminations du 
niveau moyen de la mer, rangées d*après la hauteur du 
baroniètre observée chaque jour, etdiviéées en 5 groupes 
de 3o, lui ont donné les ^résultats suivans : 



Hauteur du hsromètrf. 


Nivera moyen de la nar 


0-7457 


9' 0^5 ou 3*597 


0,7529 


•9 o>ï ^♦9'^S 


0,7565 


8 9,4 21,854 


0,7605 


8 7,3 2,796 


0,765a 


8 5,9 2,757 



Lia piar^che est évident^ ; ç^n tire de là : ' ^. l 
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ïttteaif moyen ==:'8*. 8^4 ou 2^,8iT— 1 5,5x (bîauteûr 

observée du baromètre ^— o^jjSo). 

. • • • 

Geue £orjoak4r9prés9i4^bi^),^riMyeM«$ âfi»;im4 

La nouvelfe .iépreuvi? .semblait do»c iaftifisr le hk 
avancé; cepeadaot coçiiKie Tiiifli^iKM ^ea- iwot» fHWfft 
pa ae confoadrc^ avee leEei. de la peMtti^ur.de.rairy 
IMi* Dattssy a elasaé aiisai toiUes JeafobacffvattifMi t du niveiai 
diela mar aeloolaa.difierepleft direetiooa eila forae dtt^vcnt^ 
.Le w^tê^ dea i>bMT¥ftiio&a eilideveain^eaiicoi^ moi»* 
dye.fOAr chÂ4{ae aéria^ c^iepdaat^ daiis diacDDâd'elle^ 
^méme macohe ^'eat Mcof e vo^^otaée^. eeai«4>di£e^ii0le 

ViSfit reataixtconaiaDt en foii«aei epidûreetion^ la hauftopr 

« 

dju, piveau m^ea e. ncié «a maea dola fttHmatnr «ft- 
aiM)a|iihéri(|iie« 

En pr^nanifèuleoifeatlfla wuàt»4nUeÈyasmmm9ifK0i 
meto» d'inftiiaaca.^TMi JBauaay trtmve::* . - • > 

lïîveau ' moyen i= ET.* 8^,3 ou a* ,0^3 -^ ii>3 X ( ban- 
leur du baromètre — o",,36o}. 

. Lea maFfse^ de BreM avaient dûnné 1 4f 7 pour- kt «mi^ 
iiplicateur du mouiffoieiit ^ m^i^fiiure) ia toialilé des 
marées de Lorient donne .i5,5. Il est évident que sur ce 
dernier poii^t les <^>sei^vations ne soqtpaa encore assez 
npmbreuées pour donner le chiure ayeQ précision. Il y a 
tout lieu de penser^ dit^M. Daussy, c^ue. le mouvement 
du niveau moyen dé la mer est au mouvement du mer* 
cure dans le baromètre^ comme la pesanteur du mercure 
est à celle de Teaùde mer, c'est-à-dire comme i3;3 est à 
!• La mer serait donc ub Téri table baromètre iqai i par 



avait 44h '^^ ^'^^^'^^^ "dma la Ballii|ue ^ar rhjdcq* 
graphe suédois Schultcii. Lui aussi avait attribué aux 
variations barométriq ues lea eha ngemens àlterDàtirs quie 
l'on observe dans le uiveau de celle mer, 

Après avoir trouvé lie wio^«a ûfi réduire lit niv^iji as- 
serve à une pression conslantj^,^ M. Daussy examine quel 
est, à Lorieùt, TeiTei des vents sur ce même niveau. 
Voici ses résultats : 

■ * • * 

1** Le» vents faibles ont très peu d'influence sur la 
hauteur du uiveau moyen de la mer, quelles que soient 

' Mille* ■"• ' • '*-•''* %•".' •» : » .." • .'U • ''■^ 

Il est éfeptëNlè^ k tdime <^Mti«é ptft^ wm» d^ 6.0J)4. 

meâtail ]^è^'âéLortëM/iëffelfti»Mii!^èé1$lS^ 
discutées fesrëiaKi «t^ailléiii^tttffMÎheë^^ *'' 
- M/Da«%sj^ a^èherèhé^sî teiifVèatf Woyfcrf;* Ijlièï'on 
~flftp]^6se côhstafiit*^ pdùf tobtek^les' i&àï^es^ tiéf^fifÂailé- 
tAt ptt» ^tlelq^et Y2rmtibQto'>èui¥t^ W gtaiidMfl^ d'è^ia 
marée. En rangeait toutes' lés Vâlèfui^tBtttt^^pittFëe 
niVëan sélôit les idirersës inôntifes "ëé l'^^iiV M WAli^ 
saut exi tS^ôupes dé 4o, ItàolSIenaiSékimôjrèimësîloiiit 
les pltti^^ grandes^' îlifférences né '^^élèvenli pas à '|il«J9 ée 
S^Sr un o'^yOgorCes diBl^réxîcès ^l'aiHëttrstie^ftiâKât 
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*'à|»éti^vi>à' Uticdnè taDHrrèhé i^Kttre; quoique la gran- 
deur de la marëe varie dans les divers gitmpes entre 5 et 

^i5' pfeds/La 8ti]pfp6siti(m de la consUnoe du niveau 
inoyeh se trouve ainsi vérifiée expérimentalement. 



•)' 



Des Combinaisons de l'Ammoniaque a^ec les Sds 

anhydres; 

Pau Hbitiiy iRosc. 

L'ammoniaque sèche est absorbée par beaucoup de 

anbstattoes ^ maiA elle se comporte tout autcematit dans 

lea combinaisons qui en résultent que dans les sels hjdra- 

lés qliMle forma avec les osaddes* I^Ie se combine avec 

buawoui^deseUf ubydffèsy avec des cUornraa métalliques 

Volatil# I et avec les oxacidea secs. U ne sera traité dans 

ce mémoire que des combinaisons qu'elle fbrmcf avec les 

ute)aAnU}4M«. J'en aï préparé et ^miaé un assea-gvand 

v^omb*^ pMUr nie m^tp^ç à mèiiie de détaroMuer^les lois 

d*après les^pudles ra^BUHpojaque s'unit à ces sejs- 

.„, |Lf procé4é. pour préparer les combinaisons de Fam- 

9lpi|yfa;que avec W, «fis anhydres , est à la vérité fort sim- 

cple » maif.il exige bisaiiQ?^ ids tenqpa. I|!amiuoBiaquat , 

AVfM d<^ p^s80r,surle sel anhydrç p^ d'avanoe, dovût 

A'{ijt>qr4 ttavgwpr OK^ vase çopteumit ^ If posasse ou de 

,hi çhw?^.ci^9M>5P^ , et «fisuHe im t^he rei^pU de.pola;^ 

.^^goe fp fiff» |atfCoe«ux. Oa la fy, pifuer.a^ri» cela 



• ( 3o9 ) ^ 
«H temps 3^ V^proQvit plas d^augm^tation de poids-. lue 
sel>étàit plaeëdaiift nne baale pm^uat de cliaqiiecâté nn 
tube long et étroit » et il était préservé 4tt>€OQtact de l'aï:? 
dans, cet appareil» A chaque pesée ^ Tappareil £ur soi- 
gneuseoaent bouclié. . L'augmentation de ppids. a été en 
^pp^rjence plos^ peti.te qu'elle Q^'était^réeUement y pi^ncç 
q^ieTappardl était plein d'air. atmosphérique avant Tex-* 
pérlfâaee, f|t pl^iai» de gfizf B^opijpniiique après rexpétieaçe* 
Lertraitement'par ratqnnoiniaqfie se faièait ordinairement 
k froid 1 et quand la matière s'ëchaulSait , on ralentissait 
le couiiant du ^« Aa coanneticement , les sels abaor-^ 
bjiieiit très rapidement le gaz ; ensuite , rabsorptîo» se 
calentissait , dé sorte. que, ^m^me pour les substances 
qui s emparaient de Tammoùiaque avec le plus d'avidité » 
ropératiojn a dû souvent durer deux jours y avant que 
l^abso^ptiôn cessât complètement. 
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'Des combifèdisons des sulfates avec V ammoniaque. ' 

... • ' •' : ' 

■' Swtjfase de mangafièêé^et ammùniaqaei — * lie sui'* 
iate^ de mangan^ aokydre abaorbe très lentement l'am- 
mqniaquoiy aussi la matièi^ ne a'échauffe-t-elte ptoSi Lé 
sel \ tombe en pondre blanche ; cependao^t il devient 
bimiâtre^ qttand on le conserve très }oi%-tempé dans 
un. ^tlibe de verrez fermé à )a lampée 0,7$ i grammes^ 
de' sel dMOrbàieut > OyBaS grattitees d'aihiàoniaque, où 
reo ^parties 4e eei absorbaient 43>6d parties d>mmo^ 
BÎJkfBe. Sif d'apH» les dcmuées ks: pltts réceàtes; on 
pmad poisrile- [wrfds >de")\itcMDiie du mtanganèse ^4^99 
( Benetitts, lahr^berickt . de 1 8^ y page 1 26) , il* faut 
admettre qu*un atouie de sulfate de manganèse al>sorbe 



^Uajtfje atonâues. ^mpkfl d'ammotiiaM|iie (iV£P^ oa.^emc 

yépefiâ A lin Atdmedé iMytisàèiyB'àprès cela ^ too par- 
tîes db ce sel aJ)Porbérflîeàt 45/3i)T>aTtîei â'abimoîi?a<|ute. 
Cette combinaispri pérd'1'«inîiiohîa<^tièf îiti ddiitact de 
l^àlr,, comme presque ioiAiès celtes Aobt jl^era ps^rié'dkms 
là s«î«e*Si oi> Jadissotit dans Feaù;, iVée pfédpîieid* 
protoxide de iii44^^$é, qui deyiënt proiiipteiiienc hnm. 
h la chalecir ; là eoisft^iiiftisiHi abëùdoniië rÀ«ii^omalç[ue, 
et deTJeilt tbulé blà^dhe ^ qiiàkd même elle aurart iU 
bmnàtre, et elle dèi4e&tp«rîa^ëE0e&tà<fkiMe dëiis Peau. 

paît ^À IsomiiMt^â» l«rïV2Mitë«S ^^ili>^€^t on ^rtlë éé- 

- • ». . - 

Sulfate de zinc ^.«iffmsém*^^ îri^l^Jiffk\^^ de 
zinc anhydre absorbe rammonîiaqtie avec beaucoup d'à- 
vid|té^ en; produisant une fort^^^^i^tewr^ h^, jpfijî^ïi^se 
gcmfle et tombe eu poudre biançbe. o,4io grammes de 
^\ ^iJkbf dise pn^t ^}]#ai^ Q,%4Chgt|^iKi^^.4'atbmoiii9^e , 
onh'i^iH Bf^^^^ jd^^l&ltfi ^% piiis Si^ft ^iïfjfift li'aifaBUDi- 
i^ifiq^.^. Jl ^.a':;dM^;5; a^in^jaMnifdeft^djimmqiBuup 
P(9(|ç ^.Satnm^g^il^ ««Ifiltct^ideifidiie.^iie 4'apiès lèrâuJcisi^ 
la^f^j^f^^y^nMi^ ahK>viieraiwt &3;37^rim Jil'afli^ 
Pli0EMa^^.j file.tje ti^pp^^îjsol» ne:4eidi«a<Hi;^ pés «Mièra» 
ii|Lentj|[}amst4'f^^i U F^^.de l'o^î^e d»> siuiki j»ite>l«ibUi. 
Quatt4;(mJf(^iMili^^i^lf<j8ÉMi!e.eil^;^ (dét 

ggge d« JiVu^oiMi^qiMf , ^lAftt A < IkoM dffei 46»oe;» ^eraqpti<* 
^e^,4'^M 9 ^tiU «eéubUflM tlne çetâ»'{qviialité;dëtfiBd«* 
^4^61 4^a|]itiif3!pi#«|ue ., Iic^sidn -ii-é0ily|kKe^èiilîèacnie«tifl^ 
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Smljaâe de cuwre et ammomaifue» — !- Le j&niUtie clé 
mmreaohy^r^e libsorhe raBrinM>nia<{ue avec impél«MH»té^ 
u €o«leuip Uancbe <:haQge en peii de lieiiipiS eu cette ic»ii** 
leur bleme qui est profère au sulfiKe cle cuivare ammW*^ 
WQ^i préparé par ja^oie liumiâe* La maûive m?4^* 
ikmSki et le volmne du ettlfate augmente ext»iordflNi<* 
remeat. 0,541 grammes de sulfate ont absorbe o^t^g» 
gcaittiBéftd^asittoitiff^pe', ou 100 parties de ê^ 53^9^ par- 
tie» d'ammoniaifue. Dâna vue seconde etpéiiepce , 0^54^ 
granpmies de sek ont absorbé 0,9^1 gramiDes d*eBtme« 
niscpie, ou 100 parties de an-lfate pour 5iyi$o pântet 
dkmmooiaqm. Gela cot respond à un «atoi»^ de sàlfisite 
nhydré pour 5 fttoaie» daiiimoni:an[ue. D'après ie ettU 
eal, lOb parties de sulfate «bsor4)erai«iit "^^^^^ «par*^ 
liés d'ammoniaque • Le sulfate anhydre de oùi^i^; qui 'tsî 
Uaec , ptètiA .parr l'rfl^orptîoïi de l'aihnifVtoiiaqtt^ , une 
cooldor blette , cotiatne par l'eaîi ; mais le^ nctancéiif sont 
Hifférenieê. fy^snitts cotnposés, dent je parlerai jilkKi 
bas , ne pf^seMent" pomt de phérj<miènes afialo^Ué^. 
hà «oiiibiniitsOfi 9e dissent entièrement daii» i'-éatl y '«t kf 
dissolution' a la coulerir bleue des dissolutions de cuiV^C 
saturées yd'^romqniaqife. <2^***d on ebanfle modérément 
fe composé , il se fond et dégage beaucoup d'aimnonfa^ 
<jue; ea^mèrteteirtps', il se produit uhpeu 4 eau, ettm 
suMimé àe «uffiie d'ammoninque ç il resté pour riésiétaf 

f 

du sulfite de cuivre non décomposé, m^é de beauedtip 
de euivre qïri lecolore en brun. 

^On sait quon obtient une cotiMnaîsmi ànalognoeu 
rt4stau"x, quMid on traite le sulfate de cuîrre par l-srm- 
moftfaqtîe liquide. Elle conlîetit? riêanrtioîns de VtfRtty 
outre Tammoniaque, et est formée,' d'après ranWlyse 
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Benelins , de i atome de snlfiite de cuivre , 4 atones 
d'anuBûDiaqiie, et i atome d'eau. Dans ce cas , le sulfate 
de cuivre s'est combine k la foisavec l'ammoniaque et avec 
Fcan , et en comparant cette combinaison avec le sulfate 
anmumiacal anhydre 9 on voit qoe dans le premier , nn 
atome d'ean remplace nn atome simple d'ammoniaqoe. 

. Sulfate de nickel et ammoaUufue. -*^ Le solfrte de 
nickd anhydre absorbe l'ammoniaque avec nne grande 
avidité. H se produit beaucoup de chaleur; le sel se gon- 
fle et se réduit en ime pondre blanche avec une tdnte 
violette 9 sans trace de vert ni de Meu. Le vdiume aug- 
gmente beaucoup. Ayant lait passer un courant de gas 
ammoniaque sur un sel qui n'était pas tont*i*fait anhy- 
dre ^ de l'eau s'en est dégagée. Je ne sais si c'était li 
l'effet de l'ammoniaque ou de la chaleur produite. o,48c 
grammes de sulfate anhydre, acquéraient par l'ammo- 
niaque une augmentation de poids de 6»3 1 7 grammes , on 
100 parties de sel se combinaient avec 65,91 parties d'am- 
moniaque; on aurait ainsi 6 atomes simples ou 3 atomes 
doubles d'ammoniaque, pour i atome de sulfate; et, 
d'après le calcul, 100 parties de sul&te pour 66,37 par- 
ties d'ammoniaque. La combinaison , en se dissolvant 
dans l'eau , prend une couleur bleue, et laisse un résida 
vert d'hydrate d*oxide de nickel. Chauffée modérément , 
elle donne beaucoup d'ammoniaque } il se forme un peu 
de sulfate d'ammoniaque et de l'eau. Chauffée rapide- 
ment, elle noircit en quelques points , où le nickel est 
réduit; mais seulement lorsque tonte l'ammoniaque n'est 
pas encore d^gée. Si toute l'ammoniaque était déjà dé- 
gagée* la matière resterait jaaue. Quand on dissout le 
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réèidtt , il resle uiié petite quantité de nickel en poudre 
noire. 

- Sulfate de cobalt et ammoniaque. — - Le sulfate de 
cobak anhydre absorbe également Fammoniaque en dé<- 
gagotnt beaucoup de chaleur. Il augmente prodigieuse- 
tuent de volume , et se réduit en une poudre blanche^ 
avec une très l^rcv teinte roug^ o,543 grammes de sel 
se sont combinés avec o,36i grammes d^ammoniaque , 
ou loo parties de sulfate avec 66, 4^ parties d^ammo- 
Iliaque. Ceci correspond pareillement à une combinai- 
son d'un atome de sulfate avec 6 atomes simples on 
df atomes doubles d'ammoniaque \ et , d'après lei calcul , 
ICO parties de sulfate doivent se combiner avec 66,33 
parties d'ammoniaque. Le composé se dissout dans l'eau, 
la dissolution est roogeàtre, et il reste de l'hydrate vert 
d^oxide de cobalt ,.non dissous. Chauffé modérément, il 
se fond , devient bleu, et donne beaucoup d'ammoniaque, 
et un peu de sublimé de sulfite d'ammoniaque. 

Sulfate de cadmium et ammoniaque. — Le sulfate 
de cs^dmium, ^alement^ absorbe l'ammoniaque , dégage 
beaucoup de chaleur» se gonfle^ et.se convertit en une 
poudre blanche. 0,723 grammes de ce sulfate ont ab- 
sorbé 0,35a grammes d'ammoniaque^ ou 100 parties dn 
premier 48,69 d'ammoniaque. Cette combinaison con- 
siste donc ^gaiement en i atonie de sulfate et 6 atpmea 
simples d'ammoniaqi^e, ou 3. atomes doublçs) ce qui 
donne pour xoo parties. dç sulfate, 49)56 d'amiz^oniaque. 
La combinaison ne se, dissout qu'en laissant un résidu, 
d'pxide de cadiplmm. (^haii^ée ^lodéréçcient , «(JlledoAne 
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beMKopp d'a«iBioiiia<|iiè eirijrès pM| deiafcfiaië de ndtai 
d'ammoniaque. 

SulfoÊM 0C urgent «I ^aifmi9#ÛKfiie« •— Le sidfete d^ar- 
gent n'abtofbe que tris leiktevieot rnumemafiie^ k 
chaleur qui se dégage ^st k^^péne pereeprîUe* Im v&a^ 
posé est en poudre Uanobe* 0977e gramimas de ael n'eut 
aliserbé^qiBB 0,09^1 grempesd'ammettiaqiie^ on loaptr* 
tiea^daisel Jii^SBr fiaasuiieoeaibiiiftieoii^e i atome ds 
êiil&te avec a letomifis «îm{de8 oa t atoeae douille dW 
me»iiN|iie.> 40opae|iet de sulfate.répondraaçntà 10^99 
|Mrûelfr4 emvMNeîaqué. l^a eombiitaîson ee Aieseat €oei« 
pleiemettf dans Teau» Quand on b xhaufiei modévéaMI^ 
^^inmlonmque se d^^e^ eten ménwIfioipiiileeattUimi 
un p^'de siiIBte d'ammoniaque. C. G. AthidieHich 1 
prépaeré par la ^oie hnmide ixne eomlnMiaBft de m\bM 
d*ai!ge«t MYee éemx fois autant d'emmiNiieque» (Pog^ 
gemdknff^ jinnalen , t%^ i^%i*^ 

Combinaisons des nitrates a\fec Fammoniaque. 

Nittate émargent àt antfnohiaqùe. — Qtinnd on fait 
piÉsserda gàz ammoniaque sur du nitrate d'ai^cut^J'alv 
S^prron se fah avec violence, et lotit -â'aîjOfd la ms* 
ffère «"échauflfe à un iA pdînt que le nîtraie fond.* Après. 
)à mïitîère se prend en Une maâse blanche, cohérente , él 
Ht tonfbè^ p{(s en potidre comme le$ autres combinaisons 
que noiàsWenôn's dé décrtre, i;dia gr. de tiîtrate oui 
absorbé o^*icfà gr. d^ammoniÂque , on roô parties de 
ùîtrate/'sfg.SB ^ammoniai}ûe^ La cottibihaison consi\'te 
en ^i 'îitôme de nitrate et fi^^ômes s!impl^s du' 3 atomes 
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lloUbI^'cPiiimi]ftéiii1i<}faë;./lje calcul dotihé loo jfiiEi^ties <fe 
lÛîmé faut iïo,2r a'àmmoiliaepiei Le côfnposé se dis- 
5Dtlt ' (iôtnfplëtément âms Peau.' Qutàid'bn'lc^ cbâûffe , 
FsÉtmnontaqtie 'se Volatilise 'd*àb6hï,*ét ensuite* le ^cfl 
^ 'dftbtnpose. '%its(^hériic1i à ^répsiv/f'fsir la voie hu^ 
taHê&tne éôâiBihftiàofi àirafoguè^'iii^ft elle c<!A4Ètenait 
fiioSto^d'aâiiïiibtiiâqûle. (^Pogj^ekdSffs Anhaten, vol.tx, 

•'•Pkiriiî lé»' selô ^pTflS essayé' de combiner à rëlat 
anhydre âVéè raihmoniaqùeVles'stiîVans ne sVnissàîent 
pas arec elle : sulfate de magnésie , nitrate de soude « ni- 
trate de baryte ; phospUate de cuWre , bichromate de 
tàS^l J^^î èii^loyé ce dernier ide préîférénce*, à cause • 

iWcès' à'àcîaë. ■ ■' '';■ ' •••"■• '■ ''■'•'; '""': "•■ '•, 

Comèinaisorii dès chlorures métal tîquéi (wec tammo^' 

niaque. 

Farmî les combinaisons du ohlore avec les métaux 
dont les oxides font fonction de. base, il y en a beau- 
coup qui se comportent , par rapport a 1 ammomacrue y 
exactement comme les seh de^ oxacides , eC par cett^e 
raison , il sera convenable d en parler ici. 

Lfhlomre de cùlcmrmet anhmontaqup^ — r UJi .savai.t 




rît que 1 absorption .soit termiî 
sel tombent en po^asière ,Diancbe dont le volume est 
bi«h ymgt fois plus considérable que Celui du chlorure. 
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Poqr saturer eomi^i^temeat 0,997 granmfM 4e âel^r !il a 
fallu £iîre pasaier le gax ammoniaque destos pakidantdeux 
joora entiers^ i)i86 grammes d'a^mmiia^ue fur^t^^ 
sorbes , ou , pour ipo parties de sel , il .faUui ^1 18,96 
parties d'ammoniaque. Ceci répond k' vnp combiaaîaon 
de i atome de sel a^ec 8 aUKnes sinqples, ou 4: atomes 
doubles d'ammpniaque , dont le calcul donne. 100 par- 
ties de cblorure de calcium, et laa^o parties d'anmKH 
ninquê. I^e copsposë se dissout t^^KeiHier jim^s^ Tean. 
Chauffa modérément, il abandonu^Wfuplémmeut Tarn- 
moniaque* 
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Chloruro de strontium et ammoniaque* «— lie cb 
rure de*strontium ànbydré absorbe Fammoniaque avi 
tout autant d^avidité que le cblorure de calpium. |I se 
réduit en une poudre légère , d'un trèS' grand volume* 
0,783 grammes de ee sel se sont combinés avec 0,66a 
grammes d*ammoiiiaque, bu 100 parties du premier â 
84,5a de Tautre ; ce qui répond également â i atomç de 
sel pour 8 atoqaea simples ou 4 atomes doubles d'ammo- 
niaque} et le calcul donne too parties de cblorure de 
strontium pour 86,68 parties dlammoniaqùe. Quand on 
<îbauffe la combinaisoD, Tammoniaque se dégage. 

ChlorHre de cuipre et ammoniaque. — Le chlorure 
de ^vre absorbe fort avidement Tammoniaque.; mais , 
demém^que pour le cblorure de calcium, l*ai>sorptio|i 
dure lopg-temps. Le chlorure, d'abord brun, devient 
bientôt d'un beau bleu, de la même nuance que le sulfate 
de cuivre et d'ammoniaque; et le volume augmentées- 
trèmemént., 3,357 grammes de ce sel put absorbé 1,787 



J 
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^gtiuames d*«iiimod»qM 9 ou 100 JMurtiM dti |iil^tii]er , 

-73^70 pardeff «la second. Dans une csnibiAaisoiidé t 

atome de ckleorare de cuivre , avec 6 atomes eu 3 albioes 

.doaUes d^ammoiiiaqne , teo parties de sel fépôndeiK à 

'9^974 pinies d^ainmimiaqaeé lia combinlRioti, dîssmitb 

4«iis Teau» a donné ime dissolliiioii parfaiiement claim, 

et; de couleur Ueue. Eiposëe ma contact de Tair , die 

«tt devenue ¥érte en perdant Fammoniaqne. Chanfféé , 

elle défient verte, et abandonne de rammoniaqne ; én^ 

snitCi elle se fond et devient brune : il se sublime de Thy- 

drodilorate d'ammpniaque* Quand le d^agement d^am- 

moniaque cesse ^ le résidu consiste en protocUomre de 

^tdvre fondu. 

« 
Chiofwe'da mckel et ammcmmq^* — * Le chlprure 

de iHckçl se gonâ0 beaucoup en absorbant le gù ammo- 
yioniaquca II s'éâbaufle , et se cbange en une poudce très 
Toluniintase ^ et d^un blanc presque pur » où Ton peut 
à p0hie remarquer une faible trace de vi<rfet. o,3è6 gram- 
9aes de ce sel ont pris 0,239 grammes d'ammoniaque, cm 
100 parties du premier, 74>84 p<urties de gas« CaMfe 
cpmbiaûs^u iiépaad, oommela précédente, à uni comp6àé 
icL'un atome de dbdoffute métallique , et de. 6 aiomés où 3 
atomes doubles d*ammoniaque } dans celle*-ci , loopaxv- 
ties de ebloiure sont comUnées avec 79,110 parties é*«ai- 
SB^iaqne; La combinaison ne se. dissolvait pas.enUèiis»- 
nent dp^Tean} ell^ donnait une dissolution bleue ^' et 
laissait un résidu vert d'oxide de nickel.hydraté. CSiéuf- 
Cée , eUe abandonnait Tammoniaque. A la fin , il se bor- 
nait un peu d'hjdrocUora^ d'atnnignii^e-, et par cela 
'^,iitèaie , il ae réduisait un peu de nickel. . .j uL> 
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fi éié pf!éf»«M!/c» taimnt ptsiei: im eUorà aec t«r ém ide- 
Jj^ inélsUiqw lDi« dmsé ^ il ée pMdiiÎMEit àne Jcraitèfe 
Ai^tiwi k>N^eil%<MradbÎMtt(U]r*'|je'chIorare<feii^^ 
SfUfm^itAkm édailfais jâaBâs, omtall«i»eBVooi|iiinLeI'pr 

Cévinié ce deraier* {Ipsrat Sabord' UHLi4if<iAùit iû^dliiMe 
y »r ^ il. drvwt lasri v et «lors il i%kiv aolllbte daos^ VemkJ 



^ Chlwm^ d^ a»hàlà m anam^aqmoit ^^ Le dUbraéQ 

'dg'€<d»rittà»e.iJinnihrn ■lai^fès ai»deaiepf l^amnunanpWy 

en dégageant de la chaleur. La couleur Ué«- do cUo-' 

rure disparait , et il se forme une masse de poudre b]an<« 

obe y fti^e mne-I^ère» «MMë^ rtag«l(M\ ë)4!r ^ gvtttèpies 

-der.œ iUontÉe d«'i$«bâjtt 'iwi MMèi4)é^^i!l48^erMttiM8 

<4^imMNm<pM>, eu, too^ parlas def eblôrufe B^iJ^t pt^ 

.ties de Jgsm^ Gf gtrt^ M^iïd â vim '^étMxHAmtk 4» *x 

aftaDÎi|opiei,é«ti«laf(idi^ yea ptfriieè Aé éckfKt^é'éÊ^^lê- 
ftidït) sentent cembin^e» a?QCf5!kv^; •Al^rosîfed'te'pMu 
d*ea«v k' cembiMMè» dévie»! 4 JTîMsiiifit' t^îm^t «¥ic 
plus d'eimv ^ ^î^eer à»^&m 4^iêm\^tïW wé^^^iVL 
fwfadc VcM^^ vei^ de eeM^ #^i^ JK^^u»; CllMriAle, 
-ib se diigege iMMimcoup'd'aaieientaqfMPy ^t- K te^ pMcMt 
•ekitv «^ peu ^à'itydrdebk)^ ete> d^liâliôëiïi^Aê hff^î$i (tt 
:d>eu t'hi matière devienf bleuet A^estf]^ - c^^ è Kt m M i k t 
-MMUediméPéttti/ ' 

- ' LeidilorÉre^ d^ eëbatt «nipteyé ^pow cette expëri^èe 
èieitéM'prépivëetf frisant pà^é^^e^cblere gaeeut Mr 
du cobalt métalUqêe irèâ #risë ) làcombkuBMn i^pèM 
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Chlorure de plomb et ammoniaque. — Le chlorure 

dTuwaoailKfaft, .et ii«|»e«le. ii»i|Mmi db nJtftÉii&t^MIs 
jierdw ^'lïQiijkw hllMiiAkk^rf Afffifrfiie j^ftiaîi pattir 

gmwpei^ 4e <hlorive 4e pkwttbrjR'anaieiit «liioiM que 
^^4^ |(roi«|CQ68 d^âmnfHÛaqBe : d'oÀto^ipiioiifitidediU- 
wt# det plomb .pveBmiit g^% panie» de ^«. 21 TahMi- 
dopo» . feeilo»fif nt <pita4 «» lo ebauffis*- C?5 nénibres 
iipmdMlrÀiiiiieiitaflibîaiii^mt.de^ i «toue dt cUonure jsié- 
.l|iHic|iio 9tec t 7* éliMiiei eti | ' d etiMM diûotble. ilt^mmo- 
iiHM|U«iidam kqiieUe: xoopétlm de tel eectie&t ooaà^ 
iiféeegi>ee>^a7partkf tfiwnjiMiyayev : 

Chtomt€ dUatrgeÊié u^^ amè m ia qmet. h*-i Li cblontie 
d'itfgaai fondu pfteetft ii'iAioebejrMpi^iiaftltis petita^iuHH 
lUé d^ttwnopîey»*. En fieii> dre aèdhe> il.r!«bsarbea«f|i 
tfîi» leaiemital ck Moo-pMdNiee use dbalcur remaixiM»- 
M9« B wgmettleiMn en ^olooMi^iet «'ofifire d'eiUeun m- 
€toai^n9eiMiiApfbn#iicé*IKiaftttiie'espériB»de, tfWfS 
gt9i)UBe8MQi|it dMOcbé.û^^sa5.framiNea d'enrinomoqui»; 
iImib otte^Tilnev o^ftgreninesde eUcfnav.dTMafpM^Ult 
pa» €kj%ii groflimes é^nrix)|iî*cpKe*f qu ieé ^raén^éB 
GbIorBreiàfaeorberaieDt', d'après b premièife gnpfri^m , 
171,3c pariiBs, etd^apt^â laaeeondey^' 17^1 pAitierd'M»-^ 
momaqtteiee^iiî répond à upie eopibinaiaMt de t atMQie 
d9 cblenur e âtec ) af^met^ on rj atome dd^ible d'anv* 
ittosttiqiif t^d'oè) 4«ia^ fmrlMi de cldorwe «xéHilSqiie 



iwndetit eUftMnées «vee 17,91 partieà d-âttlliioiiiaipe. 
Quand on fond la combinaison , tonte raauàcmtacpie se 
dégage. 

Pi^aochlorure de m&ro^é et m^monidqaé. «^ Le 
^|nr0to<îUonire de mereore deriefit noir pai^ Tactlrm èi 
gaz amfm^niaqne; quand on dhànfie un pen le composé, 
ramtnoniaqne se dégage ^ et heonlenr noire disparaît; il 
reste du chlorure de mercure pur, qui n*a subi aucune 
' altération. Quand la combinaison reste long^^etnps expo- 
sée à Tait, elle perd toulemeot rammoiiiaque , et défient 
blanebe V m^is elle reste d'abord long-iemps d'un gris 
clair ^ et sUl y en a une grande quantité ^ il ^ passe quel- 
ques jomra aTantq^ toute FamiaoïUaque sôtt àég^^* 
Quand^on-mblimela combiiiaîson iHMre dans une atmo- 
sphère de gaz ammoniaque, elle perd totalement lam^ 
moniaque , et il se sublime du chlorure de mèrcore pur. 
Oeltti^ci ne redevient noor^e lorsque, après l'«?oir laissé 
-vefroidir complètement , on fait passer deisus une assez 
graïide quantité de gaz aminoini|iquè. Le composé mis en 
-eentact aTcc les acides , et surtout avecl^acide hydrooUb- 
-tique, est redie venu blanc , en abandonnant rammoniar 
que, et s'est converti; en chlorure de mercure pur. Le 
chlorure de mereure subUuié n'absorbait que très pen 
^d'ammoniaque, quoiqu'ilen devint tout noir. Pour obtenir 
^ne combinaison parfaite , il fallut employer le chlonire 
^préparé par la voie humide. i,38â grammes de celui-ci 
•^ ont. absorbé 0^1 oa grammes d'ammoniaque , ou roo 
{Mirlies de dblotnre 7,38 parties d'amtaoniaque , ce qui 
répond à mie combiiiaison de .1 atome de chlorure avec 
ri KU>m!^ ^imple ou 7 atome douUe , (Sèos hquplle 100 
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parties de chloruirè de mercure iibnt combinées kvec 
7,21 par tiies d'ammoniaque. 

Perchlorure de mercure et ammoniaque. - Le p^- ' 
chlorure d^ mercnre^ à Froid, absorbe l'ammoniàqîté * 
atec une extrême lenteur. é,86'5 gnimmes de de chbrure'' 
de mlèrcure en poudré sur lesquels on a fait passer 'pen-' 
dant deux jours un courant continu de gaz^ammoniaq'ué^ ' 
en^ ont absorbé o,o5o gramhies. loo parties de chloiliN -^ 
s'étaient ainsi combinées avec 5,^8 partiefs d^àmmotLitt^ ' 
que. Cette combinaison se forme cepehdant très' vite, 
lorsqu'on fond le chlorure à une faible chaleur, dané 1!ii^6 '' 
atiâospbère de gaz ammoniaque, et qu'on Ty laissa re- ^ 
froidir* Le composé ne difiere pas beaucoup', en appà'^ l 
rence , du perchlorure de mercure ^ mais il ne se dissout 
pas dans Teau. Quand on le fait bouillir long^temj^s 
avec beaucoup d^éau j la matière non dissoute devient ' 
jaunâtre , comme cela arrive pour le perchlorure am^oU 
niacal' basique demercurief connu en pharmacie sôus ' 
lé nom de précipité blanc \ celui-ci a une compdsitibn ' 
analogue ; mais celui dont nous traitons, est anhydre , 
et ne contient que moitié autant d'ammoniaque. Une 
solution de potasse ne rougit pas le composé \ elle le cb-*'' 
Jpre en jatme paie, comme Je précipité blanc. Exposée' : 
à faction de la chaleur , la combinaisoh se volatilisait ^t, 
se forttïaii en gouttes , comme le perchlorure de mer- 
cure même \ elle ne peirdait que très peu ou point d^am;- ' 
midnîaque : après là fusion , elle se comportait avecTéàu 
cotome avant. Traitée par une solution de potasse pu/^e, 
elle devitit d abbrdun peu tioirâtre,. parte qu'il se for-' 
mait une toute petite quantité de protochloruré de mer»' ' 
T. l'Xii. m 
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ci^} nwi lûentèi après e)Ie ^mriQi J9imfctr«^ %Ji/A 

grammes furent traités à froid jm? dç l'acide ii.\ti^49« 
étendu; cependant, comme on n'obtenait pas de solution 
cUire 9. m précipita h mérciarç par h gaa^ hjdrc^^e 
si4foré« Pomp cnlèyer rhjpdrogèiîe aplfm^é libfie 4f<)l)ir* 
€iw»f% d^à .séparée du solfurf d^ ç^rçiv^e pur hjiiv^ 
tion , oii i^QttMt du sulfatç de cuivre , et après cela |a bip- 
trate dar^ot d(|nna d,36&. gvaip«m df cUU)nire.4*sf* 
geïit» Jia coiiJ|i9ai9bo.cgntca^t doo<; i.oq parUcade cUo* 
nm ^ mercorç, et fi^Sp parM«s dlaaBWQniagiie^ «a i 
atonu^ chlorure de mercure pour j aMMDû si<nple » ou 7 
âtipne dottbie d'aïuuiaïuia^iie) d api;fP8 le calculi eUdco»^ 
tiendrait loa partie» de cUoravedt «aerow^, ^ 6>»y 
pardea d'ammoaiaqii*. 

cljflonire d'aoJUniQim^ à Vém «tlidat f^biorjbe dj^ 
lepient le yia^ anmopiaquc» C«pc]^daflt«qaao4 Mu. WiffA 
dans nue ^tmaaph j;rc de ce gaz ^ çtqfi'w. Yj Uiane vefioiF» 
dir 9 <m obti<;ât facUement une çomhinajsoa de chLariira 
d^antimoine et d'avin^Pi^i^ne^ Cellè*oi forint uucoq^ 
aolidt et cassant f (pin^ se liquéfie j^m k Tair» waam 
le chlf rtire d'antimoine ^ même quaud pu 1 7 esg^ 
pepdaut très l#jag,'*temp&} U abandonné comptétem^ 
rafPfHPniagia,^ 4 uo/^ d^ooe chalf ur , se fond» et 9<a qoa*^ 
vertit en pUorur^ dWtvaçÂ^ p^r, 1^67^ graçUMS-d» 
cet^,QOi¥ibioai(^D|. livrent ^tiss^W dwa lWidle:taJpiirîqiia< 
L'aai^QV3^ci fuvpi^éqpHé de la aolij^kiii éjtei^d«f^4!Mi' 
par Vacide hydrpai^forîque^ A h liqyifVT,. ki§H^ ^ 
sulfure d'antimoine par la mtraUou » oni AJQi||l% d'abord 
ui^ soluiioo de sulfate de cif ivire 9 «A ensuite une diat 



solution de aitrate d'argent j on obtint ii,833 gramme*, 
de chloirixre4'argeDt; loo parties de chlorure d'antimoine 
se trouTaient donc combinées avec 8,19 parties d'ammo- 
niaque , ou I atome de cUonlre avec 2 atomes simpki 
Ott I atome double d'ammoniaque» I^'apris le calcul, il 
y. aurait pour 100 parties de clilorurey j^àg pariiesd'aiiif* 
moniaque*. 

Parmi les chlorures métalliques que j'ai voulu, coml^ 
ner avec l'ammoniaque ^ le/ chlorure de sodium et œhli 
de baryum n'ont rien absorbé. Je n'ai examiné l'action de 
l'ammoniaque que sur un petit nombre de bromures i 
d*iodures çt de cyanures métalliques ; ils se compors 
talent comme les chlorures. 

Perbrômuré de mercure et ammoniaque^ -— lie br6» 
mm'e de mercure traité à froid par l'ammoniaque^ Vfé^ 
prouve pas de changement sensible ; cependant, quand 
on le fond à une douce chaleur , dans une atmosphive 
de ,gaz ammoniaque y et qu'on l'y laisse refroidir, il 
absorbe Tanmoniaque , comme. le perchlorure de mer« 
cure* On n'i^ pas çgpminé quelle était la quantité d'am«* 
mo»iaque absorbée. 0,879 grammes de peibrômùre aug^ 
mentèrent de o,o3o grammes (mais le IrésuUat de Texr* 
périence ne peut pas être bien exact,, parce qu'en fcm» 
dant, un peu de perbrômuré peut être volatilisé» (M 
peut supposer que la combinaison a la même composi- 
tioA que celle du perchlorure de mercure avec l'ataimo- 
niaque ^ à laquelle elle ressemble, quant aux propriétés* 
Si elle contenait pour 1 alome de perbrAmure, x^ atom» 
simple ou I atome double d'ammoniaque 9 100 partiei 
de perbràmure seraient combtnéea avec 4*78 pai!lité 
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fl^aiDilKmÛH|if6 ; Texpénence n*a donné que 3,4t parties. 

Periodure de moi^cure et ammottiaque. -— La cou- 

Imir ronge An periodure de mercure se changea en peu 

iib temps, par l'ammoniaque , en une teinte blanche 

.•aie, et dès qi^e Ton ne pni plus découvrir de points 

rouges dans le periodure , Taugmentation dans le poids 

•casa. 0,784 grammes de periodure ont absorbé o,o55 

grammes d ammoniaque, ou loo parties, 7,01 parties 

d*ammoaiaque ; ce qui répond è une combinaison de 

I atone de periodure avec 21 atomes simples , ou i 

atome double d'ammgniaque , dans laquelle 106 parties 

de periodure sont combinées avec 7,54 parties d^ani- 

moniaque. Cette combinaison diffère beaucoup de celle 

d« percfalororedemercuireavec Vammoniaque, dans la* 

quelle Tammoniaque est fixée plus fortement, et de la* 

quelle elle ne p^ut pas être chassée pqtr la cbaleur. Dans 

la <^mbinaison du periodure de mercure avec Tammo- 

niaque , ceUe<*ci est rejtenue plus faiblement même que 

dans la combinaison du protochiprure de mercure avec 

Fammoniaque \ car en exposant la première à Tair , la 

poudre Uanche prend après quelques instans, en itifférens 

points, une conleur rouge j et au bout dé quelques ben- 

tes , elle est* parfaitement roûge , et a perdu toute son 

aaunooiaque. 



. Cyanide de mercure H atnmoniaque. ^^ Le c^ 
de mercure absdrbe Fammoniaqoe extrêmement lente- 
ment. 0,760 grammes de cyanide n^avaient absorbé, après 
beaucoup de temps 9 que 0,060 grammes d*ammoniaqae ; 
Vexpériençe ne iot pu continuée jolw long^lemps 9 purce 



qae , i^rès chaque apQTèlle pesée. , ra|%iK)tenta|k>» en 
poid^ n^était que de quelques milligrammes. La combL- 
naison était parfaitement aolûl^le dans Teau; chauffée., 
elle perdait Tammoniaque, et alors le cyanide se décomi- 
pcaait de 1^ manière connue* 

. Le cyanure de fer et depotassiuqi n'ahsorbe pas Tam* 
moniaque , et n'est pas ahéré à> froid par elle. 

Il résulte des faits mentionnés dajQS ce mémoire, que 
plusieurs oxisels, ainsi que pluBie^urè chlorures dont le^ 
oxides forment des bases, peuvent se coml>iaer avec 
Tammoniaque, tandis que d*mures oxisels et chlorurei, 
quilenr ressemblentbeaucoup, ne possèdent pas cette pro- 
priété. Cestaiosi que Icf sulfate de jpiangaiièsc se combine 
avec l'ammoniaque , tandis que^ le sulfate de magnésie 
n'absorbe point d*ami9iomaquev de même les chloru*' 
103 de calcium et de strontium se combinent avec une 
très çrande quantité d'amiponîaqiJte^ et le chlorure de 
baryum n'en absorbe pas la moindre trace, 

ir résulte encore des ei^périences ci-^dessus que quand 
uu sel anhydre se combine avec l'ammoniaque, U se 
forme toujours une combinaison détf^rminée ; que les 
' sels qui se ressemblent beaucoup par leur;» proprUiés 
^ iflibsorbent souvent l'ammoniaque dans la m^me propor- 
tion, mais aussi , qu'ils 1 absorbent très souvent dans des 
proportions différentes^ de sorte qfoe l'ammoniaque ne se 
combiné pas avec les sels anhydres,, d'après une loi 
constante qui permettrait de calculer 4 piiorMes pro- 
portions dans un composé. L'ammoniaque se comporte 
âTC^ les èels anhydres et les chlorures métalliques analo- 
gues k ces sels , comme une base exéessi ventent fiiible , 
eUe les abandonne presque tous, pour la plus grande 
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partie ou en totalité ^ quand on les expoâe i Tair, on 
~^'dn les chauffe très modérément* D nY a d*excéption 
qàe pour les combinaisons de percUorare et de perbrô- 
mnre de mercure , qui n^abandonnent pas Pammonia- 
que k chaud ^ et par ces motifs, ces derniers doivent 
être rangés dans une autre classe de composés ammonia- 
caux. 

' Les combinaisons de Tammoniaque avec les sels anhy-. 
'dres des oxacides, et les chlorures tuélalliques analo- 
gues, ont une ressemblance frappante avec les combinai- 
sons que ces sels forment avec Teau. L*eau ne se combine 
pas non plus avec tons les sels, car parmi ceux qui ont 
entre eux la plus grande analogie, quant à leurs proprié- 
tés, les uns contiennent de Feau, les autres n*en con- 
tiennent pas. Ainsi, le chlorure de calcium absorbe 
beaucoup d^ammoniaque , tandis que le chlorure de ba- 
ryum n*en ^rend pas de traces } de même , le sulfate 
de chaux peut prendre de Teau^de cristallisation, tan- 
dis que le sulfate de baryte ne se combine pas avec elle. 
D^ailleurs , Teau de cristallisation existe en proportion 
déterminée dans toutes ses combinaisons avec les sels; 
mais bien souvent des sels fort analogues entre eux, qiiant 
' k leurs propriétés, en prennent des proportions fort dif- 
férentes. Enfin l*eau, dans ses combinaisons avec les 
sels, peut être considérée comme une base, mais comme 
une base très faible , qu^iine chaleur très modérée peut 
'en général dégager de ses combinaisons; / , 
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1 ' * ' * 

Phénomènes foê fmismtê fEém ^mnéè mm4v 
Cùtpsxhù^éè mipbuge, et sur qudquesIUm^ 
sîons (POp tquè } 

ÎTëtais odcnpë de recherches sur ractioii que l^èAii 
exerce i iine haute teknj[>ératare sûr les silicates , etJ'ATais 
été coudait Si examiner le siugalier t>hëiiomène que pré- 
sente Feau vei'sée éar ééé corps chautif^s jiisqu^àu rottge , 
lorsque M. Baûdrimont a publié uu memdire âur éé su* 
jét'daus ces Àmiales. Comme l'explication qullén donné 
est cbutraire adx expériences que J*aî fahes^, je crois de* 
Toir extraire de mes recherches ce qui a rapport & èe 
phénomène. ' * ' 

M. Baudrimont a déterminé la tem|^Fatttrè dé l*éaà 
^acés dans un creuset Touge par la métlubdc iet tué- 
langes, et il k trouvé dans trois expériences, qtl^élle 
Àâîl de 36, 49 et 5b^ Par la même tnelhbde, fàvall 
trouvé qu'elle n'était pas çu dessous de <)5*. Lèà résut* 
tau de Éd. Baudrimont ^j^ant je^é quelque doute ^ns 
mon esprit sur Texactitude de ceux que j^avais ohtçnus, 
je me suis empresse de re&ire mes expériençeji fme 
i^ulrè manière*. ï^ai pris U température de f eau direct^ 
ment en y plongeant un thermomètre, mais en prenanit 
la ^écaution suivante , sans laquelle . sa tige 9U l>rise 
toujours,, : \ . . . . ,, 

^ j'ai fait un thermomètre dont la houle éuît asiic* p^ 
tite po»r être recouverte par 1^ j^ ou 3 grammes a eau 
que j'introduisais dans le creilset* J ai enveloppé sa tig« 
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d'un nutnchon on tube en verre qtie j'ai assnjéei par sa 
^pkrtieinifériBni» j^ràid^ d'im .^i^chim; ^tre ia.tige et 
4e*y|aiiçbçite j'ai yers^ de ^ea^ froidç, puisi'âi,t>l^jé la 
boule du thermomètre dâiifi le crepsetroage; le mercure 
s*est rapidement élevé jusqu'à 99*, où il est resté sta- 
tionuaire. N ayant pas tenu compte de la , pression 
de Tajr^ je suppose que Teau était à son point d ébuUi» 

:^)Çn admettant que Peau, soit à 36 ou 5o% bn conce- 
fraît très bien pourquoi l'eau s'évapore lentement j mais 
ijpij:^ il se présenterait un autr^j^hénomène bien plua 
JjpjpxpKpable, c'est ^ue de l'eau, pût rester sur un corps 
rbpgesa^a acquérir une température supérieure à 5o\ 
O^t.P^Uqtie d'apr^ mes expériences elle est deggk xoo.^ , 
il fkut chercher une autre explication , et cclle-ci devient 
très simple d'après les considérations et les expérienoe3 
suivantes. .. ,^_ .y . ■ • . T 

tJn volume d*eau | jeté peu à peu dans un cretrset 
rouge en totiré de charbons ardens, n^a pas mouillé le 
creuset et a employé deux minutes et deniie pour se vo* 
Utiliser. 

L,- ••■ ■• • I* 

Un seqond volume d'eau, jeté d'un seul coup dans le 
même creuset, l'a refroidi subitement e/i /e mouillant 
et^u'a employa qu une denii-minute pour se volatiliser* 

Ainsi le même volume d'eau s'est, volatilisé cinq fois 
plus vite daus le creaset mouillé et refroidi ^ que dans le 
creuset rouge) toute la difficulté consiste donc à expliquer 
cette différence de temps. 

,, i^ Il est évident que deux creusets égaux étant placés 
dans le même foyer, si on enlève intérieurement et 
cOQtîniiellement' à l'un des deux le calorique quMl reçoit 
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de re;Et4Tieiir9 il en absorbera une pins grande quitttit^ 
cjne celai qpî restera rouge. Donc le creuset mouillé et 
refsoidi par Veau jetée brusquement a dû fournir plus de 
calorique que celui resté rouge , et il a dû produire une 
ëvaporation plus rapide. 

%^ Dans le creuset rouge f Teaune touche les parois 
que par une petite surface ^ et même ne les touche pas 
continuellement! commeon le verra plus loiu; tandis que 
dans le creuset froid Teauest en contact par une grande 
surface : donc le creuset mouillé perdra par contact le 
' calorique quMl reçoit, pins rapidement que le creuset 
rodge ne perdra le sien par rayonnement ou par un fal* 
ble contact ; en conséquence Teau devra se volatiliser plus 
rapidement dans le premier cas que dans le second. 

3^ Une partie de la chaleur rouge rayonnante traverse 
Teau sans être absorbée. Je m'en suis assuré en jetant 
dans le creuset rouge un volume d'eau légèrement 
noircie avec un peu d'encre de Chine ; elle s^est volatili- 
sée un peu plus vite que Feau pure. 

4^ Dans rexplication ordinaire de ce phénomène » on 
supposé que Teau ne touche pas les parois du creuset 
rouge, et qu^elle est supportée par une couche de va- 
petir, d'où Ton conclut que son ébullitioh est impossible. 
M. Bandrimont arrive, d'après ses expérioliices, à la même 
conclusion. Mais je me suis assuré que cela h'étôit* pàtf, 
-et -voici eoniBÎent. J^ai rendu le. fond du cn^usét an peu 
convexe en dedans, et aprè^ Pavoir fait rougir, j':y ai v»né 
peu à peu un volume d'èau; celle-ci est entrée en ébpUi- 
tion, les bulles partaient principalement du centre , ce- 
pendant elle a encore employé deux minutes et demie 
pour se volatiliser. ' . 
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JV f ak «lia mtrt expétiette en ]p^^ 
iet de {datine roùge une feuille très mince an même 
rnéuA ayant^la forme d*im verre de montre ; sur cellé-d, 
f ai tersé im Yolnme d'em ; b feuiHe a été mouillée , 
Teau est entrée en ébullition , et malgré cela elle a mis 
deux minutes et demie en?iron pour s'évaporer. 

Dans les expériences soÎTantes je venx démontrer qœ 
Tean né touche pas continuellement Je creuset , mais 
cpi'elle danse comme ui^e bille qu'on laisse tomber sur 
un plan horizontal ; je veux prouver en même temps 
que si Veau ne mouille pas le creuset rouge t ce n'est pas, 
comme on Ta supposé, parce qu'elle est soulevée par un 
courant de vapeurs , car^ si cela était » Teau serait vio- 
lemment et irrégulièrement agitée ^ et c'est précisément 
le contraire qui arrive j et d'ailleurs îprs^ué Tévapora** 
tlon est lente , Feau ne inouille pas le creuset , tandis que 
quand lorsque Tévaporation est rapide , il est mouilU. 

En examinant avec attention Teau qu'on vient de jet^ 
dans un creuset rouge placé bien verticalement, dans le 
fourneau, on Im voit prendre aUernativettteut plusieurs 
figures de la plus grande régularité* 

Tantôt elle se préseoti» sous U forinn d'w loua A 4 
limMt taot&t soua oelled'uw roua kQ imUf <w 4 8, 
.99» iHf etç«t iQv^n^mnmbr^ pair. 

ijct skigulièrea figures s'expliquent tite 1^ 
■HUtaut : - 

t^ Que l'eau ne mouille pas le creuset par* la même 
ra!^ti que îe mercure ne mouille pas le verte ; 

%^ Que la goutte d'eau est soumise à ^n mouvement 
li varie à chaque instant» et que ce moate* 



mexit est prôStrit par la Tdpear qui té ferme fnJKiieure* 

ment toutes le$ fois que la goutte d'eau toucbe le creuset^ 

la goutte soulevée par la Vapeur retombe pour' être sour^ 

levée de uoureau , et ainsi de suite. 

'^ Supposons maintenant qu*un cercle âastique 'toît 

comprimé! en deux peints diamétralement opptiséSy il 

prendra la figuré d*nne ellipse ; mais si la canse compris 

mante vient A Cesser subitement , Tellipse , par son éla9* 

ticité, deviendra d'abord circulaire, puis la partie aplatie 

dépassera le cercle en vertu dé sa vitesse acqirise, et 

donnera une nouvelle ellipse dont le grand axe sera 

. perpendiculaire à celui de la première. Le cercle , 

avant de revenir à son premier état de repos , donnera 

ttne série d^ellipses alternativement perpendiculaires, et 

A ces moûvemens sont assez rapides , les deux ellipses 

' consécutives paraîtront exister simultanément f et on 

verra une roue à 4 dents , fig. i . 

Supposons le cercle comprimé en 3 points également 
distans, îlprendrà la figure a. Par son élastîcijté, il re^- 
viendra à son premier état circulaire , puis il le dépassera 
en prenant une figurç inverse de la précédente, fig. 3, 
et ainsi de suite; ces moûvemens devenant très rapi-» 
des , on verra une figure à 6 dents , fig. 4 $ î^ ®n sera de 
même pour la figure itj lo, la dents, fig. S. 

tl s'ensuit que lés figures à dents impaires sont im« 
' possibles : c'est ' exactement ce qui a fiéu aVec l'eau, le 
n^ai pu compter les dents au del& de lo , et encore ùui^ 
|1 pour cela de l'habitude : la meilleure maniéré d y par- 
venir est dé d^confposër ïa figuré en deifx , c'est-à-dire 
de ^e représenter la figtire^ i ^ dents comme formée par 
deux triangles ', celle t 8 dents par deux catrés. 
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noircie par Fencre de Chine. 

Pour prouver que ces ûgnres soittdaes àla dmle r^p^ 
tée de Vexa sur le fond do creosel , je les ai ioûlées avec 
Je inerpire de h numéro scivante. 

Dans nne petite <^p«nle hqniqpliériyieea porcelaine, 
j*ai Tersé 3o à loo grammes de mercoro » j'ai placé h 
capsule sur une hme élastique, et j'ai fut fortement 
TÎbrer ceUe^ i Taide d'un archet: le m e r cure a imm^ 
diatement pris les mêmes 6pires que Teau dans le creu- 
set rooge.^ mais avec le mercure^ les djffiirentes flfum 
se succèdent très rapidement* 

En emplcjaot 5 à lo livres de m c rcui^ et les fiûsant 
TÎbrer de même , la sur£u» se reconvro d'endulatious 
qui ne sont pas circulaires. Le contour d*uno de ces 
ondulations est semUable aux figures que Ton observe 
dans le creuset ronge; seulement ce coutoifr est beaiir 
.coup pins sinneuT et renferme jusqn^à 6o i 80 dents* 

En regardant avec une attention soutenue et dans 
certaines positions la surface du mercure lorsqu'elle 
vibre, on voit qne chaque ondulation principale est 
sillonnée par d'antres ondulations conceptriques e^ très 
petite, et il parait même que les petites 1 leur tour sont 
sillonnées par d'autres ondulations tellement petites 
qu'elles sont tout-i-fait invisibles ; Toici ce qui me le 
{ut pensçr. On sait qne si suf im plan d'acier on trace 
une multitude de raies excessivement fines à l'aide d'un 
diamant , la sur&ce de l'acier réfléchit les couleurs de 
rarc*en-ciel. Or, en r^rdant les ondulations de la 
deuxième grandeur » il m'a semblé 7 voir des anneaux 
colorés parallèle aux onduktioust d'oui j'ai conclu que 
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es osdUatioiis de deuxième grandeur renfermaient 
d'autres ondniafione imperceptibles. 

Les ondulations produites à la surface du mercure 
donnent un mojen très simple de vérifier la constitu-* 
tion des veines liquides, /telle que Va indiqué M. Savan. 
Si dans un tube de verte de i & a pieds de long sur 
im demi-pouce' dé diamètre et terminé par un orifice 
très étroit, on verse du' mercure, celui-ci en s'écbappant 
et en tombant sur du mercure placé dans un vase cir- 
ciiJaire^ donnera des Ondulations qui, par rapport au 
jet de mercure, produirpnt le même effet que le tableau 
mouvant et rayé dont M* Savart s'est servi dans ses 
expériem^s \ alors le jet de mercure paraîtra , si on se 
place convenablement , semblable à un chapelet formé 
de grains alternativement aplatis et alongés. 

Lorsque Tean versée dans le creuset rouge prend la 
forme d'un ellipsoïde ou de deux ellipsoïdes croisés, il se 
produit quelquefois une singulière illusion : la goutte 
d'eau tourne dans un sens , tandis qu'on la voit tourner 
dans le sens opposé. Voici comment j'explique cette 
illusion : ^ 

t 

Soit A I EK, fig. 6, laforme de la goutte d'eau, et sup- 
posons qu'elle tourne dans le sens A B^ supposons de 
plus' que pendant ^e l'axé A E arrive dans la position 
B F, l'oscillation perpendiculaire ait lieu ; alors la goutte 
d'eau aura la forme et la situation de l'ellipse H I D K. 
Si le mouvement de A en B est assez rapide , l'ellipse A £ 
sera devenue H D; mais son grand axe A Ë sera alors le 
petit axe I R de l'ellipse H D, par conséquent le point A 
aura para aller en H, tandis qu'il sera réellement en I ^ et 
mmû de iittte pour h$ autres positions; ou peut même 
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concevoir que la goutte d'eau tonrae véellemeni dans le 
sens A fi, tandis que Tellipse A E paraîtra immobile; 
c'est ce qui arriverait si le point A venait en C» ou mirax 

* 

sur Ta^^e C G pendant que Toscillation perpendiculait^ 
seiaiu 

L'akfol, les acides sulfurique» nitrique ^ kydrocUe* 
rique et tar trique , tapotasse, Tammoniaque) Thydro- 
çUoratQ d'ammoiûaque » le sel marin » 1 alun , etc*» en 
disolution, donnent les mêmes phénomèi^ea que Teaa 
lors^'on les verse dans un creuset rouge. 



Note sur im Majren (Téçaluer de hautes 

Températures. 

. La détermination des températures élevées eat d'une 
grande utilité dans une foule d'industries, et déjà plu- 
sieurs procédés ont été successivement indiqués, mais la 
plupart présentent de trop grandes difficultés d'exécu^ 
tion; le thermomètre à air est dans bien des cas inappli^ 
cable, et dans un grand nombre de drconstancesil serait 
impossible d apprécier les divers élémeus capables d'in- 
fluer sur la température finale de cet inAtrunaeiit* M. Bec- 
querel vient d'indiquer, diin&le quatrième volumedesoii 
Traùé d'électricité ^ un procédé commode e^qui paraît 
sUseeptible d'une grande précision }, mais ïm»6 sur une 
Idi qui penl bien n'être pas exacte à d« hautes tempéra- 
tsrea, il a besoin de quelque moyen de vériôca^îop. 

On ne peut employer & ces effet des pyromètrea fondéa 
sw ladilatatioa dea méiauxt' pnisqu^on necnuMlt ps* 
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b Itf qui lifii les accroûsemms 4« vdniM dbet ccayê 
fMir k cl|al«iir; |e crois qtiW pai^i^i«iKlnir 1 l^aide det 
chaleuf s spëeifiqiMS à ^tefiKi{&<?r airec assft d'exacdtttd# 
des tempérttiires életées. €e qa'a publia Mt Lamé dans- 
son Traké de Physique, page 4i7> m'^ engagé a fàii». 
coiinalir0 «4 proodâé qM j'ai de^$ km^teoqia mdiq«4 
dans tnes leçons» et qu'il a lui-qtéfOe presque donné wfi 
389. M ayant |ni le TériSert Je M pvelen^is pas mdiqner 
id les précaations â prendre povr se mettre à Tabri des 
errears q^ pourraient entraîner la volatiliiationde Ven^ 
le refiroidissamenl, ete.» j'énonce seulement la tliéorîe. 

Je prends deux masses in<%ales M et M^ d'une même 
substance réfnotaire (ott jMrendra 4é préBrencê dés mé-* 
tànx trarAtltéS eu âUfiéâuS^ plats pour éviter un défaut de 
e onduct îbilîté) \ après les sToir placées daus un fbjer de 
chaleur dont la teoiféràturo est 4;^ on les plongera sue^ 
œssiv^at i|{ dans des masses m et ni dTeau dont la tesa^ 
pérature est t (je ccMprends dans p» et n/Ies vases en 
cuîvi^e )« Soient et O' les températures définitives des 
mélangea^ oaaura, en noi(J|antig^la chalator apécifiqua 
de la substanee métallique : ^ 

Me (or ~ 6 )ss m (e -*- ^ 
M'c(:t — ^)=a-m'(9'-^£) , 

Di visaat ees équations, et rédaisant, on aum pour dé-- 
terminer x ube équatiou indépendante dé la variable ei 
et qui est : 

*~ A(9--<)— n(ô'~«) 
A^at n représentent ici Wni et NW. 
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Recherahes relatives à V^ction de la Vapeur 
dEau à une haute température sur les Métaux 
et sur les Sulfures Métallique? ; Essai dune ' 
nouvelle classification des Métaux diaprés ' 
leur degré cPOxidahilité. 

Par V. REftïiÀuLT. 
Afpinnt iDgjnieiir 4^ lUiMf- 



PREMIÈRE PARTIE. 

> 
Action de la vapeur à! eau sur tes métaux. 

Depuis lbng*teptips on a senti la nécessité de ranger les 
corps simples diaprés au ordre systématique qui rendit 
plus facile Tétude de leurs propriétés , et mit en évi- 
dence leurs rapports mutuels. Pour atteindre ce but, 
on a. proposé divers modes de classification. Suivant les 
uns^ les corps ne sont rangés que d'après une seule de 
leurs propriétés , un seul de leurs caractères; la classifi- 
cation ne peut être évidemment alors qu'une classiGcation 
artificielle, mais elle peut être cependant très utile, si 
le t;araetère que l'on a choisi est un des plus importans. 
L'autre mode de classification, au contraire, considère 
toMesles propriétés générales des corps, il en embrasse 
tout l'ensemble; il place les uns à côté des autres, les 
corps qui se rapprochent par le plirs jgrand nombre de leurs 
curaictères et par les caractères les plus importans. C'est 

T. LXII. :t% 
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la classificalîon par familles naturelles , dont M. Arapère 
a posé les bases d'une manière si brillantç dans son £'5- 
si^i ^ur ta Classification naturelis^ ii»ê Corp^ ^Aftptèê^ 

d^efi^^re métbode.esf cerlakimneiii h^^ awloLphtloac^i- 
||u£ , m^iis elle présent^ de £graiMle^.d3iffî€i»Uës>4toiJ^é- 
cution; pour Tétabllr d'une m^ni^r&ua. p^u. st^l^^îl 
faudrait que la science fut arrivée à un, degré de perfec- 
tion dont elle est encore loin aujourd'hui. 

Parmi les classifications artificielles qui ont été pro- 
posées, les plus îK^mni'titiaBrtrréé^jt iëfflfef <îe M. Berzélius 
et celle de M. Tfeenatd. 

M. Berzélius rau^e les corps simples dans l'ordre de 
leurs intensités élechiques j înês d[fvîse d'abord en deux 

■ 

grandes classes , en électro'-positifs et en éleetn^néga- 
tifs. Les premiers sont ceux qui en présence des corps de 
la seconde classa ptrjeiinent tp^jîpu^ J^'4bûtnieplé^(miiSle, 
leurs oxides se <;om]^QjCtenJL,avRc,ceiix4Q^rca»^d$pl«i<acirt 
conde classe comme d^^ bases ^fialpje4}^»e<î}d0$'^(iist4| 
L'oxigèna étai^t dç tpj^s 1^ corgs ^iioj^sï le. pl«$ éi^^^ 
tro;négatif,,si Toi) j^mnd ce oorp^ qomp;)^ ^iutd^d^pait^ 
et.si |i'on place à sa^^uiie tou? le^.^ti;es co^pa éimpi«|i 
daxis Tordre de leur énergie éleotnoruégaaive ddgmMwa»!»», 
c'est-à-dire de nianière à ce que; chai{uç c^»p% soil 
tif par. rapport à celui qpi le précède; et i|ég9tiiÇ|M 
port à £elui quâ le suit , ou ol^tippl^ uae «4ri»qf9i 
blerait au premier a|)Qrd devoir 'é|p#' l'iiivQrfie» dt- okHh 
que l'gn obtiei^drait^en rangeait Les c^i^p». d!^pfèsn]0bm* 
affinité pour l'^xig^jK^. Il n'ea i^«(-. cegei>âaii|} paoainncf. 
comme M. Berzélius L'a fait r/Bi|Vfkr^%ui»«! de|Miisf lMi|^ 
tenip«9 car beauoovip.de eoi^pâr. tivè^él^i'iCKn^^-i&'j 



. t 



(339) 
.MpftUèt dtM oerlMiiea cifconstanoes d'enlever Toxigàirt 
à des ccurp» beatlooà]^ jlm électro-positifs qu'eux. Il eH 
d'ailleurs fort difficile de déterminer avec précision It 
place cpe fshaqae oorps sioiple doit occuper d'après oetlè 
propriété y cac L'iaieitsité électrique des corps varie sui«* 
▼asst une foufede cireènsiiincesy suivant la températun^ 
la conductibilité des substances , etc., etc. Où peut êH 
dm autant de l'affinitéder corps pour Foxigène. 
M. Tlienard divise d'abord les oorpë simples en m^ 

Là distinoden' ile eés delà olassee est fort diffic^k^ H 
éftidilxi^y oii peut même assurer que deii& l'état actuel éi 
k seienoe die eat devenue ittposstbk^ laseâle chése qiii 
Fou punse» eiie^# èb» ^ c'est qtie les métaux jonisseat 
de la propriété de foilMr a^tee l'oxigène des eèflafeinài' 
smf quiîcfKifiA^létfâle^iibtftiei^f^ présence dc;$ atèii&s» 
MidËs ^ue ks eoénfeinaiseut' fue ïes métaltodfei f^jN 
«len« ÊC^^i^ Fdirigètfie iié jé«i«tir jamais' le tdie dé ba^^ 

Mk Tlleiif|»â dMst^iiMiitë lesai^»uk en [dusiëul^^ sèé^ 
ti^f)dlii|R^'lééiv(k^d'afihité pëtll» l'dxigèiïe, «t f^ëiriH 
effectuer cette classiâcation il s'est ^lé^ i^ Silr la îM^ 
viÈsmÀcMA l«»dMMr,eii#|tadtMit se cdlnportent avec Po^i* 
gèliê.g&%£tt2Là..une baute tenipçrattt]:fi4. ^ sur la^faôlildi 
plus, pu moins grande que l'Qn rencontre i raipe^ner 
^UCs^onUlj^ à létat^métalil^ }. 3f ,^fîu Sjar ractiqu oén 
eMifMMMMMe ^'iliiewesiPBisl fom Beaa?»! msp us É ^péeÉim » 

flus'Oà jiirtii»ilgi« ép PV q [ tf* » i g^ «ftPi'BlM» 

nard divise les inétaux çn si?r sections , qui soUi lés $uî~ 
vantes, .. • . . . :; , y^ 

-i Mi^m^^êmiàmm M gla W' qi iîiieayBiH^abs^rber V^atàÀ 
gine à la ie rof i i l H < I W>' fc |flh»^<Hf<^ <fl^ dég«ttptfW»<y 
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Intenienl i*eau a la température orftimfre en s'empàrant 
de son oxigène , et en di^ageant son bydrtjgène avee iine 
inve effervescence y six sont dans ee cas : le potassium, 
ie sodiam , le lithium; le bàryàm^ |e «tnmtiàm et le col; 
«ion* Ces métavx sont connus ^itecalemeiit sous lé oom 
^. métaux alccdà/is,. parce :que leiùns oxfdes sont ap<< 
poléft "depuis Jong-iemps alcalis* 

Deuxième sectipn. Métaux qui, domme les. précé* 
deftS) petivent alMorberle ^z oxigèneà la température 
la plus élevée , mais qui ne d^oo|n|KBeiit Veau qu^aotanfi 
ëtt>.Ue est bouîUante Qu mèfliie :qme de t bo i 200^. Ils 
sont au nombre de qnatre, savoir : le.nHign^um^ Je glur^ 
^jtfiiîttm, ryttriumi ralominium: (i). Leurs dxides.sonc 
ÇWUII3 sous le nom de terres j ce qui a» ùix dosner a eea 
i»ifilâ3aiy le nolsi ^\mfitàux terreux* ' 
^ Troisièmeseiction^ QCéMîixqui, çâ«ifiieles|iirécâdeDa9 
pçoyent absorber . lV>xi^n£ .à la ti^pérallupe: ia plua 
éleyée, mais qui uç .d^mpose^tireaiA ^u'âu^cgisèrde 
la. <^leur rOuge. Çettç section cçp^pi^d sept snétaûx : 
1^ manganèse , le' zinc , le fer, Vél^iii;, h Ictdwiiim» le 

c^U ei le nickel (là), . . : 

.: Quatrième section» . Métaux quly^ oomme )es i^véçèi^ 



iJMlU*^» M <h ■! f ■lin ^mm^mtm^tUk i^ ■ , i^ 



(î) Anxqueb il fiiut ajouter le tboriom et le arooniiim. ML The- 
ttvd place ce dêniîer panù les métaHoïdèBy mais il me^emble qo*!! 
est jainx placé pacmilisaiélaaK, èor s0ii.0xidêe8tiiBeJbaseaiicK 
énnique, «t le s^^lfitte et l'ky^i^pdlbfitf de ^iioone sent, des s4s 
aiies stables. 

(a) Les trois derniers nuétaaZy le csdmiam, le cobalt et le nickel, 
a'oot été ^acés dans la 5« section qn^à cause de leur reasemblanoe arec 
le alae et le fsr, esr il É'eiiste anevue dpérienee dmete qui piouve 
q]M oes «étanx déeo«pose«t l'eau à la ckaleur repga. 
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dôn^.eocore'^i peiiventjalisohber réxigène. à la tt;iiif»ëra^> 
tnns là plus élevée , mais .qui ne dëcbm'pQsent Te^u^ni k 
diaud m à froid.. Cettéseclioa 'est la plus nonibrettae >, 
elle reàfermè quatorze métaux^ savoâc : Tarsemc» Le ino* 
lybdèné^re' chromé , lé va>&adîiim , le tiingstsène , le iànn 
taie. ou colombiuiin, IVniimoîoer lesti(ane,.le telliu^e^f 
turane^-le c^érium, le bismuih» le. xaivre et le plomM> 
M.Thenard Subdivise cette sectSoaeudetîx parties r dana^ 
la première il place le$ huît pr^iers mjéf^iUxqui sont stm\ 
difiables, et dans la $eclt>Rde^il pl^ù les^ six. derniers <|iil 
nesont quVxidables. ^ 

. Cinquième' section. Métaux qui: rie.pettyeiii abfiîOfbur» 
le ga^ oxigènei qu à xxn ^e^tain degré de chaleur, et qiiîi 
ne-petiveat p^t-o.pé£ei^l£Hdé<30QipipAition de l'eau. Letii^el 
osides se réduisent* nécessairement à u^etempëi^tui-e) 
é^^^. lié n^retre.et.l'ù&aiîuin /oompo^en} eettë sectifat.. 

f$içci^te etj ornière' isetsHçn^ MéfAUK qui' rvt peuvcht 
abfti^rtieç^le ga» .qxigë>ç,eLl m peuvent décomposer Jr'eàa' 
à :i»»q<^ii|ie4lepa|Nér9t4ir<e^ qt djont ksoxidefi se réduisent 
au 4ea^Q^3 de; la. ^Ualenr. rouge. .Cqs .mé^aMS sont, au 
noaahre:4e si^'t; TargSUt, le palladitim , le rhodium, te 
platine^, jVoi' ^irmdiiun. 

L'affinité des corps pour rQ^ig^ue. es^t cçrtainemettt 
v^[,^^s .meillçufs prii^cipe» qu^e l'on pi|is$e ado{|tcr 
ppHif établir ttn§ç}assi6^tioi;t artificielle; npn seulem^i# 
patce que roi^lgèflie e^ de. tpi|i$ kjs eorps deja naidtiieu.W 
pins ijiïiiverselle^enjt i^épandu, celui qui josié lé fiy^ 
grsCnd rôle dans tes phénomènes chimiques ; mais encôire 
p^rce. qtie; c^esit celi|i dont le& réactions par rapport aUK 

WUoscqrpsontétééfudîées ii|$qHMQi. de l9i manière lapluft 
dMnpl^te.;!! fax f^chfux seulome^irque ce principe cou* 
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éttifle à mettre Vnue à o6të de FaiilffedesiiiilMftBees frit 
AsBeiaMables et à éloigner, aa oonmire , celles qui pré^ 
«entent le pins d'analogie dans l'ensemble de lears pr^ 
prietés j même dans celles qni paiaissent dépendre im« 
médiatement de lenr affinité ponr roarigine. Ainsi , poor 
ne citer qae qnelifues exemples , Fëtain est placé à cété 
da fer, dn cd>alt et du nickd, et eepiendant Fétain ne pvé* 
sente pas la moindre analogie avec ces derniers métaux. 
Aa contraire , Fétain et le titane , qni présentent dans 
leurs propriétés générales yuat de ressemblance qne ee 
qni s'applique à Fun de ces métaux peut se répéter près* 
que sans changement pour l'autre, sont placés très loin 
Fun de l'autre et dans des classes différentes ^ parce que 
le premier décompose la vapeur d'eau ^ tandis que le $e* 
emid est r^ardé comme ne la décomposant pas. Le ce* 
rinm, qui présente tant d'analogie avec ie manganèse et 
même avec Fyttrium, ne se trouve placé quedans la qua« 
irième section; cependant ee métal a certainement une 
Inen plus grande affinité ^onr Foxigkie que les métaux 
de la troirième seotion, car on épronve la plus grande 
difficulté pour réduire ses axides ) mate comme 41 ne dé« 
compose pas la vapeur d'eau y on est obligé de le mettipe 
dans la quatrième seetkHi. 

'Toutes les amHnalies que Feft rencontre dans cette 
élasiÉfication tiennent aux dUBfirenoes évk làode d^ctibn 
des métaux sur Ffsau. Or ai Fon cbelrelie d^rès qurflea 
expériences ont été établies ces difRErences ,- *«n toH 
qu'elles sent très rares et que mtete y pour la plupart dee 
métaux, ^lesmiinquent entièrement. 6es considéra tlotta 
m'ont eonduil à faire qudques expériènoeii velatives è 
Faction des métaux i^UF la vapeur ^|Vau , étitik Fés^rdn 



^fÊimmt à^iftllKf watt cladsifioatîon Jes^ tnëtaux |)ar or- 
tbe d'affi&itë |Kmr roiigène plus en harmonie arec leurs 
«stv» propriétés. 

Voici de quelle manière ces exp^iences ont été exë* 
•Qiitées* 

Je me suis serf i 4e tubes en porcélaiûe vernissés inté- 
rieurement , de 20 pouces de long et de 5 à 6 lignes dé 
dianèire intérieur. Le ^méml était distribué suivant une 
certaine lenteur, dans rintériettr de ce tube , lequel 
était diavfiS dans un fourneau à réverbère atongé.'Â 
l^mre des extrémhés était adapté un tube abducteur qvH 
eottdnisait les gaz dans une cloche placée sur la cuve si 
•m , rautre extrémité étart mise en communication au 
moyen d'un tube recourbé avec un ballon plein dVaii 
qn9 Ton chauffait sur un petit fourneau particulier. 

Quand le niétal décomposait Peau avec une certaine 
énergie, le résuhàt n*étàit pas douteux et Topera tion 
élail facile à conduire, ^n commençait par mettre Teau 
en ébullition dans le ballon et Ton échauffait ensuite 
stteeessivement le tube qui n'arrivait pas au rouge som- 
Inre avant que tout Fair n^eût éié chassé. On modérait 
ensuite convenablefment le courant de vapeur et Ton 
eentinuait ^opération jusqu'à ce que le dégagement de 
ga^eût entièrement cessé. Oh retirait alors les charbons 
du Ibmrtieau à réverbère et on laissait le tube refroidir 
complètement , en maintenant le courant de vapeur. La 
matière retirée du tube était séchée à Fair, quand elle 
avait été mouillée par Feaii condensée, puis soumise à 
Tainalyse. Très souvent on ne pouvait pas parvenir à 
oxider complètement le métal dans ^ne seule opération^ 
même en faisant durer celle-ci 1 1 ou i a heures ) dans ce 
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cas la matière était broyée de nouveau et'^oamijBe à une 
seconde opération , e% ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il n^y 
eût plus de dégagement d'hydrogène dans une nouvelk 
expérience. 

Mais quand le métal ne décompose l'eau que très fai- 
blement , alors l'expérience est beaucoup plus difficile à 
conduire , et il se présente des causes d'erreur quelque- 
fois très difficiles à éviter. D'abord , comme l'appareil 
n'est presque entièrement rempli que de vapeur d'eau ^ 
on est obligé de forcer beaucoup réboUition de l'eau 
pour éviter l'absorption. Ce courant très rapide de va- 
peur dans le tube de porcelaine, produit, quand les bou- 
chons ne fermeut pas très bieù ou qu'ils sont un peu 
poreux , une aspiration notable de l'air extérieur dans 
l'intérieur du tube, de sorte que d'un côté le métal 
s'oxide par l'oxigène de l'air, et d'un autre côté il se dé- 
gage du gaz dans la cloche : ce qui peut induire en 
erreur sur le résultat de l'expérience. Cet eHbt de la 
trompe est très difficile h éviter^ même quand on emploie 
des bouchons bien choisis, car ceux-ci se dessèchent et se 
calcinent par la chaleur, et deviennent a la longue un 
peu perméables aux gaz , lors même qu'ils fermaient 
hermétiquement au commencement de l'expérience.^ Il 
y a encore une autre circonstance qui peut induire en 
erreur , c'est que les bouchons eu se calcinant par la 
chaleur , subissent une décomposition partielle , et don-, 
nent alors eux-mêmes des gaz qui , à certaines époques, 
peuvent être inflammables. J'ai eu soin, toutçs les fois 
qu'il pouvait y avoir incertitude, d'analyser le ga^ re- 
cueilli, dans Teudiomètrè à eau, et de m'assure r qu'il 

* • • • ' 

n'était pas mélangé de gaz carbures. 



' 
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l^aorâî toujours soin de décrire dans ce qui sniyra, la 
nianière dont chaque métal soumis à Texpérience a été 
préparé, afin qu^oa ne puisse pas avoir de doute sur sa 
pureté i cela est surtout nécessaire pour les métaux qui 
n'ont donné que de petites quantités dé gaz hydrogène, 
parce qu'on pourrait être tenté d'attribuer celles-ci à la 
présence de quelques tracer de métaux étrangers. 

La plupart des métaux sur 'lesquels j'ai expérimenté 
étaient préparés en réduisant leurs oxides par le gaz hy^ 
drogène. Or, dans ce cas, beaucoup d'entre eux sont py- 
ropfaoriques , et absorbaient de l'oxigène pendant leur 
translation dans lé tube de porcelaine. Pour éviter cela, 
j'opérais la réduction de l'oxide dans le tube de porce<- 
laine même où devait se faire ensuite l'expérience par la 
vapeur d'ean ; l'appareil précédent était alors modifié dé 
la manière suivante : le bouchon du générateur de va- 
peur était percé'dedeux trous ^ danîs l'un était adapté le 
tube qui conduisait la vapeur d'eau dans le tube de por- 
celaine, et dans l'autre s'engageait un tube recourbé qui 
descendait presque jusqu'au fond du ballon. Ce tube 
était mis en communication, au moyen d'ud kibe de 
caoutchouc avec un appareil dégageant du gaz hydro- 
gène. On commençait d'abord par dégager ce dernier 
gaz, et quafnd l'air était entièrement chassé de l'appareil, 
on chauffait successfvemeiift le' tube dé porcelaine jus- 
qu'à une forte chaleur rouge; Qtiànd on avait lieu de 
croire que l'oxide était depuis long-temps complètement 
réduit, on arrêtait le courant de gaz' hydrogène, on fer» 
maît au chalun&au le Cube qui conduisait ce gfiz dans Ije 
ballon plein d'eau, puis on chauffait celle-ci jusqu'à^l'é-* 
bullition : on ne cqpimençait \à recueillir le ffcfi qiK^, 



/ 
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4m«^ YhjWOfffm épi mniflUflait MpaMfMft ft yp oe il 
«vjiU iié oâ^fêaireismt diaifié j[Mnr k connait prolongé 

MAa¥S delà prendk^ et de la seeeede section. 
il est ]^ieu étftbli qnp l^ méî»n i^ îm fvsmièmet^ 

Qliajat à ceux ie h ^fiMpàe McUoUt îl# nd pumif^ent p» 
a£ir 9 une t^mpèratcur^ roussi bass^ ) leur action déeom^ 
pp^fE)^ pie commeiu^, k ce qu'il po^aU) fue, v^ra le puM 
d'ébulUtipI^ de Tean^ ç| quelqwfipU au4iMMs^ «MÎ» Im^ 
jQur$ l)ieii aa âe^sQus 4e k chaleur muge* P wi^i^^ sf 
ç^r^jit-U pas inutile <Ie4ét^«ijili€r im p^m^aelMieMEt k 
t erop é r ature à laquelle cbucui» de te» métpius eamimeam 
k décwipoç^r Tcau ; je i^'ai pas pu faire Mite «eeherdis 
u'ayant paa ces ip^tMie. ui «ème lenca <xind«» à «ma dis« 
pp$itiw* 

MétQuXi dç la troisième section. 

^ Pér. 

Qa f^ii deptMa l(mg-teq>p$ que le fi^ 49eoinpose Je 
vapeur d'etEiu ^ le chaleur vwg^* Cène déc^ppositiou a 
été ^tudîée avec beaucoiap de ^o par M« Gey^LoaeaQ^ 
^ 4 if it YQÛ^ Ç4nmles di^ Chimie et de Physique^ U i) 
q\^ .4aii9^f P^ ei^périeuce il se fermait ua oxide pariiea* 

lier^ roxide mimétique FF. €e résultat paraiseait très 

bien étabti^ cependant dans ces derniers temps^ M. Hal* 
det e décrit, dans les Annales de Chimie et de Physi^ 
qwe, tevie xlti, une expërieuce dans laquelle il prétend 
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iYofr p))téiiu povu^réstiltatrdu peroxide de lep^ i^ 9»éfi9« 
dii peroxide parfaitement cristallisai Ce# cristaUiç pr^i^ 
sentaient, selon lui» exactement le m^Jiie écUtet lu 
Qièoie forme ^ue le fer oligi&te de Framont ^ de V^ 
d'Elbe. Ce résultat paraissait bien peu probable; cepen- 
dant, pour qu'il ne restât aucune incertitude aut çei 
objet, j*ai répété rexpérience de M. Haldat^ Un faisceau 
4e ^ros fils de fer bien décapés de i ^ ligne de àlaiiaè* 
tre , et reliés çntre eux par ui^ fil de clay ççjy^ , a ^Aé 
<^apjOré pendant environ sept hetires dans un coqranl; de 
yi^j^W d^eauj il s'est dégagé une quantité considérable de 
ga^ bydrpgè^e. ]Le tiit^a étant refroidi, on a retiré le faiêr 
<^9pf|i qui ppéseulait à la aurface des fila de fer «ne foule de 
petits cristaux extrèœ^iaept brillans et offirant lé m^iie 
éclat que le fer oligiste naturel. Ces cristaux étaient aasee 
gros pour qu'on pût les distinguer parfaitement a?ec une 
loupe un peu forte. Le^ de clavecin était complètement 
<^xidé; brpyé dans un mortier d'agate, il a donné une 
poudre noire fortement magiiétique, et qui par consé- 
quent ne pouvait pas être du peroxide de fer. D'ailleurs, 
lea erîslaux examinés au microscope ontpitfsenié use 
levme bien différente de celle dn fer oligiste de Fm- 
SMimt et de Tile d'Elbe t en effet, ce dernier se présence 
aous la forme 4e'rbemboàdpes ifès aplatis, plus ou moins 
Diodifiés, laadia que les craslaux que j'avais obtenus pap 
In irapettr d'çaa étaient de petits octaèdres réguliers très 
bien déterminés. Celle demiëré ferme' est^ comme Vot^ 
sftit^ celle de Toxide magnétique naturel, du fer oxidftlé 
des mkiér«logistes. 

Ayant' y^>été la mènie opération su^ des petites lamea 
ée t^ebien 4éoapées, j'ai obtenu des cristaux qtli avïiient 
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plus d'nn millimètre de diamètre, mais ils étaient moiii5 
réguliers ; ail Heu de présenter des octaèdres, ils for- 
maient une cristallisation en trémie, comme celle qu'af- 
fecte souvent le sel marin; la présence dés angles droits 
démontre d'ailleurs encore dans ce cas que les cristaux 
appartiennent au système régulier. 

Celte expérience prouve en même temps que To^îda- 
tion du fer par la vapeur d'eau présente une limite bien 
stable, puisqu'elle passé immédiatement à cette limite, 
et que Foxide magnétique produit vient cristalliser i la 
surface du fer métallique en excèsé Pour qu'il ne restât 
pas de doutes sur cette limite, j'ai'voulu m'asisurer qu'un 
oxide inférieur dé fer, préalablement fortement chauffé, 
tel que 1 oxide des battiturés, pouvait encore décontposer 
la vapeur d'eau et passer à un degré supérieur d'otida- 
tion. J'ai choisi pour cela des battiturés minces provenant 
d'un.£er de bonne qualité. Ces-battituresontété réduites 
eb poudre fine, puis chauffées dans le tube de porcelaine 
au milieu du courant dé vapeur d'eau ; il s'est dégagé 
une quantité considérable de gaz hydrogène. La mtf*' 
tière porphyrisée de nouveau, puis chauffée- une seconde 
fois dans ua courant dh vapeilr d'eau , a donné encore 
uhjç certaine, quantité de gaz.. Une troisième bpéràtioii 
n'a plus donné de dégagémttit, l'oxidatiôn était parvenue 
a, son tei'mé; la matière était devenne d'un noir velouté^ 
OjII l'a soumise à l'analyse»: Pour cela , la: poudre bien 
porphyrisée a été traitée par. de racide.hydrochlbrique 
bouillant, on a continué l'ébullition de la liqueur jus^ 
qu'à ce que, après dissolution complète de la 'matière, la* 
plus grande partie de Tacide en e%ck& eût été';évApQrée ; 
on a aliçurs repris par ^e l'eau bouillie^ oh^a ^parë nn peu 
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de silice et de fragmens de porceUine^puis on .a précipite 
gautle à goutte avec du carbonaie d'ammoniaque, jus- 
qu'à décoloration de la liqyeur^ en évitant le contact de 
l'air, et opéraiu :ai|^kap^dement que possible, 
:î: i^%9oo de iQ.atimfraités de cette manière, ont donné 
0,009 ^^ résidu insoluble, et i,>9o peroxide de fer. On 
4çjittît de là pour la composition de la matière : 



** 



• 



Résidu insoluble. o,48 

Peroxide de fer. 67,90 

Protoxîde. . • .^. . . ... ; 31,62 



> 4 é 
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f • C^tte compdsitioh s'accorde avec celle de Foxide ma- 
gnétique^ qui est : 



X ' 



* I 



lat.pèroxide de fer.... 69,01 
I protoxide .......... 30,99. 



1 - ^ II. 
100 



• ■ .. . ■• ' 
On {[dmet que le mapçanè^ d^mpose facilement la 

vapeur d'eau à là chaleur rouge , mais cette décompo&i^ 

tîon commence à une température bien. plus basse ,,<(ar 

elle a lieu déjà à la température ordinaire. Si Von.^erse 

de l'eau froide sur du maDganèse fondu à.la forge , puis 

réduit en poudre, on voit se dégager immédiatement des 

petites bulles ^e gaz qui présentent l'odeii^r qni accom* 

p^gne ordinairement Thydrogène provenant de la déeom« 

position de Teau, en présence de Façide sulfurique^ par. 

les métaux un peq carbures^ comme Je fer et le zinc du 
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u Uàiê iifdtt cbmifè, Véfkimscéûcé detiefit 
cstr4iM|Maf ¥ive^ ttéme bien au des^OQs dé l^ébùIIUidi 
de l'eân^ Si fou é^ritcf fe e<yitac^èf Tair et que Toi 
maintienne Teau chaude jusqu'à ^^B*!! n'y âk plus dé- 
gifgeméot de gas, alors le liiétal sMRmge complètement 
6ft iiM pdudre d'mi gfisjaunàtre, qui absorbe rapides 
ment Tokigèiie au c<mti(ct de Fait , en devenant d'ali 
brun foncé. Cette difficulté de recueillir l'oxide produiCf 
m'a empêché de décider si c'était un hjdraie de pro-, 
toxide ou d un oxide supérieur. Ce qia'i} J a de certain, 
c'est que. le^^piotoxide de mangsTnèse fortement calciné , 
tel que celui qbe Ton obtient en chauffant dans un 
creuset braaqué durperoxide demanganèse k iBo"* pyrom., 
ne décompose pas Teau à la température 4^ TébuHUioa]» 
mais si on le chauffe dans un tube de porcelaine au nd* 
lieu d'un ccnMint de tapcfûr d'eaif , àlèrs on remarque 
un dégagentèftt très* abondant de gâ2 bydrdgène , et k 
matière devient d'un rouge foncé; c'est évidemment de 
l'oxide rouge. 

Le ma.nganèse devraitMJKiyèy cela être placé dans la 
deuxième section. 

Zinc. 

ti0 2ine décompose fhtil^etit la Vapeuf dWû i It 
chalhir tôtige. Quand 6n chauffe très fortement le tube 
de porcelaine qui renferme le métal, alors le zinc s'bxi^e 
à mesure qu'il S^ volatilise', et les patois 'dîî tuËe se re- 
cdnvfent de petits crisfàuxbrîlîans^ vîti^ux, de proloxîde^ 
dé iittC. Quand on étiaîlffe moins , les gouttelettes de 
xnéialjStf recouvrent elles-mêmes de fort jolis petits cris-» 
tatix d'oxldfe. Cei erfttâux soiit assez difficiles à déter- 
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rvnoonire qnèlqciefoi^ claii» ]m fdRuiMMt crà rott feii# 



Quand To^ cHaufle k cadmijun métallique dans rut 
courant de vapeur d'eau^ le méial se Tolaliliso à une 
température inférieure à celle à laquelle il peut décom- 
poser l^eau ; mais si Ton s'arrange de. manière k ce qu& 
le métal en vapeur soit obligé dépasser mélajQgé aveo la 
vapeur d*eau ^ à travers un espace un peu long et forte- 
ment chauffé, alors la décomposition .d(9 Teaii; ait. fidttiiès 
bien, et le métal se ohange en oxide. 

GolMlt 

' .... 

Le cofrajr^e l^ôft a sou|mis i' Pexpérience a été pré* 



lUOdiit I — »— Mi^ 



(i) On admet g^^ptelanent ona i'oxahU d#^ lîaft eiJdyié «P; tise 
dos donne un oiide particulier de zinc, un soboxide. l'ai dierché m^ 
vainement à pré^ar ce tvboxide par 4» bhimb.^ De Pozalate de ^ 
sine a été chauflé à la lampe daps nn tube fermé cennqiuniqnant atec 
une doche placée s^ b mercure. Le gaz présentait la compotitiOB 
suivante : 

Adde carbonique. • « 5i,5 



100 

c'est-à-dire à peu près Tolumes 4W>V# 

Après caldnation, la matière était d'un blanc légèrement Jaunâtre | 
elle n^a pas an^nenté d«pddi pan le griili«e h l'air» ifinii ilei* éri- 
dent d'après cela que l'çaudate de sine ne donne. g^. par la calrin»i" 
tioQ en Yaie clos du suboiide de Jdmc» mais bien du probxidè. 
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p%ré en réduisant de Toxîde de ëobalt bien pur par le 
gaz hydrogène. Cette réd^etion a été £iite dans le tube 
de porcelaine même où Ton devait faire passer ensuite 
la vapeur d!eau , au moyen de ]a disposition décrite plus 
haut. Le dégagement du gaz hydrogène a été très abon- 
dant ', on a chauffé deux fois dé suite la matière dans le 
courant* de vapeur d'eau-, avant d^a voir achevé Ft^xida- 
tion. La matière était devenue d*un brun noisette. 

I. 1,368 réduits par le gaz hydrogène ont donné 
1,111 cobalt métallique qui, dissous par un acide, a 
laissé o,oi3 de résidu insoluble. 

II. 1,169 ^^^ donne de la même pianière 0,940 de 
métal. 

' On déduit de là : 

I. 11. 

Késidn insoluble 0,96 0,95 

Oxigène <^979 i9>6o 

Cobalt métallique. .. • 80,26 79t4^ 



100 .100 
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La éoùdpbsition du protôxide de cobalt est : 

.'Oxigène....... ai,3a 

Cobalt 78,68 



100 



Ainsi le cobalt ehaufiç dans la vapeur d'eau se change 
en protoxide. 

- Le nickel a été préparé en décomposant de Toxide 
bien pur par lé gaz hydrogène. Ce métal décompose 



1 
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également la vapeur d^eauà la cbaleur ronge, mais avee 
moins d^énergie que Içs naétaux prëcëdens. An bout de 
trob opérations successives , il s^est changé en une ma- 
tière d'un vert olive clair ^ mais il présentait encore çk 
et li quelques points atUrables au barreau aimanté , ce 
qui annonçait encore la présence de quelques points mé- 
talliques. 

1,117 de cette matière oxidée réduits par Fhydrogène 
ont donné 0,915 de nickel métallique , et celui-ci dis- 
sous dans un acide a laissé 0,01 a de résidu insoluble ; on 
déduit de là : 

Résidu insoluble 1,07 

Oxigène. . • . . • • 18,09 

Nickel ;/ 80,84 



f 
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La composition du protoxide de nickel est : 

Oxiçène ^'>^9 

Nickel 78>7i 

100* 

Ce résultat suffit pour faire voir que le nickel se 
change en protoxide dans la vapeur d'eau. 

Dans une autre expérience, j'ai chauffé du nickel 
métallique laminé au milieu du courant de vapeur d'eau 
pour voir si je ne parviendrais pas à obtenir de cette ma- 
nière de l'oxide cristallisé; j'en ai obtenu en effet: les 
lames de nickel après l'opération étaient recouvertes de 
très petits cristaux; mais il était impossible de distinguer 
leur forme , même au microscope , à ci^ise du peu d'éclat 
de leurs facettes. 

T. I.XII. , a3 
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On sait que Fétaiii décomf ose la vapeur d^ei^u et la 
chaleur rouge; laais, suivant quelques auteurs, le métal 
se change en protoxide \ auivant d*autres , il se change 
en peroxide. ï^our décider la question , j'ai chaufie dans 
un tube de porcelsHue, au milieu de la vapeur d*eau, 
du protoxide d'étain (préparé par lie procédé ordiilaire: 
la décooiposiiion de Teau a été très active , et au I>out 
de deux heures le dégagement de gaz avait entièrement 
cessé, le protoxide noir s'était chanfi;é complètement en 
une poussîèrô d'un bearu btAne qui n'a pàâ augmenté de 
poids par 1^ grillage À lair. Ainsi Tëtain métallique 
chauffé dans la Vapeur d'e^iu se change en acide stanni- 
que. 

On admet généralement que l'étain décompose la va- 
peur d'eau avec moins d'énergie que le fer et le zinc : 
cela est vrai , 19^ effet ; mais cela ne tient pas à une 
moindre affinité pdttr Toxigène , mais bien à ce que l'é- 
tain fondu présente très peu de surface. Le protoxide 
d'étain décompose certainement l'eau avec plus d'énergie 
que le fer métattiquemème le. pltis divisé. 

Métaux de la quatrième section. 

Les métaux de la quatrième section sont ceux qui ne 
décomposent feau à aucune température* On va voir 
^û^un grand nombre de ces métaux décomposent la va- 
|>etir d^eau à la chaleur rouge , au moins avec autant d'é« 
ôéfgie que ceux de la troisième section. 
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Tjittif* 



Le titane que j*ai employé pour mon expérience était 
en petits grains cristallins rouges extrêmement brillant. 
Chauffé dans le courant de vapeur d'eau , il a donné un 
dégagement très vif de gaz hydrogène qui s*est comp!U- 
tement arrêté au bout de trois ou quatre heures. La ma» 
tîère était devenue d*un blanc jaunâtre, couleur habi- 
tuelle de Tacide titanique ; elle n'a pas augmenté de 
poids par le grillage. Ainsi le titane métallique décom- 
pose la vapeur d'eau à là chaleur rouge avec ujie grande 
énergie et se change en acide titanique. 

Taatale ee oolooilnttnu 

INTayant pas ce métal à ma disposition, je n'ai^MS pu 
m'aasurer s'il décomposait Teau^ mais sa grande resseoBr- 
blance avec le titane fait présumer que dans cette cir- 
constance il se comporte d'une mj^nière à pea prit 
semblable. 

CériiuDu 

ie n'ai pas non plus fait d'expériences sur le oérium; 
mais ou admet généralement que ce m^tal d^mjpose 
l'eau même au dessous de loo*. Ainsi il devrait être plaoi 
dans la seconde section , ce qui 8*accorde au reste avec 
l'analogie que ce métal présente avec ryttrium et b 
manganèse. 



On a chaaffé du tangstate d^ammôniaque bien fttt 
dans un tube de porcelaine^ d'abord au milieu à^wà 
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courani de gftz hydrogène , puis iikiinédiatement après 
dans un courant de vapeûr^é'eàu. Pendant cette seconde 
période de l'opération , il s'est dégagé du gaz hydrogène 
en grande abondance. Au bout de quelques heures , le 
dégagement de gaz s^est arrêté , la matière retirée du 
tube était d*un Jaune verdàtre, couleur que présenté or- 
dinairement l'acide tungstique , quand il a été fortement 
chaufie. Cette matière n'a pas augmenté de poids par le 
grillage à Tair et se dissolvait facilement dans l'ammo- 
niaque. 

Ainsi le tungstène décompose très bien la vapeur 
d'eau et se change en ^cide tungstique. 



.1. 



Iii4afbdéiie. 



Dtt%)oIybdate d'amâidniaquè a été traité dans le tube 
de porcelaine exactement comme le tungstate dans l'ex- 
périence pirécédetite ; il s'est encore dégagé une grande 
quantité 4le gaz hydrogène, mais au bout de six heures le 
dégagement n'avait pas encore entièrement cessé ; on a 
été obligé d'arrêter l'opératioù. La partie antérieure du 
tnbe était.complé^ement ojbstruée par une cristallisation 
d'acid^olybdi^ue 9 en petites paillettes Hanches très 
l)rillantes;.mais, dans la,partiei du tube occupée avant 
lojpération parole molybda te d'ammoniaque , il restait 
encore une certaine quantité de matière d'un bleu în- 
tense qui n'avait pu passer à l'état d'acide motybdîque. 
Il faut conclut e de cette expérience que le molybdène 
chauffé dans la vapeur' d'eau , décompose celle-ci avec 
beaucoup d'éi^ergie ^ se change d'abord en oxide bleu ,. 
puis en acide molybdique qui se volatilise à npiesàre qu'il 
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«e produit et vient se Gondebser en paillettes enstaHines 
dans les parties froides du tube. 

* ■ * 

Chrome* 

Le chrome métallique, sur lequel j'ai opéré , â été ob- 
tenu en chauffant de Voxide de chrome bien pur mélangé 
arec une quantité convenable de charbon dans un cren- 
set brasqûé à la plus haute chaleur d'un fourneau d'es- 
sai ) et lavant ensuite par décantation poup séparer un 
jpéu de charbon en excès. 

' Chauffé datfs le courant de vapeur d'eau , le chrome a 
donné un dégagement abondaiit de gaz hydrogène mé- 
langé d'un peu de gaz carburé , parce que le chrome 
chauffé au milieu du charbon se Combine avec une quan- 
tîté assez notable de carbone. Au bout de six heures, le 
dégagement de gaz n'avait pas complètement cessé; la 
matière retirée -datdbe s'était légèrement agglomérée:' 
elle était d'un vertfôncéet ne présentait plus de po^ints 
métalliques visibles. Il est certain , d'après cela ^. que le 
chrome métallique décompose très bien la vapeur d'eau 

• 

et se change en oxide ve»t. ,, , 

D'un autre côté , je me suis assuré que , contraire- 
ment à ce q[ui est admis , le chrome- métallique se dissQtci^ 
très facilement à chaud dans l'acide sulfurique étendu ^e 
plus de vingt fois son poids d'eau avec un.dégajgemcnt 
très abondant de gaz hydrogène. Ce métal décompose 
donc aussi très bien l'eau en présence des acides éner- 
giques. ^ 

Yanadiom. 

ïe n'ai pas essayé Taetim du vanadium sur la vapeur 
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é^^mk\vùA^ la ^&âe ft&alogi^qiift eo métal présente 
avec le chrome ne permet pat de douter qn^U ne dé» 
compose également cette vapeur à la chaleur rouge. 

Vran^i. . 

Uurane a été préparé en réduisaiit 1^ carbonale dV- 
raue par Fhjdrogàne et chaufifaut fortement à U fiu 
pour empêcher le métal réduit d'être pjrophorique* Le 
carbonate dWane avait été préparé avec beaucoup de ^ 
•oin au moyen de la pechblende , eu suivant le procédé 
décrit par M. Berthier (Traité de la Voie sèçh^, u u^ 
page 86). Uurané chauffé dans la vapeur d'eau a donné 
un dégagement très manifeste de gaz inflammable ; les 
dernières portions de ce gaz analysées d^m l'eudiomèti^ 
k eau ont donné pour loo. 

t IL 

Hydrogène* v.'vvy -97 94 

La matière retirée du tube était devenue noire : elle 
présentait cependant encore quelques points métalli- 
ques* 

i<%a86 grillés au contact de Tair sont devenus i^Si^. 
La matière a donc absorbé pour passer i Tétat de prot- 
oiide a,4 pour loo, 

D^un autre cêté , i,4o8 réduits par le gaz hydrogène 
sont devenus 1,390. 

Perte pour passer i Tétat de métal p^ 100*— i,a8. 

Le protoxide d^ur^ne renferme : 
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Oxigene • • . • f % o, 56 
Urane. . • •••'•• 96^44 
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Le métal n*ava!t donc été que très Imparfaitement 

Dans nne seconde expërieûce , on a cliaufie le carbo- 
nate d^nrane snecessiyement dans le gaz hydrogène, puis 
dans te courant de vapeur d^ean , au moyen de la dispo- 
sition décrite plus haut , et l'on a fait passer de la va- 
peur d^eau jusi{]u*i ce que le diegagement de gaz ne ttd 
plos qu^à peine sensible; il fallût plus de huit heures 
pour arriver à ce point. 

i«'^,a07 de matière grillée h Tàir jusqu'à ce quMl n*y 
eàt plus dV^gmentation de poids, sont devenus t^^iS. 
Augmentation de poids pour passer à Fétat de proto'xide 
— pour loo — o,66. 

Le métal était donc cette fois passé presque en cntlçj^ 
à l'état deproloxide. 

Il faut epuclure de là que Turane métallique décom* 
pose encore la vapeur d^^au a Ja chaleur rouge, avec 
moins d'énergie cependant que les métaux précédens , 
et qu'il «e cliange en protoxide. 

J^ai fait bouillir pendant plus d'une heure de Faclde 
sulfurique faible sur de Turane métallique ; je n^ai pas 
pu constater de dégagement de gaz hydrogène, quoiqu'il 
sç soit disiyips up peu ^ métal dans l'acide sulfurique ; 
il me parait proJa^ble que 1^ métal âisiims éteit à l'élat 
d'oxide dans la matière. 
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J^ai cherché à^abord à avoir du cuivre métallique très 
pur. Pour cela , de la tournure de cuivre rouge a été 
dissoute dans de Tacide nitrique ; on a évaporé lardisso- 
lution, puis repris par Teau; dans la liqueur filtrée, ren- 
due acide par un peu d'acide hydrochlorique, on a fait 
passée un courant d^hydrogène sulfuré* Le précipité re- 
cueilli sur un filtre^ a été redissous dans Tàcide nitrique, 
et dans cette nouvelle dissolution , on a versé goutte à 
goutte de raminoniaque pour précipiter Foscide de cui? 
vre qui a été lavé plusieurs fois par décantation. L^hy- 
drate de cuivre a été ensiiite redissous dans Fammonia-: 
que et l'on a séparé quelques petits flocons non dissous. 
La disscdutiou ammoniacale soumise à rébullition a 
laissé déposer Toxide de cuivre qui, échauffé dans un 
courant de gaz hydrogène , a donné du cuivre métalli- 
que chimiquement pur. 

Ce cuivre a été chauffe dans le courant de vapeur d'eau; 
il n'y a pas eu de dégagement de gaz avant que le tube 
ne fut arrivé à la chaleur presque blanche ; mais alors le 
dég9g<^ment de gaz devint très notable , et Ion recueil* 
lit , dans trois ou quatre heures que dura ropéralion , a 
peu près 80 ou go centimètres cubes de gaz inflammable. 
Ce gaz, analysé dans l'eudiomètreà^e^u, à diverses épo- 
ques de ropéralion , a donné sur 100 parties : 

L II. m. 

Hydn^ène». ..;J. • ^^ g6 97 

L'opération étant terminée , on a cassé le tube \ la 
partie antérieure du< tube était recouverte d^un enduit 
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noir très mince i soluble dans les acides et présentant 
les caractères de l'oxîde de cuivre. Cette petite couche 
d^oxide proyenait probablement d'un peu de cuivre mé- 
tallique volatilisé, et qui, à cet état très divisé, s^était 
oxidé aux dépens de la vapeur d'eau. Le métal s'étajt 
fondu, il présentait un bel éclat métallique ; dans quel- 
ques points de sa surface^ il j>résentait une pellicule 
excessivement mince et plus foncée d'oxide. 

D'après cette expérience, il ne peut pas rester de 
doute que le cuivre ne soit susceptible lui-même dé dé- 
composer la vapeur d*eau 9 mais seulement h une très 
haute température , et d'une manière tellement faible , 
qu'il serait impossible de parvenir à produire une oxU 
dation complète ( i ) • 
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(i) On peut objecter que le cuivre et quelques uns des métaux ' 
qui fiâveot, né déeon^osent Teau que sous l'influence de la silice du 
tube diins lequel se fait l'opération. 11 est certain que cette drcons- 
tance peut faciliter l'action, surtout dans le cas où l'oxide et le mé- 
tal sont fusibles , comme cela arrive pour le plomb ; mais il est im- 
possible qu'elle soit là seule cause de Toxidation. Au reste , l'ex- 
périence suivante démontre que là décomposition de l'eau par le cui- 
vre est déterminée uniquement par l'affinité du métal pour l'oxigéne. 
Pc la tournure de cuivre bien brillante a été mélangée de silice très 
divisée provenant de la préparation de Tacide bydrofluosilicique. Ce 
mélange a été chauffé au blanc dans un tube de porcielaine au milieu 
du courant de tapeur d'eau , il s'est dégagé de l'hydrogène^ mais pas 
en plus grande quantité que si le cuivre avait été seul. Au bout de 
quatre heures on a arrêté l'opération. 

Lè'mélal ne 's'était fondu en gouttelettes au inilieu de la silice que 
dans qudques eAdroitt; dans les autres il avait conservé sa forme, maiji 
ak surface n'était plus brillante comme avant l'expérience ; la couleur 
avait ^galem^t changé^ elle était devenue très rosée, en tout sem- 
blable k celle que présente le cuivre rosette danf sa cassure , et l'on 
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Antimoine* 

r 

De rantîmoinè , obtenu en réduisant de Tacide anti- 
monieux très pur dans un creuset brasqué , a ëlé chauffi^ 
dans un courant de vapeur d'eau. Le dégagement de 
gaz n*a commencé à se manifester qu'à une température 
élevée; mais alors il est devenu assez vif. Le gaz analysé 
dans Veudiomètre à eau renfermait sur loo parties : 

L II. HL 

Hydrogène ,.,.• • ©4 97^ 96 

Au bout de quelquesT heures , qn^a été obligé d'arrêter 
l'opération , parce que l'antimoine métalliqqç , volatilisé 
dans la partie antérieure du tube de porcelaine , com- 
mençait à l'obstruer. Le tube étant cassé , on remar- 
quait dw» k parue autériçur^? » »u miJi^H d^ <:rM9iix 
de métal, de petites aiguilks blanehai trMi|pfti^«iK«t 
d'oxidé d'antimoine. Le protoxide d^antimotne se vola^- 
tîlise au milieu d'un courant de vapeur d'eau , gaijs don- 
ner du gaz hydrogène \ il paraît » d'après cela , qu'il a'esî 
pas suseepiibld de passer » daes ei^te oîn^natMce ^ i m 
degré supérieur d^oxidatioh \ mais cela peut tenir aussi 
à la très grande volatilité du protoxide d'antimoine ^ qui 

ne lai permet pas d'ftitemdri@ la t^i^^péfi^uiris % lëq[U6U« 
îl déeompeserait l'eau. 



fw/ amrAi if déport den natiér«9 tin iwUsMiçiiift I9 opm» wx% « ib" 
fl'iilMCffiar la niMadTâ traiie db iilBMitf ^ itTatniîdt ^11 ^^MiUlÛif 
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^ Plodib. 

te plomb 9 sur lequel j'ai opéré , a été préparé en 
chaulTant' dans un creuset brasqué de Tacétaie de plomb 
bien cristallisé. Le métal chauffé dans la vapeur d'eau a 
donné un dégagement notable dis gaz inilammable , mais 
qui n'a commencé également qu'à une très haute ^tem- 
pérature» Le ga^ analysé dans l'eudiomètre à eat» a 
donné , à diverses époques de l'opération , sur loo par* 

liea: 

L IL m. IV. 

Hydrogène. •... . 86 89 g'i 87 

Le tube a é^ cassé après l'opération *, le plomb mé^^- 
taUîque était irisé à sa surface, et l'intérieur du tube 
de porcelaine était enduit d'un vernis de litbarge qui 
était assez épais dans le voisinage du métal. ^ 

Le plomb peut donc aussi décomposer la vapeur 
d'eau à la chaleur blanche* 

Bûrnutb. 

Le bismuth a été préparé en fondant dans nn creuset 
bràsqué du sous^nitrate de bismuth bien pur. Le déga- 
gement de gaz n'a commencé qu'à une très haute tem- 
pérature. Ce ga^B , analysé à différentes époques de Topé* 
ration , a présenté, sur 100 parties : 

"lu- m. 

Hydrogène..'.. 89 95 87 

IPans la partie aiitârkure du, tobe s'était condensée tine 
quantité considérable de bismulh^iiiétailiqiie, en gout- 
telettes emtaib'nea } le'métal^ fwdu éiait iriaé Jr s* $ur- 
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face y et Fintérieur da tube était endait ça et là d'oxide 
fondu qui avait attaqué la porcelaine. 

Le bismuth décompose donc la vapeur d'eau à la 
cbaleur blanche , avec la même énergie à peu près que 
le plomb. 

Ars^lc. 

De l'arsenic métallique ^ purifié pair plusieurs distil- 
lations successives, a été distiUé lentement au milieu 
d'un courant de vapeur d'eau, de manière à traverser 
une assez graade longueur de tube chauffée à une forte 
chaleur *, il s'est dégagé un peu de gaz hydrogène , mais 
en si petite quantité , qiwlest difflcik de répondre que 
ce gaz ne provenait pas de quelques traces d'un métal 
étranger. 

Tdlure. 

Le tellure traité de la même manière que l'arsenic , 
n'a pas donné la moindre trace de gaz. inflammable. 
L'arsenic et le tellure peuvent donc être considérés 
comme n'ayant aucune action* sur la vapeur d-ean;. cette 
cit'constai^içe les rapproche encore du sonfre / du sélé- 
nium et du phosphore , avec Ifssquels ces substances pré- 
sentent d'ailleurs tant d'analogie qu'il est impossible de 
les en séparer. Il me parait convenable , d'après cela , 
de placer l'arsenic et le tellure parmi les métalloïdes , 
comme plusieurs chimistes l'ont d^à fait ; ils servcint 
pouf ainsi dire de transition entre les métalloïdes et les 
métaux proprement dits, ces derniers comiKLènçant par 
l'antimoine , l'étain , ete. 
- On voit par ce qui précède que tous les métaux que 
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ron range ordinairement dans la quatrième section , et 
qui par conséquent sont censés n^avoir aucune action 
sur la vapeur d^eau y la décomposent au contraire avec 
plus ou moins de facilité , à une température élevée. Les 
uns opèrent cette décomposition à la clialeur rouge , 
plus facilement même que les métaux de la troisième 
section , et passant ^ leur plus haut degré d'oxidation \ 
ce sont le titane, le tantale , le tungstène , le molybdène 
et rétain f qui doit être nécessairement maintenant re- * 
tiré de la troisième section.. D'autres décomposent encore 
Teàn avec une certaine énergie y mais ne passent plus qu'à 
Ji'ét^t de protoxide 5 ce sont le chrAme » le vanadium , 
Turane et Fantimoine (?). Enfin , les autres n'exercent 
plus qu'une action très faible sur la vapeur d'eau , et 
seulement à une température très élevée^ ce sont le 
cuivre , le bismuth et le plomb. 

Métaux de la cinquième section. 

Ces métaux sont ceux qui peuvent encore absorber 
le gaz oxigène k une certaine température moyenne , 
mais dont les oxides sont réduits par ia. chaleur seule : 
din métaux «ettlement composept cette «scUca , «ayoir, 
le meircure et l'osmium* 

Merciùre. 

Le mercure distille sans altération au milieu de la 
vapeur d'eau , même quand on le fait passer à travers 
un tube chaufié successivement à différentes tempéra- 
tures. Ce résultat était facile à prévoir d'après la fa- 
cile réduction de i'oxide de mercure par la. chaleur 
seuLe« 
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Osmicmi» 

De Tosmium inëtallique a été chauffé à une forte cha^ 
leur , au milieu d'un courant de ^vapeur d^eau ; il s'est 
dégagé une quantité assez considérable de gaz hydro^ 
gène , en même temps une petite quantité de matière 
noire a été entraînée dans Feau de la cuve ; on a 
continué l'opération pendant environ trois heures , le 
dégagement de gaz n^avait pas encore entièrement cessé , 
mais il était devenu très faible ; la matière , qui était 
d^un beau noir avant l'opération , était devenue d^na 
h\evL assez intense ] elle n'avait cependant pas augmenté 
sensiblement de poids , car chauffée dé nouveau dans uft 
courant de gaz hydrogène elle n'éprouva pas de perte 
sensible. Je n'ai pas pU constater* non pluâ un dégage- 
ment d'acide osmique , de sorte que je suis incertain si 
l'hydrogène ne provenait pas , dans cette expérience , de 
quelque impureté dans l'oimium qq& j'avais employé et 
dont je ne possédais au reste qu'une très petite quaniil^ 
Il est ccrtaîa <{ne l'oslBÛtitii jovit d'une, ^a&de affinké 
pour l'oxîgàne , H se noiobineiiivEA ini à (ouïes les um* 
pératures, et ses oxides ne se rédiû^eat pas par la cUeleor 
se|ile 'j il parait probable d'aj>rè3 cela qu'il doit décompo- 
aer l'eau. 

Métaux de la sixième section* 

La sixième seciion renferme les métaux qui né peu* 
vent absorber ' l'oxigène' ni' décomposer Feau à aucune 
temj^érature ^ et dont les oxides se réduisent au dessous 
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ie h ckkhvLt h)Ugej tè$ mitaniTt sofit Târgeût , le pàUa- 
dltltià , le rhddhim , le {Jàtine , For et Tiridium. 

Argent. • 

L^rgent a été préparé en précipitant UQe dissolution 
dô nitrate dVt*gent bien par par du carbonate de soude ^ 
lavant bien le précipité et le décomposant par la cha- 
leur. I/argent métallique aijisi obtenu y a été cbaujËe au 
milieu du courant de vapeur d'eau , en élevant successi- 
vemehtîâ température. 11 n'y a pas en de dégagement de 
gaz avant que le tube de porcelaine ne fût arrivé au 
blanc ^ mais alors il j eut un dégagement très notable 
de gaz inflammable. En opérant sur environ lo gï*. d'ar* 
g^nt) y ai obtenu , dans une opération qui à duré à peu 
p^ès Quatre keures , â5 à 3o centimètres cubes de 
gaz inflanimable j^ te g^z Sl donné dans Teudiomè^è 

pour it)0 : 

' i* 11^ IIL 

Hydrogène.... 89 96 8a 

Uargent était fondu dans le tube en grains brillans , 
mais présetitant çà et là de |>eiiiea végétative cnx^ues, 
semblables^ celles qui se préiente^^t sftr Targaat qui A 
roche. .\ 

Il est certain , d'après^-eekr , que Targent métallique 
acquiert à la chaleur blanche uae affinité pour Foxigène, 
asseï graîide npa seulement ponr absorber Toxigène de 
Fair, comme c^est cfônnn depuis lùng-temps> mais en- 
eùre pour décomposer Teau^en dégageant son hydrO'- 
§ène et se combinant avec son oxigène, qu'il âban- 
dotine ensuite en se refroidissant. Je n'ai pas pu obser- 
Ter ce dernier fiiit , parce qu'au moment où je me di$-^ 
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posais à laisser tomber le feu , le bouchon de la 
partie aatérieare du tube s'est fondu, et le dégage- 
ment de gaz dans la cloche a naturellement cessé. 

Palladium. 

lie palladium , chauffé dans la vapeur d'eau ^ n'a pas 

donné de dégagement de gaz , même à la chaleur 

blanche. 

Platine. . 

Le platine en éponge n'a également décomposé l'eau à 
aucune température. * 

Indinm et rhodinm. 

Je n'ai pas pu examiner l'action de l'iridium et du 
rhodium sur la vapeur d'eau ; il est possible que ces 
métaux la décomposent à une certaine température , car 
ils s'oxident assez facilenient au contact de l'air , et il 
n'est pas certain que leurs oxides se décomposent par là 
chaleur seule. 

Qr. ' 

Il est évident , d'après l'affinité très faible de For pour 
l'bxigène , que et métal ne peut pas décomposer là va- 
peur d'eaxi. 



Les résultats précédesns conduisent à modifier la clas- 
sification jles métaux , telle qu'elle a été donnée par 
M. Thenard. Mais on peut , en partant à peu près des 
mômes principes de classification que ceux proposés par 
ce célèbre chimiste , et faisant entrer les nouvelles don- 
nées sur FacUon des métausc sur la yapeur d'eau , par- 
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▼«nir à établir des ^classes assez nettement, tranchées , et 
qui réunissent assez bien les métaux qui présentent le 
plus.de ressemblance dans leurs propriétés générales* 

^ * - 

En effet, on peut diviser encore les. métaux en six 
sections : 

Dans la première section, on mettrait les métaux qui 
peuvent absorber Toxigène à la température la plus éle* 
vée , et décomposer subitement Teau , même à o% avec 
une très vive effervescence ; cette section comprendrait 
le potassiuito , le sodium , le .lithium , le baryum j le 
strontium , le calcium et le magnésium (i)« 

La seconde section comprendrait les métaux qui peu* 
veut encore absorber Toxigèneà la température l^i plus 
élevée , mais qui ne décomposent plus Teau à o®, comme 
les métaux de la précédente section ; ils ne la décom 
posent avec dbe vive effervescence qu'à une température 
voisine àe loo* et même au dessus, mais toujours bïcn 
aii dessous de la chaleur rouge. Dans cette section se 
trouve^ie^ le, ghtcinium , Taluminium , le ziroo-* 
niiim,'le Atorium, ryttrium, le cérium et le man- 
gànèse. '*\ 

Dans la troisième section , on placerait les métaux 
qui , Qomme les précédens , peuvent absorber l'oxigène 
à la température la plus élevée , mais qui ne décompo- 



(i) Le magaésiiim est ordinigbrement placé dans la aeooade section 
à c6té de raluminiam et du gluciniansy qui ont cependant bien pen 
de reiflemBlanoe avec ce métal; il me semble qu'il est beaucoup 
mieux placé dans la première, immédiatement apjçès le calcium avec 
lequel il pr^nte tant d'analogie. 11 fiiudrait s'assumer si le magnésinon 
décompose l'eau à froid ^.dani ce cas, son classement dans la pre- 
mière section serait tout-à-fiût légitimé* r : 

T* Juxii. a4 



I 



O^ ) 

Mikt ^W VétktL ttfS[\ U èMatèttf rètigé eu à là té^n^attafë 
ordlndre^ 0a pyésWCïè d66 Acidës énergiques. €e«fe «ec* 
tioa déMpPltiâtis^k lé f«l* , le nickel ; le «obalt , tfe 
4ftc , leTcddMtum y )é ciiTèâiè iet te VahadlUTB \P). 

La quatrième section se composerait des métatl^ qui 
péUYent encore se combiner avec rotlgèni* , nxèmè à la 
plus bâttte tèttï^é^tUlné , qui , à la dxaleur tiriigé , dé- 
cèmposéht ta Vëpebi^ d'eau aVèc ))eattcoup d'éheirgie , 
Tkàiê qtii fte dAi6i3ti^ose»t pas Teàti èh prd^eiice des 
adde» éuergî^nes ^i). Cetle seciiort conarpt^etidrâit le 
luugsièiie, le Utofybdèfie j rosmitittl (a), le tantale, le 
trUlnf ^ Tétahi , ranlîmôiufe et Ttirane (3). Les rnétatix 
qui composent cette section ont une grande tendance k 



(i) lit prvpiiM doi^ hmistoal Im mèMm è$ ddompoter reaii a» 
préfODce def acidea é^ifir^q/m ne dépend ^ «e^ijAeoA é» km 
affinité pour t'oxigéne , mais bien aussi de la force basique de knr 
oxidé* Ainsi le titane a an moins autant d'aMnif é pour l'oz^éne que 
leitor» il enlève à 4IM tèil|iéMalre -élevée T^Êâffiné à i^H ifee t^lns 
d'éMMÎe ^e;«e teiM mébJ^al aet imAts soÉfchaiwhM^ pUi* dtf- 
ficiles à réduire; cependant il ne décompose pas l'eau en prêa^ica 
des addef énergiques , parce que son oûde est une base fiûble. 

(a) LViismiûln â été plaeé dans celte section , quoique par ce qui 
prioèdeil ne soil pa»teuf-à-fiM démontré que ee métal décompcM 
Tean, mais etia parait iHobable diaprés l'enàemble é$ mê pmptiitéê. 
L'osmium se rapproche même beaucoup sous certaina rapports du 
molybdène. 

Ç9^ SrHMMie^-lf«pTeSf^nneinUeift*MÉp^ 
étfUttiitfM p*'i'^% nt Md^ lA 3^ seéCietty 11 la suiVè dît CTrômé itf^ 
le<fM4li^tfésëftteq^il^lqik) ânal^^mriaeémntetf né parM pâ^poiu- 
Tov mMêHtapeM^' 1 Véci 9tt prasence dlsa aeicKS energl^tttei^ y ofl a été 
oMIjté'dale i^teeir dlttala 4* sMÎo*. é» resté» Ktoane est mi MM 
lort'AÉbilfAssaulf ttiis itôiAéê les'clÉsfilcalIll^uay ff |iftéséBle '41IM1M' 
chose de tout particulier. 
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former des composés qui joaént le rôle diacides, de 
corps é^tro-négatifs. 

Dans la cinquième section\ on placerait les mctanx 
dont les oxides ne sont pas décomposés par la chaleur 
seule, et qui ne décomposent plus Teau que faible- 
ment, et à une température très élevée. Ces métaux , se 
distinguent encore de ceux de la précédente section , en 
ce quMls nVnt pas dé tendance à former des copiposés 
acides où électro-négatifs , mais bien des composés basi- 
qiles ou électro-positifs. Ces inétàuï sont le cuivre, le 
ptpmb et le bismuth. . 

Enfin , dans la sixième section , se trouveraient tous 
les métaux dont les oxidès sont réductibles par la cha- ' 
leur seule , à une température plus ou moins élevée ; 
ces métauit ne décomposent Veau dans aucune circon-> 
stance* Ce sont le mercure , l'argent (i), le rhodium (?), 
Tiridium (?), le palladium ,' le platine et Tor. 

Il est k remarquer pour presque tous les métaux qu! 
décomposent la vapeur d'eau , par conséquent qui en- 
lèvent Thydrogènè à Toxigène à une cei-taine tempéra- ' 
ture , que leurs oxtdes sont cependant réduits avec une 
grande facilité et dans les mêmes limites de température , 

t 

(i) Nousavoiis Tttpbis haut que l'Ar^Dt^éoompdsait lleaiirlià 
chaleur blanche y mais Je ne sais pas si l'on peut considérer cette éth 
composition comme un phénomène du même genre qw celui c|atf 
produisent les métaux des cinq premières sections ; car il ne se forme . 
pas à proprement parler d'oxide , mais bien une combinaison qui se 
détruit lorsque \à température vient à baisser. Au reste, le mercure 
et l'argent présentent dans l'ensemble de leurs propriétés beaiKMMi^ 
plus d'analogie avea les métaux de la 5* section, et si Mv» 03édi» 
étntttt plus stables ^ 3 serait impossible de les en séparer. 



s 
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par le gas hydrogène. M. Gay-L«88ac qui a le premier 
fait cette remarque à Tocciasion du fer^ attribue ce 
phénomène à une action de ma^se ^ et il pense que la 
décomposition de Teau par le fer , et la réduction des 
oxîdes de fer par Thydrogène ^ pouvaien^t s'arrêter, lors- 
que l'hydrogène et la vapeur d'eau se trouvaient dans 
certaines proportions. S'il en est ainsi «comme cela pa— 
rait assez probable , il serait fort intéressant de déter^» 
miner par l'expérience dans^quel rapport doivent €e 
trouver l'eau et l'hydrogène pour se faire ainsi équilibre 
eu présence des divers métaux chau£fés à un certain de- 
gré de chaleur \ ces recherches ne mauqneraiefnt pas de 
présenter d'assez grandes difficultés. 

M. Ampère explique ce fait.d'une manière tout-à-&it 
différente (^Annales de Physique et de Chimie y 1. 1^ 
page 385). Il suppose que l'affinité du fer pour l'oxi» 
gède , tant que ces deux corps sont également échauffés, 
est un peu moindre que celle de ce dernier pour l'hy- 
drogène , mais que cette affinité devient beaucoup plus 
grande quand ces deux corps sont à des températures 
différentes ; qu'elle peut 'même , dans ce cas , devenir 
plus grande que celle de l'hydrogène pour Toxigène. 
Quand on chauffe de l'oxide de fer dans uu courant 
de gaz hydn^ue , l'oxîgène et le fer se trouvent à la 
m|ime tempérajdire , . et par suite ont moins d'affinité 
Tim pour l'autre cpae n'en a le premier pour l'hydro- 
gène^ l'oxide de fer doit par conséquent être réduit. 
Quand , au contraire , on chauffe le fer métallique dans 
la vapeur d'eau., celle-ci se trouve nécessairement à une 
température bieu moins élevée que le fer métallique ,. 
parce qu^elle n'a pas eu le temps de s'échauffer dans 
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son passage à travers le tube. On a doûc , d'un c6té , de 
roxigène et de rhydrogène combinés, mais à la même 
température \ et , d'un autre côté , du fer métallique , 
doQt Taffinité pour Toxigène est exaltée par la diffé- 
rence de température , et qui se trouve ainsi capable de 
décomposer Teau. 

. Pour m'assurer si l'explication dé M. Ampère pou- 
vait être admise, j'ai fait l'expérience suivante,: J'ai 
rempli jusqu'au^ trois quarts, de f ragmens de porcelaine^ 
uii tube de porcelaine de quatre ligues de diamètre ïh* 
térieur ; dans le dernier quart et dans la partie du tube 
qni se trouvait encore comprise dans le fourneau à ré- 
verbère , j'ai mis du fil de fer très fin en paquet ^ le tube 
étant disposé dans son fourneau, je faisais arriver la 
vapeur d'eau pai l'extrémité où se. trouvaient les> frag- 
mens de pqrcelaiiie.Xorsqoe Tàir^fili chassé du tube par 
le courant de vapeur , j'élevai successivement jusqu'au 
blanc la température de lar partie du liibe qui renfer- 
mait les fragraens de porcelaine \ pendant tout ce temps 
il n'y eut pas de dégagement de gaz hydrogène ; Je chauf- 
fai alops graduellement la partie du tube qui renfer- 
mait le métal ^ lorsque celle^i fut arrivée au rongé 
sonibre, le gaz hydrogène commença à se dégager^ ^i 
mesure que la température' s^éleva , le dégagement de- 
vint plus considérable , et il arriva à son maximum lors- 
que tontes les parties du tube eurent atteint la même 
température* D'ailleurs , dans cette circonstance , la va« 
peur deau devait avoir sensiblement la même tempéra- 
ture que ,1e métal , car elle était obligée de parcourir 
une grande longueur remplie d'obstacles et chauffée à 
une haute température , et qUabd elle arrivait âti fer 
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métallique y elle devait avoir prU à peu pr^ la tempé- 
rature des parois du tube. 

Il me semble d'après cela que Ton ne peut pas ad- 
mettre Texplication de M. Ampère , et qu'il faut consi- 
dérer le phénomène, de Toxidation des métaux par Tean, 
et la réduction de leurs oxides par le gaz hydrogène , 
comme du à une action prépondérante de masse. Si la 
proporttion de vapeur d*eau se trouve plus forte que celle 
de Vhydrogène au delà d une certaine limite 9 il y 
aura oxidation , dans le cas contraire il y aura ré- 
duction. Il est assez probable , .au reste y que cette li- 
mite 9 que ce point d'équilibre des deux gaz, est va- 
fiable avec la température y circonstance qui rendrait «1- 
€ore sa détermination plus difficile. 

DEDXIÉBIE PARTIB. 

/■ 

Vapeur dC eau sur les sucres métalliques. 

Plusieurs métallurgistes distingués ont proposé ^ dans 
ces derniers temps, d'employer la vapeur d!eau à une haute 

, t^eippérature ppur opérer la désulfuration des aulfnves 
métalliques j ils ont avancé qu'un mélange de vapeur 
d'eau et d'air atmosphérique serait probàblemeni un 
9j;^nt désolfttrant beaucoup plun énergiqiie que ràir 
pej^f dans nos procédés or4ii^tre9 cb grillage, aa finir- 
pfiw k réverbère, et pour çelf^; îte. '^ asmt& aftpayés 

.^ur quelques expéri^ces .49 Àt<^ lordto 4Le <vh'wntW, 
relatives à Vactionde la vapeur it'eapiau^'iagalèaev wi 
seule K soit méla^g^ de chajrhou^^- et qui ont étédé- 
ffifes 4^s. le. Journal d'Erdmatub.^. tome xi« Mats 
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démontrer qoe U yapeor dVau mt ^n agrat pidiK 

^Bt da 4^sulfaration , et qu'elles pvaHyent au oMUe 

.taire qu'on ne pe^t eu atiendre auouB aT^oiage sdus cfe 

rapport. Quoi qu'il en soit , comme M« ^orda^ n'avait 

soumis à ses essais q^e le sulfure de plomb , j'ai penàë 

^u^il pourrait être ^lîl^ ^\%%mîmT m^A l'aetlM de la 

vapew d'eau sur les aMref sulfurai .mHaHiqu^s 9 .dw^s 

k douUe but de remplir une laoune dims la adeuce t et 

.de fixer ea même temps ce que l'on pmmi aitendoe 

4aB« ifs aria métaUn^giq^ties de l'emplal do la vapeiir 

d'eau pour la rë^lH^ioa d^ sidiures* ^ . 

B((^)s àvavt^ dç d^ii^ 1^1 e^^périeMefl: qu^ j'ai ^iies 
sur ce sujets je vais a^j^r a^QCOiaâi^iMiiilés jréM- 
Vipua qui doiveiu ae passer quand reanaftleuufv* en 
-contact à une kanle Mnpéramre avee un sulfiure métd- 
lÂqoe, aoît seul » seil mâaufë de cbarkon i ba mèiM en 
pl^sence dejl'air alnospbé|rk|iœ. 

Il eat facile é^ xoir^ à priori, te qui doitae passer 
quand un aulfore mAallîçie rëagh sur la Tarpcucd^wu 
à U chaleur rouge 9^ en admettant qo'iii j m déouaq^ai* 

||fon* En effet ^ si l'^n^pire at|r un pDoiosulfb|«, eaqiie 
reati s<Ht déeomfmée , ao» kjdrogènc se cnipbnicea 

.^yfV Ui snnfre putir ftMtoer de i'hjdoQgèfle sulfnré^ft 
son MifièM ee^.oombîneo^ fiffec> 1» métal y sif cehiÎM^ia 
tnun>& d^ L'affinité pour Ikiià la tempérMiiuie 4 kqudfe 
«n opère. L'oxide fiaoitté pttuite «àanàki^féipp sur le pri- 
eure nea déoompnsé ^ ue nouveHe qdauiité- de ^M 

-aora aloifs enkrrée à l'état d'acide «uUuréuxi , et du mé- 
leiaera mU à na. Miiintenant Facid^sulfureu^t et l'iy- 
4rogène [sulfuré se irouyant mélangés eusemUià tifee 
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liaufe température'^ se décomposeront mntuëUèmèht , fl 
s^ fonhera de l*eau et du soufre. Ainsi les résultats dé- 
finitifii de l'opération seront du tnëtal , du soufre et de 
l^ydtogène sulfuré non décomposé, si toutefois le mé- 
tal nlest paspar lui-même capable de décomposer l'eau; 
dans ce dernier cas il restera Foxide qui se forme quand 
le métal est chauffé au milieu de la vapeur d'eau. D'à- 
-près cela , la yâpeur d'eau pourrait être un désulfurant 
'très puissant , si led sulfures la décomposaient avec une 
certaine éner^ ; car la désulfuration , dans beaucoup 
de cas, aurait lieu à la fois par les deux élémens de 
Teau j par Foxigène et pari'hydrogèné. 

Quand le sulfure est mélangé de cliarbon ^ Faction 
est difii^rente ; en effet , une grande partie'de la vapeur 
d'eau est alors décomposée par le charbon, il se forme 
de Foxide de carbone qui n'a pas' d -action sur les sul- 
fures , et de Fhjdrogène qui enlève bien le soufre à un 
certain nombre d'entre eux , comme M. H.^Rosè Fa fait 
voir, mais très difficilement, et beaucoup pins lente« 
ment que ne le ferait Foxigène. Le reste de la vapeur 
d'eau non décomposée peut agir sur le sulfure, il se 
jforme encore de Ffaydrogène sulfura \ mais il ne se'pi0 
duira' plus d^oxide 9 a' cause de Is^ présence du charbon ; 
par suite il n'y aura pas de soufre enlevé par voie de ré- 
action. Ainsi , sous ce rapport j la désulfuration sera 
retardée. L'addkion du charfionne peut 'deiîc pas rendre 
applicable ' le / jprocédé de désulfuration par «la vapeur • 
dfeatt , s'A ne i'est pas. déjà-par kii--Da(âme ; eUç ne sera 
• utile qu'à la fin , pour réduire le métal , si ce der- 
nier^ *apri$' le départ, du unubè*, -tsi passé à l\ 
d'oxidé. .' . ■' ■•.•♦.•';.,• ^- 
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Si Ton fait arriver sur le sulfure cbauffé un mélange 
d'air et de vapeur d'eau , il est facile de voir ce qui de* 
vra se passer.. Gomme Fair et la vapeur d'eau sont tout- 
à-fait sans action l'un sûr Tautre, il est évident qu'ils 
ne pourront agir que cbaçun pour soi : ainsi l'air opérera 
le grillagé comme à l'ordinaire, par Toxigène qu'il 
contient , et là vapeur d'eau agira de son côté comme 
nous l'avons dit tout à Theure. Il se formera encore> 
dans ce <;aB , de l'acide sulfureux et de l'hydrogène 
sulfuré qui réagiront l'un sur l'autre ; il se formera de 
l'eau ) du soufre, et il restera une certaine quantité du 
gaz eii excès ; quant au métal , il passera à l'état d'oxide. 
Dans 'aucun cas, je ne conçois pas comment la pré* 
sençe dé l'air pourrait exalter l'action de la vapeur d'eau 
sur le sulfure ou réciproquement. 

La question se trouve donc réduite , sous le point de 
vtse métallurgique, â examiner l'action de la vapeur 
d^eàu seule sur les sulfures métalliques^ mais pour 
rendre les» expériences applicables en grand, il fallait 
nécessairement les faire à une température à peu près 
égrfe à celle que l'on produit dans les fourneaux ordi- 
naires de grillage. Cette température est toujours infé- 
rieure à délie qui détermine ia fusion du sulfdre ; car il 
est important que le siiîfure nes^agglomère'pàs, afin 
que l'ouvrier puisse le brasser facilement et ramener 
sacdeisfrivemenr toutefS'lés paHïeà au contact dé IVr. On 
peut admettre ^que cette' tem|>éràture est à'p^u'près celle 
que r^n produit dans les fourneaux ordinairement em- 
. ployés pour ks analyses organiques : c'est eh effet dans 
ces: fourneaux que je chauffais «les tubes en verre veirC 
qui m^o^t aiorvi pow mes expét4énces. 
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Du sulfure de cuivre a été chau0e daiui ua tpbe eu 
Terre vert ^ au milieu du cpuraut de vapeur d^eau v U 
s'est dégagé un peu d'bjdrpgèiiç sulfuré ^ et la liqueur 
est devenue laiteuse^ au bout de deux hem'es ou a ar- 
rêté Texpérience. Le sulfure de cuivre sMtait foududaas 
le tube , çn voyait à sa surface f à et là un pei;^ de cuivre 
métallique 9 mais Tattaque n'avait été qu'extrêmement 
faible : ainsi, à la chaleur rougç» la vapeur d'eau 
n'exerce qu'une action très faible çur le sulfiicç^ 4^ cuivre* 

Le même sulfure a été ensuite chauffé ^n, milice de ia 
vapeur d^eàu , dans un tube 4p porcel^ijM qQç l'on a 
porté à une forte chaleur blanche ^ la décOQipqsi^cm a'iest 
faite alors, avec énergie , il s'est dégagé uo^gi^upyde quan- 
tité de gaz inflammable , dont une partie seulement élAÎt 
absorbable par la potasse. Le gjaz non absof^bl^ % été 
reconi^u pour être de Thydrogène tout-à-fsit pur , en 
même temps il s'est condensé dans le tube des goau^^ 
Jettes de soufre^ Au bout de, sept heures, le di%^e9nem 
de gaz a cessé ; le tube ayaui, é^ cassé , ou a Teconaa 
que le sulfure de cuivre était {lassté. eutière|i|^i|^ f Tet^t 
de cuivre u^talliq^ue , qui form^it^ u^ petit ii^^ làm 
foadu et 1res brillant. 

Lo di^agi^ment uêa abondant, de g|iz hj4ro|me «fue 
, Von 9 obt^u daDis cette expéri^iioe , a droîl de awr- 
prendre,; il né pouvûl évicfeemiiieitt pfov«air que de la 
décomposition de Thydrog^e s»ulCttré par ,h chaleur. 
Ou <\dfc|et en effet , qir^en ^isattt pasaeit ce gns' à ttavcrs 
un tube fortement diMifi^^ ^J • uin» décMq^ilHm 
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ptftielle* J'ai T^ié moi-même resEpérîmcfi^ et jVî 
connu qu'à la chaleur blanche la proportion de gaz qui 
se décompose en ses élëmcns <at:encore assez faible ; la 
présence* de la vapeur d eau ne favorise pas d'ailleurs 
cette décompositibn. Si donc, dans Vexpérience en ques» 
lion ,' il se produit une si grande quantité, de gaz hydro^ 
gène , cela né peut tenir qu'à ce que Thydrog^né 3ul(uré 
se décotnpose beaucoup plus facilemeut en ses élémens 
par la chaleur seule , quand il est à Tétat itiaissant , que 
quand il a déjà pris Tétat gazeux. 

lie stitfàre de fer sur lequel j'ai opéré , a été ob- 
tenu en fendant à une l^te température , dans un 
creuset brasqqé , du sulfvK de fer préparé, en plon- 
geant une barre de fer chauffée aUi blanc dans du soufre 
fondu. 

Ce sulfure, ehfufié dans un tube en verre, a dé*» 
composé la vaipeur 4'eau avec beaucoup plus d^énergî^ 
que le sulfure de cuivre , en dégageant une grande 
quantité de gaz hydrogène. Cependant, au bout de 
trois heqre» ^ en opé^aut si^f qfMre gpammm de auiKure, 
9n n'f^v^it encore et^l^yé quil l^.st^itié d* soufiro. La 
litière é^^X devenue n/pife , .^ parM nuiicublu è Vai^ 

1^. fai^t CQ^lu^e d^ U q^qi^ 1« Bulfigr^ ^ i^K.àéc<mipme 
Teau plus facilement que le sulfure de cuivre , qu'il 'se 
forme de 1 oxide de.i|(Mh:mi9|Hilîliue , et qu'il se dégage 
un mélarige de gaz hydrogène sulfuré et <}^ gaz, hy- 
drogéné. %e gaz hjdroçène pjovîçnt , dans cette ex- 
périence > de la décomposition de l'eau par le protoxide 
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de fer qui se prodait dans la première période dé la 
rëactioD. 

âcilfiire de âne. ^ 

De la blende , ou, sulfure de zinc naturel , a été 
chauffée dans le tube de verre , au milieu d'un, courant 
de vapeur d'eau ^ il s'est dégagé une petite quantité 
d'hyàrbgSne sulfuré , et la matière avait à peine changé 
d'aspect au bout de deux heures qu'avait duré l'opé- 
ration. 

Dans le tube de pprcelaipe , à une forte chaleur , la 
décomposition s'est faite beaucoup plus facilement) il 
s'est condensé dans la partie antérieure dii tube des pe- 
tites houppes soyeuses d'oxide de zinc» et la blende 



'£ 



avait été pritsque entière^Pit désulfuréç. 

Sdfiire de cadnuam. 

Le sulfure de cadmium s'est; comporté, exactement de 
la même ^^anière que le sulfure de unq. 

Sulfure de nickiéL 

A • » » - 

Trois grammes de sulfure de nickel ', chauffés pen- 
dant deux heures dans le tube de verre , au milieu du 
courant de vapeur d'eau , n'ont perdu que là -— partie 
de leur soufre. Ainsi le sulfure de nickel est encore 
moins attaquable par la vapeur d^ean que le sulfure 

de fer. 

gidtee de odMlt. 

Le sulfure de cobalt a encore été moÎQf attaqué a la 
chaleur rouge que le sulfure de nickel. . 
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Solfiire de manguiéie* 

. hé prolosulfare de mangaâèse , chauffé au ronge 
dans ]a vapeur, d^eau , a donué un dégagement abondant 
de gaz hydrogène et de gaz hydrogène sulfuré ; cepen- 
dant , au bout de trois heures , les quatre grammes de 
sulfure sur lesquels on avait opéré renfermaient encore 
plus du tiers de leur soufré. La matière était devenue 
d'un jaune rpugeàtre ; il est évident qu'en prblongeant 
suffisaminent Topera tion^ elle serait passée à Fétat d'oxide 

rçuge. 

Sqlfiire de dùrtee. 

' Du sulfure de chrome chauffé pendUkt trois heures 
dkns un tube de verre , a donné un dégagement assez 
abondant d^hydrogène sulfuré, et après l'opération, 
les -paillettes de sulfure étaient recouvertes d^oxide vert 
de chrême qui s'était formé. Le sulfuré n'avait aban- 
donné que la cinquième partie environ de son sbufre. 

». - ■■ ' •■ 

SnUiire de ploinb. '^ 

Du sulfure de plomb naturel, ou galène, a été main- 
tenu pendant trois heures au milieu du courant de va- 
peur d'eau , dans un tube de verre vert* La décomposi- 
tion à été à peine sensible au rouge sombre ; en chauf- 
fant davantage, il s'est dégagé de l'hydrogène sulfuré , 
et l'eau de la cuve est devenue laiteuse. Après l'opéra- 
tion , le sulfure de plomb n'était pas fondu dans le tube, 
il s'était un peu aggloméré , mais il avait peu changé 
d'aspect.; seulement on retaiarquait à §a surface une très 
légère pellicule de plomb métallique , qui devenait sur- 
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tout très apparente quand on Jbrojait Ja matière dans un 

4 

mortier, La partie antérieure du tube était toute tapis- 
sée de petits cristaux cubicfûes, très brillans, de galène 
qui â?ait été volatilisée et entraînée par lë Courant de 
vapeur d^eau; Il faut concture de li qu'à une tempéra-^ 
ture inférieure k celle de la fnsion complète de la ga- 
lène , la vapeur d^eau' n^H qu^une action très faible sur 
cette substance , qu*une très petite quantité d^eàu est 
décomposée \ ion hydrogène se combiné avec le soufre , 
forme de Thydrogène sulfuré , et son oxigène se com- 
bine avec le plomb ; mais Toxide de plomb , à mesure 
qu'il se produit , réagit sur le sulfure non décomposé ^ 
il se forme du p|^mb métallique et de Tacide sulfureux t 
qui à son tour réagit nécessairement, sur Thydr^gène 
sulfuré , et produit ce dépôt de soufre qui rend laileusa 
l'eau de la cuve. 

Cette expérience se trouve d'accord avec celle de 
M. Jordan ^ qui n'a également obtenu cpVn^ Uès petiu 
quantité de plomb métallique , même en opérant à une 
température plus élevées 

, SuMiirt dèlnsiiititiu 

Le sulfure de bismuth se comporte de la même ma- 
nière que le sulfure de plomb ^ après l'opération , on 
aperçoit çà et là , à la surface du sulfure , de petites 
gbùttelettes très brillantes de métal fondu. 

Sulfiire demcrcim. 

^ Le cinabre volatilisé , au milieu du courant de va- 
{leur d'^ti 9 a décomposé celle-ci avec assez d'énergie ; 
il Vest tfégagtf bcUncôup d'h^drogèbé sulfuré; el4a miH 
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tière Tol^atilis^e tiUiit r devenue noire. Où. ypjèat k là 
loupe qu'elle r^gifferniait une grande tjuanthé de 
globulets de mercure; Chauffée dans ina tôbe de 
verre fermé par un bout, elle n'a pas donné d'odeur 
d'acide sulfureux ] ainsi elle ne renfermait pas d'oxide. 
Le cinabre décompose donc la vapeur d'eau avec assez 
d'énergie , et les produits de là décempoaUion «ont sem- 
blablesrà ceux que^onne la galène. 

Sqâim i'àÉ^ent 

^ - V 

Le sulfure d'argent à décomposé également la vapeur 
d'eau dans les mêmes circonstandes , avec autant d'éner- 
gie à peu frès que la galène^ le dégagement d'hydro- 
gène sulfuré â été très ifotabie , et stptks l'opération le 
suUure d'argent qui s'était fondu dans le tube était re- 
couvert k sa suiface d^argent ,métalli^ue. 

SuHqm d^àntoMonft > - 

Du sulfure d^aiitimoine naturel chauffé au milieu dtt 
courant de vapetir deàu, a donné un dégagement aben<<' 
dant d'hydrogène sulfuré, en même temps îl s^est con- 
dense dans le récipient une grande quantité d'une matière 
d'un jaune orangé ressemblant beaucoup au sulfure 
d'antimoinJe obtenu par voie humide. Celte matière, 
fondue dans un tube fermé par un bout , paraissait très 
lomogène et prenait une texuure cristalline en refroi- « 
[issant. Cette matière soumise à l'analyse a donné /jf,94 
le soufre. On déduit de là pour sa composition : 
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^» rSonfre............ '7^U5,BZ 

... (^Autimome* .......•• 479943 

••• 

Sb Oxide d'antimoine • • 34> t ^ 34> ^ ^ 
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L'oxisnlfure d^antîmoine formé de i at« oxide et a at. 
snlfnre est compose de : 

Sulfure d'antimoine. •••.. . 66,7 
Oxide aantimoîiie^ 33,3 



100,0 

Le tube dans lequel Topération avait' été faite ayant 
été cassé , ou a vu que le sulfure d'antimoine s était fonda, 
qu'il était bordé tout autouip de la mâttière jatme orangée 
fondue et dans la partie antérieure du tube s'était cou» 
densée unegrandb quantité de sulfure d* antimoine vola- 
tilisé. 

Lé sqlfure d'antimoine décompose donc la vapeur 

d'eau avec assez d'énergie y il se dégage de l'hydrogène 

». ■•••»» 

sulfuré et il se forme un oxisulfure Sb Sb* qui se vola- 
tilise à mesure qu'il se prodoit. Au reste cet oxisulfure 
ne se forme que quand il y a un grand excès de sulfure 
d'antimoine en présence , car il décompose lui-même la 
vapeur d'eau à la chaleur rouge et pisserait probable- 
ment ainsi complètement à Tétat d'oxide. 

• Snlfore d'arsenic. 

Le sulfure d'arsenic se comporte connne le sulfure 
d'antimoine, il décompose facilement la vapeur d'eau t 
la chaleur rouge , il produit paiement dans cette cir- 
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constapce des oxisulfares^ mais ^ui sont toi\jours m^ 
langés d'une grande quantité de sulfura en excès, à 
cause de la grande volatUiié de ce dernier. . • <^> 



Solfbre d^étain. 



Le protosulfure d'éuîn chauffé dans ^e courant dti' 
peur d'eau, la décompose très facilement avec un4égs^«/ 
gemcnt très vif dç gaz hydrogène sulfure, et de gas^ hjr'/ 
drogène; au bout de deux heures le siilfure s'était dbangé^. 
tomplétemeht en aci4e stannique. . 

< f 

SolteeiletitiiMi '^ ': 

Le sulfure de titane s'est comporté exactement comÔM 
le prolosulfure d'étain, seulement à une plus haute teiv? 
pérature dans le tube de porcelaine, il adonné également 
beaucoup de gazhydrogène^Cc dégagement considérable 
de ga^ hydrogène m^avait fait penser que le sulfure de 
titane ne correspondait pas à Facide titaniquè, mais 
bien au protoxide de titatte..Gëpeiidatit l'analyse que j'ai 
faite de ce sulfure m'a co;nduit à la composition donmte 
par M. H. Rose. Le gaz hydrogène est encore évidem- 
ment dû ici à la décomposition du gaz hydrogène sulft^r^ 
par la chaleur seule. i 

Solfans de timgitéDe at de BBialybdèlie* i; ... 

Les sulfures de tungstène et de molybdène tfùikt 
qu'une action très faible sur la vapeur'dt'eau à là chaleur 
iôug«, ils la décomposent plus facilement à une tempé- 
rature élevée. 'î 

Parmi les sulfures alcalins et ceux des terres alcalines, 
je h ai essayé que le sulAire de baryum et le sulfure de! 
potassium. 

«. I.XII. aS 
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^Êvtté je biryiuB. 

8 gr. de proto^lCure de baryauf bien cristallisé ,. ont 
été chauffés h une forte chaleur au milieu d'un courant 
de yapeur dVau dans un tube de porcelaine ; il ne s'est 
p^ ^>f^^ ^^ ga£ hydrogène ^ùlfafé^ tà^is béàftredii jrde 
^%élH)gèfié. àtt htMid^ ^ hcHtétf, fié dégagfétàdit de 
ffîif fr^Aritolt pAé eiréàfe éëiiêj ht mnjièi'e i^fiféie dii ttthe 
f^UXi^téfj^, pixH éàtLoAie i ttné ^^orïdér 6péi^ii6n\ r.a 
bout de quatre heures , Ife d^ârgéiitenf dé gitt avait com- 
plètement cessé. LeprQ)^9M)li^fif|4fltbarynm s'était changé 
en une matière blanche insoluble dansTeau, qui'n'a pas 
augmenté de poids par le grillage à rak* après addition 
d'acide nitrique. Le protosulfure de baryum se change 
donc en sulfate de baryte à la chaleur rouge au milieu du 
courant de vapeur dean» Il ep est probablement de 
même des sulfure^ de strontium et de calcium. 






Jaf cnercne à préparer le protosurturé dfe potassium 
pii' Te procède que ion' înaïqué Ôrdiuâïrejhent et «jui 
cSifliiite ^ c^uiiér le* sùffate ae j^otasse , dans un tube 
de verre ou de porcelaine, au milieu aun courant de 
gaz hydrogène^ MrisvcMew^dfaw flMIgV^ttoèhbre. li est 
fort difllpUe d'obtenir ^ar cemoireQ du sulfure pur, car 
le coQi|po$é étant tr^ f^sible attaque ^ à mesiupe qu'il se 
formçi, le verre pu lit porcelaine» et il se 4ég0ge une 
grande quantité d'hydrogène sulfuré; si Ton cont^oue 
TopératiQn asjsez lo^gr temps, tout k soi^fire çsi enlevé t?t 
la l^tas^e est enjtièr^c^ çateée ^ cQfnJtûwûspn, avec Ja 
silice du tube« Cette circonstance m'a empêche ijl^ç^js^ 
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aùBT ctempfédlfle'éiriliire de potimipB iitcoflipott9iif99 
la vapeur d^eau ; mais il est très probable qu'il sftriha»» 
ferait en sailaiA de poitasie sî> cni le diauffiôl daa» des 
"fMdxlH'il ne pmjse pas ai 



£â re6«tfi£s|nt ce qui pf^àde, Ueft facile de a» rendre 
QOio^tâ db ce q'iii se paase qfua»4 o« fiiii^a^r la vapeM 
4^eait à ude b^ute t^oorfér^mr^ swp lea 9ul£iftrce aBtéuUt- 

]»iérs<shLllurds de» méiaiitx de la ppemîère sectÎM m! ai* 
béndoDMRt pè» db*. soufré danà cci^e circentstaiwe *, il# 
décompose!»! Teauv kutf» deut éàémim a'oxidflni éC 
fopflîieiii uià sttUiiie neutre* 

Les .iskéUmkét k; seconde^ aettsmr farraifsent na p^ii» 
véMraQ«oaibÎAec;a¥eelè aottfir^qUe quatidoaft lé&cbanlfe 
kVétSit mduUâquâ avec ce métalloïde; il iam e» e^tapMV* 
oipetida»! la Wi«» et le ùangaiièse qm se cofliWiMir 
aveO' lei saaffe dans^ ka miteiear drcoin8U]ice$ que km 
aaéUMlx de la 3i^ Mctioa^ Leurs svlfaqpea «0 ecwperiaiié 
atep là Vapduir d'ean» de la mèoie maoiècse que le» s ulfi an 
res de ces derniers métaux. ' " ' ." 

Les sulfures des métaux de la troisième et de la qua- 
trième section, décomposent avec énergie la vapeur d'eau 
à la chaleur rouge avec dégagement de gaz hydrogène 
sulfuré \ il se dégage e» a uln e d u gaz hydrogène quand 
le protoxide du métal est lui-même susceptible de décom- 
poser Teau, et il reste Toxide qui se produit lorsque le 
métal est chauffé seul au milieu du courant de vapeUr 
d'eau. Quand le sulfure et Toxide produit aont tou» 
deux volatils 9 ils se combinent ensemble et formeul 
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; c*e»t «e/iqui arrive pou^ le suMiire «Taipti-' 

Les sulfures des métaux de la cinquièdie et de la 
sixième section déco mposeht encore Teau à la ^fialear 
rouge , mais plus faiblement que ceux des sections pré- 
cédentes; et pour obtenir une désulfuration complète, 
îliauUutie chaleur presque blanche. Il se dégage encore 
da;ns ce cas de Thydrogène sulfuré, il se forme de Toxide; 
mais ce dernier réagit immédiatement sur le sulinre 
non décomposé, du métal est mis à nu et une nouvelle 
quantité de soufré est enlevée à Télat d'acide sulfureux. 
Cet acide ré^^ii à son tour sur l'hydrosène sulfuré, le 
j^ompose en partie et forme du soufre et de Teau. Les 
résultats de Topération sont donc du mêlai, du soufre ^ 
de Teau et de Jr^bydrogèiie sulfuré non décomposé* / 

Quant à remploi d^ la vapeur d'eau dans„les arts mé- 
tftUtirgiqufis pour opérer le grillage des sulfures ^ les 
eaipériences précédentes prouvent suffisamment , il me' 
semble < qu'il n'y a rien à en attendre sous ce rappqrt. 
L'air atmosphérique est un agent de désulfura tion beau* 
ooup plii% énergique, comme on pouvait à la rigueur le 
prévoir à priori. 
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Sur le Sulfate anhydre d Ammoniaque i ^ j; 



Pa&,M» Hram Ba>3]b« , ,. , ; „ , j 



Dans uii mémoire précédent (i)^ J'ai montré^ que 
Fammoniaqueb sèchie est. ab3orbée par beaucoup de 
mbsianceâ. et qu'elle forme des combinaisons dans 
lesquelles elle se comporte d'une lout ^u|re .manièrq 
que dans les sels, hydratés qu'elle donne avec les oiia* 

.# r»,.«, *.•<' X . , l'../t..'. , 

cîdes*. «Tai démontré qu'elle se combine avec beaûcoujD 
de sçls anhydres, avec des chlorures et des oxacides. J'ai 
décrit en détail les combinaisons de la première espèce. 
Dans un mémoire suivant (a), j'ai décrit plusieurs aur 
très comb!ttai3oh8 de chlorures \olaiils avec l'am^popia- 
que. Pat comparé ces combinaisons à celfqs des mêmes 
chlorures avec l'hydrogène phosphore^ Quamt aîU!iç.çqipt 
Unaisons des oxacides anhydres avec Tammoni^qu^ 
sèche, dont j'ai préparé plusieurs ^ je me propose de 
décrire seulement la c;ombi];iaisonde.rammoniaquiÇ,^yeç 
Facîde sulfurique anhydre* . , . .. , . s ^'^^^^ 

Le sulfate d'ammoniaque nous présente deux niqdîQ: 
cations isomériques, qui sont tout aussi rçmarquabj^s» 

I ^ . ' * T * 

et peut-être plus remarquables, que celles dç r'açidepbjQÇ-, 
phorique. On ne connais que la combinaison de l'acide: 
aulfiiriqtie avec l'ammoniaque qui contient aussi de l'eau \ 
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et d'afllenrs noua ne connaissons çn général les com- 
binaisons des oxacides avec l'ammoniaque qu'à. Fétat 
d'hydrates. 'Cependant Tacide sulfui^que anhydre se 
combine également a?ec Tammoniaque; et bien que su- 
perficiellement examinée , cette combinaison offre une 
grande ressemblance avec le sulfate d^ammoniaque ordi- 
naire j elle en diflire néanmoins essentiellement spus 
pinsienrs rapports. 

On prépare aisément le sulfate d'ammoniaque anby- 
8re en faisant passer le gaz ammoniaque sec dans up vase 
contenant de Tâcide sulfurique solide anhydre* 

Cependant pour obtenir un produit dont la cQpipo^l-- 
lion soit toujôursla même, il faut observer plusieurs pré- 
cautions. On introduit d'abord la vapeur ^^acide sûlfurî- 
^ue anbydre dans un vase & large ouverture, qu^on refroi* 
dit euTentoArant de glace ou de nefge pour que l'aride 
s'attache aux parois refroidies, et Ton évite qu'il ne 
tentasse en tournant le vase ou en l'entourant bieli égas- 
tement de glace. On îdoit éviter avec soin que Tacide ne 
i^illtac^e éïL (rop grande quantité en un point.. Immé- 
diatement après , on amène lentement , dans ,ce vase , le 
gaz ammoniaque séché soigneusement parla potasse, aprë^ 
avoir entouré le vase d'un mélange réfrigérant. }ue léger 
•ûdiât diacide sulfurique anhydre se combine .Se sivte 
pôùribfmer le suTfate d^àmuiouîaqtié aiAydre , et il en 
ftmne tUi dégagement de chaleur très considérable si Yûp. 
iktfûAtth prédpitaminentlë gaz et 'que lé vase ne ^pit 
pttl^itn refrdi(K.'Kfais le-sel 'forhieeri véloppe l^a^cïdeTà 
o A i l f # >mo une ee uche t re p épaisse , de tell e mauîèie 
que j;4lia9pjR)j|||^^ fmA^jf^^séttm^ Q^i^islii^m^t 
pas une combinaison entièrement 



ou dhef(!|»eniH A rM«n<i^r l« MrfMt «n 4VMMNÉii4li 
masse. Il se forane âlor^ un «ulfafte aode ^attfnkOMi^^ 
aaliydre , -mt morceaux lai«ans comme en vesiiey «»t jm#- 
«éi»Maht k ia ^mwi^ aràtncfM «bUnolie. Quatodl 41>«|PI 
«onvept d'Une43rofr% de sulfate d'ammomaqueneiUiié^W 
anliydve,mi ^ciBt W«imserver'|4iis tdhiti 4m éiiiè mH' 
flacon reôipli de ^0t»;a0imopiaqw «noi ^1A ^«Me'kÉ 
propriéléi.«eideB« '»Tt 

^U4b^t le4i9afer4aiAa4ii , «vârif v(Miipi|KMOibiqé»)pii^ 
^e , dans ub «loitier^f^gmb&^^Eii^flINMr ^d«^ 
mob«iiqti6 seb^oiaîis ^et folNeu iiMiîiW épibmy^ft^pmib 
Quimd on «e ae^dép^e fnsiiMeBV |Iâ fotiÉ» rfx'A gi bt 
rhMBfdité , iqt^fWHri tlle>i^)^pMiM|r<0«k80aA»^i€llt 
eoniAant KNQpMadii a«l(fate>iitidto>^iQia%aé:K^Mdw^ 
par le-^ga^aoïiairariàcpie. ■ ^*> . m >6i '; ! x-ua^ :.' 

' DlapnèacclavâljimmmkfixsnotUxMbpèillsM^ 
sel natttiiD >^iii*sW iE^in»^ piur. dl!aÉ«â»b éêÊÈkt ëàd liaeUbp 
donsmn are8»ajet>i>.[*M dbsiinMOBWJ^vAttiacapvla» 
nent deisel Ja€ide:5ietcpM»neipiio«ett{jfaé liMuiiiiiill 
à^eiirer^db »asp>iiAlii Jaai forwéy pwoBJ^uttf *iiiM mf 
temeaiit jq^adié fam y c m » • .: 'i b.. ir;^ <^a:) iiub 

Le atdl'^e Tiew trct aBammraay ffiic nftbjMIaeToaÉM'mim 
paiidii«A>kBtfbc^t^Bim*']il ne a jdftBBjpfca/ifff nhmi, fia 
l«ir »>i¥inwtphmjqMi», apMmd >fl. Jifejcionâam^yoït dgimi 
«sidej^vl nedew^at pas baimjjeijteèe aKampivnianpaai 
Mai# «paiNpd' H >camlk^ ^i* i«eU a^idév^kMai ^ ^ên pAu^df 
«^mpt) âl dcaittit utt pep himMdd ;arifiaipfcpmt1m»4éMl 
aoide eMicmAtd^riibley Ufomk»w«l)ê0b4é4«J^«M2oc^^ 
Elieàe dissout iaHk(meatda9tfl^r«Mi¥rak}e^ ^mt Up éb Ê 
tiimé-«éi4rimvé&9cm4é43a mteii^9é||Wi^ oe 

«fnî^pto«i«M4e«0^pa(j;Mrii4iliik^ dtiifiOilWril 



(39») 
0A4êm»âm <¥tiiMiit iâplUdey»#imiieDfaqDe. Quand elic 
cdti&sntrWiï peade sel acide-, alors la dissolution a uuc 
j(4iclioa iatUeiteoi- neide^ Qo^nd elle en contient nue 
qnanlilé oûûsîdA'iibi'tf'y «rn roiiiarqa» na léger brnîsse- 
fluent lonqn^ob .YenKi;'de'.re;ia desaos. La saveqr de ia 
MmbiniaiaMi nentee 'en -diasohitiov eat amère comme 
§tile dn snljate d'amnumiàqDe hydraté ordinaire. 

*Le snifiite d^ammmiiaqiie atAydre eat insolnlile dans 
Kal|Oi4;aiofi qne le siil£rte> hydrate; tnèmeaprès Fj 
mtmfi liieéé loi^r^enipa, j^ar titmvi qu'il: n'était pas 
rhiingirfH^^niatdioil leiiiatilleMeé d&ralcèoly le produit 
edwtîeiit ^tihitayit ipe» JMBinjoniaqtie. La dissolntion dti 
•el^ilflriltre dana Tean dégage de Fammoniaque, même à 
firftiét'qvHid on y igooie une solution de potasse éa de 
la chânx. De même, une dissolution dé carbonate de po- 
p îé d nit A^lrbid' une odeur d'ammoniaque , ainsi 
UsuliHé d'«Miônîaqoe hydraté ordinaire. 

Sb^' anicxwtruirov 'On broie oe ëel sec aTec du carbo- 
mtniiiÎDfde baryte on ^e diaux, cette odeur ne se 
jpBÉbnt pâa, MmiM daaa le selbydbité^ elle ne se pro- 
duit que qnand le mélange esthumecté d*eau< Quand on 
«•ne)de Vaetde' anlfuricpie concentré sur ce sel, il ne 
vépand pasl^odeur^Wide sulfurciux.. Gbauffif modéré* 
Ineni evéc un eieeès d'acide sulfuriqne concentré , il se 
ikàtoml^ mM diffieikment: irs*eo sépare de nouveau 
fiiRtle refrokliMetnéiit/ U diffire , sous ce rapport, du 
iulfite dWimMiaqiie. hydraté qui, se diakmt beaucoup 
fh$?SmUtnen% ktiàméf dans IVcide étilfilriqne coa- 
4Vtoli&4 4AS0 â'eà^paré'pas par le isrfrcKdJssement. 
' I ]Uiid»elew btt^£Éit<<piio)i¥6r.à peu^près les mèuies al- 
lêmiimafa^'m'éaibimâkmn^^ Le sel 



't\ 
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m foiid en im liquide clair qui se ssolidifie en se i^mi^ 
dissent 1 et.CPQStituc un sulfate ecide d'ammoniaque, 
quand 11 na pas été dliauiTé troploog^temps. Il «e trouvé 
de. .plus dans la .cornue beaubaU|» d'acide sulfureux ga^ 
a^eux., et dans le col il se forme iin sublimé qui consiste 
en sulËie ct.cnsulfatedVmmoniaqae. Dani» le récipient, 
,on tcouve, outre Tammoniàque gaasènse^ du sulfite d'aoH 
moniaque, sans traces d'acide sulfurique. Le sulfate 
d'ammoniaque cristallisé ordinaire dpnne de Veau quand 
çn le 4;hau0c;. à cela près , il pré^ei^t^ les mêines pbéjno-{ 
mènes que le sulfate 'anhydre. 

Des pbénomènes à peu près semblables ee présentent 
encore quand on chaûiTé le sel dans une atmosphère d hy- 
drogène. Le récipient contient du sul G te d^a m moniaque, 
outre Tammoniaque libre; j*ai trouvé dans le col de 

la bornueune petite quantité de sublimé jaunâtre de, 

1 •■• ,1,1 

sulfit^e d^amihoniaque anhydre, et il restait dans 1^'appa- 
réildu sulfate acide et,du.sul0te d'ammoniaque. Le 
sulfate d'ainmoniaguebydraté ordinaire, dans les mêmes 
circonstances, né donne point de sublimé jaune , mais^ 

. ',* .,.1' ':'* 

du reste il présente lès mêmes pbénomènes. Quand on 
cbauffe le sei anhydre dans une même atmosphère de 
gaz ammoniaque sec, du sulfite d ammoniaque seul se su* 
blime dans le col et mênse dans Tappareil ; il ne reste 
que du sulfite d^amiiioniaque mêlé d'un peu de sulfate* 
lia même chose a lieu pour le sulfate d'ammoiiiaque~ hy- 
Siraté en cristaux'.' 

' 0,629 gr. de sulfate anhydre assez pur furent dissous 
datis une petite quantité d^eau et mêlés avec 4)^38 gri 
â'bxide de plomb nouvellement calciné : il s^en dégagea 
une bdèur' d'àODuiaooiaqtié. Oioi y ajouta dé l-acide siiri* 



(3^1 
^Ê/L r«n fit JStAporer jnaqv'i sieoité; là iMsse «èclie 
fm ensuite chanffîe an toage. Elle peesh Sy%'ji gr. : le 
9/A coatentit donc 70,75 'pour crat d'acide sulfurique. 
I9333 gr» de «oe tel forcpu difisons dans Tean, el j'ajoutai 
i isL^nfAû(klon de l'^cUe nitrique libre et n^be digaoi»» 
lion de nitrate de harjiez il se forma^ un 'préoipiié. JFe 
laissai Je tout M'^wfomr à- sicoiié , ^puit je ^sfaaiçffin au 
woàpi fia noBsse Jfèdbe* 

Traitée 'par Feau, cHe laissa 2,699 S^* ^^ sulfate dé 
bMjfte 9 de sorte ^qn^'il y a^ait ^,69 pour cent d'acide 
sulfurique* 

i^^Sogr. de sulfate moji\s pur^ et 4ont la dissolution 
rougissait le papier de tournesol^ fureutinèl^ avec di^ 
ceiruonate et du nitr^^ de potasse ^ un peu d^eau*.Il s'en 
déga|;ea, même h frol^» une odeur d'ammoDiacpie5 le 
tout fut ëvaporé avec précaution à siccité, etia masse 
sèche fut fondue et puis dissotite dai^ Teau. Cette disfko* 
lution fut acidulée par l'acide hydrochlorique ef prépi- 
pitée par du cli}prure de bàrjum. jj'oblins s,n3o de 
sulfate de. baryte ;.ce qui donue 73,80 pour-cent d^acid^ 
sulfurique dans le sel anhydre ^ et prouve «jue Jajipas^ 
contenait du sulfate acide d'ammoniaque dont il serait 
très difficile d'éviter /complètement la présçnce ^ans |e 
sel loutre , comme 11 a déjà été dit plus haut« 

1,443 sr* de sel atîhydjqe^ ijui .wute^^JÎt t^j^xg^^ 
temps de Facide. libre, furent mêlés avçp du cs^rb^jf^ij^ 
de potasse ssi^s addition de nitrate-) pu .Tjsrsa dp J^/^au 
sur le mélange , ou le. fit évi^porer à sicci^é et/on le cba^^ 
iusqu'arU poi^t de le fçiidre. Apxès av^ir Jtraîié Je |u;o^ 






férique dans le sel* 

o,S3t'|;r« 8«iI6m iPaamiofiiaqftte «nAiydre' jnm* €«i^Mft 
nfèlés anrec une^ f ra nde quanuM d'oKÎdé de <éliivi« , et 4è 
■léhage ba nrrité-diw pn «ppavcSl oooMtte fMwr oMif^ 
•er les «ntiireftbrgarfi^es fptr i omdtt ^e^soivre. fie witt- 
renfermant le chlorure de «aloima ;de0liiié â'iibêoiiiet 
k ««fedr .d^je^V aiigmeMa die 0^7 «giû #t^4l aetfoitiQLa 
104 ^eettrittèbres 4)iybe8 de ga^ a«ote (culMié A «M^tti^ 
jpënttare de e^ ei 76 «oâHioièlveaidejppaiëJMii). d^Mii ^0b^ 
•mle'i1(poti4 i if 17 p0»r«ent'd^ydragèDe jet ^Méiéâ 
^49*1^ *{Mwr QBttt. ToMdM« ffMfttdâtM ktniètaieftî»» 
]^e#Cioii qtfe'^daM ^aunnemà^e^ ' 

•' fi «éàidfé de tJés et^péf^eès ^pte^wi^witàttiL c* 
60cft les êiérneBsUe f noide sulfttriqae el dei^anttKNotia^ 
qtie é^m le ra{>popt qae le ^leol indiqffe "^^r vSM. 
coflsMàttiscm «al^pe d'adde sitlftnrfqfae 41 4*afiiicM^ 

fia i{ttantité d^aeîde aulfiiiriqtte ^it «le 70^76 |K>«r 
cen^ diaprés f'aaailyse du eél pur,^ eelle de rammoina* 
tné de ^gii^g pwxr cent* ^r, dans une eombitfirifoli 
neutre et adbydipe ift*aeide stdAirîque ^ d'amntouiacpie ^ 

70,03 acMésulfuriquey 
-^p4^7 '^'^^^^sttidiyiàqfiè^ 



100 00 



ctt itoiumuB fil îne #e <d^gagc om» ^m ^dé 3a!3éo »é l i»ii 
sm ode dâqcÙp c|iUu«icpie >i^Bii;<fee iMee r«nénnkqut^ 



sèche 9 ou peut présumer aveecotifaaDe*qpei: 'n pii l j i i wA 



• Bien fa^ le sulfate d^atnmooiaqw ffi|l94r^ f^scvn^ 
ble beaucoup au sel hydraté, sous le rapport de lasor 
labilité dans Vean et de Tacdoo de Talcool , des. bases 
ÇcMTtes. el d'une tentpératiire élevée 9 il ea .diffère nâoir 
moros tellemeDlfious dWtres rapports, qu'il ne poudail 
même Mre dassé parmi les. sels, el qu'il forme «n corps 
dc^iine espèbé tonte parcicDliàrè. 
I .En. mettante dans une lolufbn de^ cette combinaisoit 
anbydne une soluiîoa.d^un. sel deiiaryle^ on obtient ua 
précipiié.fle^sallate de baryte,, comme dans la solution 
de jnlfaDe ihydraié d'ammoniaque*. Le précipité est tr&s 
difficilQtii filtrer^ et il augmente visiblemient quand on le 
laisse en repos, surtout à chaud* «jMals même en laissant 
la liqueur pendant long-temps en repos , et la dbau£5|Qt 
toujours, on ne parvient pas à précipiter. i beaucoup, 
près la totaliité de Fàcide sulfùriqne à Tétat de sulfate de 
baryte, comme lemonti^ntlase^cpériepeeis suivantes: . 
1,062 gr* de sel très pur, dont la solution ne rougis* 
sait.<po|tH.le papier de tournesol, furent mêlés ^iivec une 

* • k 

scJuMon de chlorure. de ba^um- Â|nrè|qu*0U y:eut ajouté 
un peu d*ic!de hydi^x^htorique et chauffé pendant long- 
temps à r4bttlliuqn, elle domia ;i,a$a gr« de sulfate de 
baryte , qui ne représentent que 4o,85 pour cent d'acide 
sulfurique dans la cqmbinaispn. ; 

1,070 gr. de ce mèuie sel fusent dissous dans Teaiiy 
puis acidulés par Tacide nitrique et précipités par une 
solution de nitrate de baryte* Le tout fut de même 
chauffée rébùUitio^ pendant long-temps*: J'obtins 1^999 
gr. de sulfate de baryte , répondant â 4i>73 pour cent 
dfaeide si^fùrique dans le seL 

tfoSj gr* furent dessous dans Feau froide et ImiSimo^ 



kitiôn tàéMe k IMd avec une soloticm de chlôriiré dé 
kiytim «C un peu d'acide hydrochl6ric[ue. La liqueur 
ne piit>dtre ûhvée inimëdÎAtemciit parce qu^^lle ëtait 
troubiée aussiiôl après lafiitration par lesiiirate dé bà« 
i^jrte qui s'y formait de nouveau. Je là laissai reposer 
durant dix-huit & vi)igt heures , ensuite je la filtrai. ' 

^Lë sulfate de baryte fut lavé à Feau froide ;^'il pesait 
0,797 gr., qui ti'ëqni valent dans la combinaison qu*ii^ 
$5,9^ gr. pour cent d'acide sulfurique. Là 'liqueur 'fiU 
irëe^^ui était d'abord très claire, 'cbmmetoça à se trou- 
bler après deux heures de repos. Je la mis avec l'eau de 
hvage dans tin endrcnt modérémeut chaud '6ù la temV 
pérature ne montait qti'à 3o ou 4o^ environ et la laissai 
se dessécher complètement) ce qui dura près de deux 
mois. Lorsque je versai alors de~ l'eau sur cette masse 
desséchée, il resta ^o^SSg gr. de sulfàie de baryte non 
dissous^ équivalant encore à 27993 pour cent d'acide 
sulfuriqué. Le liquide qui en avait été séparé fut éva- 
poré à siccité , puis la masse sécliée fut chàutTée au point' 
d'entrer en fusion. On y versa de l'eau et un peu d'a^ 
cide hydrochloriqoe , après quoi il resta oi^So gr. de 
snUa te de baryte non dissons , oe qui répond à t^,6i 
p6ur cent d'acide sulfuriqué. ' 

t)e cette manière je parvins finalement à obtenir' 
68/4? p<^^ centv la presque totalité de 1 acide sùlfuri- 
que. On n'obtient la totalité de l'acide sulfuriqué en 
comlmiaison avec la baryte tjae lorsque, dans la décom-- 
]^siiion , on volatilise complètement le sel ammoniacal 
Ibvmé^ oe qu'on ne peut bire qa'en cbnuffant au rouge. 
Quand on ne fait rougir ^pi0 l^rament 9 k décomposi* 
tfon«iiin€oippIète« •'> • r- •' ..,:,i .., ^.o-i 



le. më ^9Sk giK; dft^«6tta.coÉi]Hi*iii^ it¥#tf wei 9^m 

loni à sfcdAé 4»m ui> j^i^aiid' vàse dt platine^ ^diMifliâ 
la^suliàve 4èdMï jusqu'à ce ^^ï'ime'peiîie^ pariîe dor (omà 
du vMifrfiiU très légiirei9eat Miigd. J^^alonstiité dk^^ua k 
madère àmn LVra; ^ U dÎ4«»IuirfoB^ «^ éké iteidukll pav IVh 
«îd^ bjdroeblori^^ e( fsétipiléa paa «àe ftûhiijoiA de 
(^iWiir« de JbajrpBtf. X'abttMs. (^aSS g r** de solfaiedii 
biorf^ta,. 4qpti v«daav à 5 1 f^ poltr ijènti d*ac«ia Milfarkiua» 
. ÏA Uqvifiw ckiffe et fiLcp^e se |rtabla par VébiAUitioiM 
£U^ fut évAp9r,fc* à aitçité e4 easuite foqdué* lUr waaM 
di&MMite diu;^9 de teaa et aeidî^iUe pa^ Tat^ KjKkoeU^ 
i3iqiii& laîiae. eacoïc^ 0^8: |^« d« sulfate de baryte wm 
dUsen» ^ ç^ qoi écfiiMHit à i.â^4& peilr ee»t d>'4eide auk» 
fiiriqjae^ dat sorte qu'in^ font J«e«r «5^*1» jblMettO 69 pMt 
cent. 

On T^ par ees ^xp^ienoea ^*ûit île peut obtenlf 
bi totaUtë: de Vacide stdlîirî^a' eonlaaW dai^ l» éuUk^ 
d'amm^oif^pie sttbjfdée «fo'ettr décumpotaoïi aeeaplele^ 
méat ce seL, et ^ , daes^ bv dîsaéKuîatidè ea^ sel deiift 
Veaiit. r^cHJeewte danfr vp élai quJemp jieiit ie^ppelal' iéù^ 
«Mftriqae de Fêtait daaa \&^gfil Paeidê ae}fiirf<|it@ esiMlfr 
dans la dissolution du suUeie £kb$mi^m^eB hfàtmêé 
QfdifMiiref 

_^Lii disandgJElai» du miifsm wAfiie. 4'aiiwM»eiei{]M 
BtéseoiedmfbéiiMaikietf^bieii pbs ifemaitiiialKlea^iicef)^ 
avec W. cKi^ii|Î09e deasekdtittMfadaflHireti ié «Aéwbr 
Sv ^Ima^ tya4 soUtien eoMsealféer dli Maabjdfe^ e«| 
4cMU/^ UM ^elmJMf eoiMSMtBécidecUosare^de atai^utiiiflar^ 

U, J^ » pip^ttit. jm»^ d^> pè^ip^dT k ' toliiÛMt 4ret9 
complètement claire« Pour en faire ladlnipeililwi^ 



' 
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méiwmm wsè méiÉV qmvàké dm «utfttiir^Miiiti^lMfÉr 
hydraté mréitÈsimiY fm tonHemaknm^fat^ë ^iAfiit^ 

même ifoéatitédc^ eUofttte àé statfmiwa» tn âofeiâw. M 
Yinwîaini y ih êe fem^oupéée^ié alMwAsim de évAhvif^ 
de 9trc»tMBév Lu solvtioir AcC m1 arah>^fif M#ifc ch%n^ 
peadant huh jcfH^ âprë$ FàddjficWidu dttlôNki^de éthMif-^ 
tkifii^ Elle deÛM éSM^te Qtiê qoMiii^ pM«q«ië i«flfk>ii-« 
défaille de suUkM de scrotttktme. Atomaf là clMilfia'; èAKfi^ 
cmniDMiçat Aiiiitfit6t à* se trMblarv Apl^ fétapét^ribii f 
skcitë , la mtt^e ayant été cliaiifffe jusqu'à c^ qaé iûfït 
rhydrochlorat» 4'aintnoniaqiM f4f TélérH^^^. poii^^s^ 
soute dans* 00 peu d'éau atetée Tafevârbydl'^Mèriqoe, 
il resu du sdUai» dvifrotfiîaflW liMc^uble : 01^ le lurtt k 
TèaprU de YÎVy et la qaamtîlé de anUate tépendirif à Ié 
proportion d^add» fuifibviqtte «S^^àift daM^le êelf énk^ 
plc^v UncpsaluMbii; de ohloraM^ éè cfCr^imlatt e»t ^àsi 
tïïis pMpre pour Atittgoery d«)isjEÉe»e UqoâM, kr^Malé 
anhydre d*aiitnia»iqa4 dkt SttUaie hjàf^ éifôÊtHaAtë.- 

Une sohitiei» àe smAkpÊ Urihydl^e peux ëMf c^àttSéék 
rébaUiuon f 9im qtt'il en irésiltie m j^f^ilé pàt féêi^- 
dttion du se( 4e »frMHiMe, foê^xP qnW Kifif d^àiÎMNf ' 
Iftkàé refrmdir. Tjki d'iiilièti^s «Mse#¥é ht É^ntioti é& 
cette ^ombttlaison anhj^ê pe^dotff plo^ dé- t^i^ àùB 
saas qu'elle perdit 1» propriété d« r^«ter el|ri^ léM(}tf'<W 
la mêlait à froid avec le sel de silrentfam^* Mais^qtltfiid là 
coànbiiiaîsod atlhydre ecnaii^ii nne^ «rafe# diacide ^l-> 
farique lU>re ^ il m Ibnne un* préetpké dtf sirtlWlé d^ 
sttoa&ne à froid ^ dèa qu'on igowse* ttol set- ^ étfdflK 
tiané. - . * 

Çi» acdittvil» d^ eUiilhii« dr 4»4eiiMl I» ëétt^^olfir^ 
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même dans une lolution de sel anbjpdre* Tandis qn^nn 
poidd déterminé de sulfate d^ammoniaqiie. hydraté ordi- . 
fBkir-e %■ dissous dans une quantité donnée d^u , et traité 
p^r.nne.quaniitédQnaée de dissolution de cUorûre de 
calcium, se troubla suri»lè*champ^ une solution d'une 
égaie quantité de sel anhydre dans la même quantité 
dleau et. traitée par une même quantité de chlorare de 
calcium en solutioU| récita parfaitement olaire^ et au bout 
de huit jours oi^. ne put y trouver la moindre trace de 
sulfate de chaux, jlprés ce temps, on la chaufFa, et^ elle 
dévint .trouble* On Tévapora à siccité^ et après en avoir 
séparé tout Thydrochlorate d'ammoniaque et y avoi/ 
lyouté un peu diacide hydrochlortque et : une quantité 
spflSisante d'alcool, jVbtins une quatàtité de sulfate de 
chaux qui contenait autant d acide sulfurîque que le cal- 
cul en indique dans le sel anhydre employé, 
: J^ai dissous cette combinaison anhydre dans, aussi pea, 
d'eau que possible et. ajouté une solution. saturée de 
chlorure de calcium* Il u'en résulta point de précipité* 
Quand j'y ajoutai de Talcool 1res fort , î\ en résulta sur- 
le-champ i^n précipité , mais il li'était produit que par la 
CQU^hinaison anhydre non décomposée, qUi est insolù- 
. b]e dans l'alcool. Je laissai le tout en re^ps pendant plu- 
sieurs . semaines; alors, après que j'eus décanté la Ji-* 
quçur alcoolique , le précipité se dissolvit complètement 
dans une petite quantité d eau. 

Quand la combinaison anhydre contient de l'acide 
sulfuriqvie libre ^ il en résulta « en'igoultant à la solution 
couçcjï^trée une solution concentrée de chlorure de caU 
cium , un précipité de sulfate de chaux* 

Vm. a^AMiM de i»i39 gr« de sel anhydre fat m* 
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tntée par une solution d'acétate de plomb, à laquelle oa 
ajotkta encore de l'acide acétique libre. Quoique les so- 
lutions fussent concentrées , elles restèrent très clair es 
pendant quelques^ minutes; ce ne fut qu'après quelque 
temps qu^il commença à s y former un précipité de sulfate 
dé plomb/ ' 

Filtré après deui: ou trois heures , le précipité pesait 

i t 

0,839 gr., ce qui répond seulement à I9»â4 pour cent 
d'acide sulfurtque dans le sulfate employé. Mais la li-^ 
queiir filtrée continuait à se troubler à froid , et le pré-* 
cjipité augmentait quand on la chauffait. 

Il n'y a pas que Facide sulfurique , dans h solution 
du sulfate d'ammoniaque anhydre , qu'on ne puisse pré- 
cipiter par les réactifs à la manière ordinaire; la propor- 
tion d'ammoniaque ne peut pas davantage être xléter"- 
minée dans la combinaison jiar les procédés qui permet- 
tept d'ordinaire d'enr constater exactement^ la quantité. 
1, 905 gr. de la combinaison furent dissous dans le moins 
d'eau possible; on y versa une solution alcoolique de 
chlorure de platine y puis on étendit le tout d'alcool con- 
centré et d'un peu d'éther. Il se produisit un précipité 
de chlorure de platine et d'hydrocfalorate d'ammoniaque. 
On filtra , et le précipité fpt lavé à l'alcool concentré 
et un peu d'éther. Le ^précipité séché fut chauffé- avec 
précaution jusqu'au rouge. Il donna 1,610 gr. de pla^ 
tine, ce qui ne répond qfu'a 14970 pour cent d'ammo-* 
niaque dans la combinaison , à peu près la moitié de 
l'ammoniaque qui y existe effectivement. La liqueur , 
séparée du sel double , fut évaporée avec précaution jus- 
qu'à ce que l'alcool fût volatilisé et que l'acide suHurique 
commençât aussi à se volatiliser* Le résidu fût mêlé ayec 
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de l*hjdnite'de potatie« H en résulta, d^ i froid, 
forte odeur d'ammoniaque el il se prédpiu du noir dé 
platine. L expérience fat répétée avec 1,084 gr» de 
snHate. Cette fms , j^oblins 1^076 gr. de pkline , es 
qoi répond à 17,36 ponr eent d*aauBoniaqoe dana In 
combinaison. 

Ainsi , dans nne combinaison anhydre d'acide snifii- 
rique et d^ammoniaqne, ces élémens exiaiènt Ions denx 
dans nù eut isomérique de Félai dans lequel ces sub- 
stances existent dans le» autres composés, et nolaminent- 
dans le sulfate d^ammoniaqne ordinaire^ et quand on 
sépare ces deux corps , ils reprennent Tétat dans lequel 
on. peut en déterminer la quantité par les réactiCi 
naires. Par cela même ^ on ne réussit pas i porter W 
suif urique du sulfate d'ammoniaque anhydresur d'autre» 
bases en lui conservant ses modifications isomériqnce* 
Dès qu'il est séparé de raamoniaqtie, il ne diffère pin» 
de Tacide sulfurique ordinaire. Je versai à froid de Vhj^ 
djrate de chaux d,ana une dissokilion de sulfate d'ammo» 
niaque anhydre tant que la liqueur répandait une odenr 
d'ammoniaque. Cependant l'aei^ snlfuriqne ^ de ïm 
partie du sel qtii fiit décomposée formait avec la ehanx 
dn sulfate de chaux ordinaire* 

Je fi^ ensuite passer la vapeur d'acide snlfuriqne an« 
hjrdre sur , de l'oxide de plomb bftiyé très fin et de 1» 
chaux en poudre tris fine, mais Je né pus réussir à fure 
combiner Tacide avec ces bases. La vapeur ne s^attadm 
qu'aux parties des parois dn vase qui étuent le miens 
refroidies , et, en ces eiidroits, lorsqu'il y avait nne base^ 
r^cide se déposait aur cette baa^ satfa so combiner avec 
elle» 
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^ L^adderaU^^qué', dans ssi eontbiaai^n «nli^^tire avec 
raitiiiiotiiaqtie , oflfré èss propriété!^ ]«{trt!(rûl!ète9^ et îî 
ne pfésetite plud ce5 propriétés lorsque la conibinaison 
n^est pa» neutre; cela résulte déjà des expériences ci- 
dessus , dans lesqudleè la dissolution du sulfate anhydre 
qui GOfttieiK de Facide libre précipite les solutions de, 
sÊrittitMiae ei'de cbaûi. 

' Véa seutetnenf las bases puissantes i Tétat dé pureté, 
mais ettéore les sels des- bases qui ont une grande affinité 
peur Tacide éujfurique, séparent à froid Tacide sulfu-* 
rique de Tammohi^que dans le sel anhydre. Il résulte 
des- expériences ci-dessus que le carbonate de potasse dé« 
gage à froid de Tammôniaque de la solution de sulfate 
aahydi*e; mais la totalité de Tacide suifurique du sel né 
se combine avec la potasse, pour former le sulfate de po- 
taMe ordinaire que lorsque Tammoniaque est complè- 
tement séparée de Tacide , et il résulte d^uae expérience 
rapportée pins haut qu'on peut cbàuâer au rouge nais- 
sant un excès de carbonate de potasse avec te sel ammo- 
nîacat anhydre sans que la totalité de ce dernier soit dé- 
composée* 

Quand on nfèle à froid la solution de sulfate anhydre 
avec une solution de chlorure de baryum ^ Taffinité de 
la baryte pour l'acide suifurique «st sî forte qu'elle fait 
subir à Tacideune modification isomérique et lé trans- 
forme en acide ordinaire y avec lequel elle se combine 
pour^riâer du sulfate de baryte 3 mais cette transfor- 
mation s*opère très lentement. On peut à la vérité Tac- 
célérer par la chaleur, mais il est prouvé par une expé- 
xience citée plus haut que, mëiue après avoir chaujQfé 
pendant des mens une petite quantité de mélange ^ la 
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cpinhinaiMm nVtâit pas encore complëtement décom- 
posée y et qa'il £iQ(p pour rendre la décomposijdo& com- 
plète , nne chaleur ronge , ou [du moins nne chaleur 
suffisante pour que toute rammoniaf{ue se combine a¥ec 
Tacide du sel de baryte et se volatilise. 

La strontiaoe et la chaux ont moins d'affinité pour 
l^adde sulfiirique que la baryte .: aussi les solutions des 
sek de ces terres ne précipitent pas^ ou presque pas, 
la solution du sulfate d'ammoniaque anhydre i froid. Il 
est nécessaire de la chauffisr, tandis que la baryte agit à 
froid. 

La tendance de Tammoniaque à former le sel double 
de chlorure de platine et d'bydrochlorated'ammoniaque 
est cause que ce sel double se produit dans une solution 
de sulfate d'ammoniaque anhydre lorsqu'on y ajoute du 
chlorure de platine. Mais il ^est tout aussi impossible 
de séparer toute l'ammoniaque du solfate par le chlorure 
de platine , que de séparer tout l'acide sulfurique par 
une solution de baryte. 

Il parait que le sulfate d'ammoniaque anhydre ne peut 
être produit que de la manière que j'ai décrite plus haut» 
n ne se produit pas quand on fait passer la vapeur de 
l'acide sulfurique anhydre dans upe dissolution ccmçen- 
trée d'ammoniaque. Dans ce cas ^ il ne se forme que du 
sulfate d'ammoniaque dont les sek de baryte précipi- 
tent complètement l'acide sulfurique à froid. 

Kon seulement le sulfate anhydre dissous dans l'eau 
se conserve long- temps sans s'altérer, mais on peut 
l'y faire cristalliser sans que les cristaux deviennent 
hydratés. Il est tout naturel que ces cristaux aient une 
autre forme que c^Ue du sulfate d' ammoniaque oïdin^ire» 
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tnttis je ii^ai pu trouver de forme cristalline biea diS'* 

tîncté à ceux ^e j*ai obtenus. Ils formaient des aiguillés 

-et èes écailles très différentes des cristaux âeW hydraté \ 

celui-ci ^ dissous par petites portions dans Tean et aban* 

donné à une évaporation spontanée , se prend en partie 

•en cristaux tris nets et tombe en partie en efflorescence ^ 

ce qui n'arrive point pour le sel anhydre. J'ai tenté de 

faire cristalliser souvem la dissolution du sel anhydre^^soit 

.en U mettant avec de Vadde sulffiricpie soiis le récipient 

de la 3X|achine pneumatique^ soit en Tévaporant à uae très 

douce Valeur» sans i^Henir des cristaux distinct^» coBoime 

ceux q^'on obtient de quanilités beaucoup moindres du 

m\ hydraté ordkiaire. 

' La solution de la combinaison anhydre cristallisée ne 
-4omie du reste poifit de préoiph^ par l'addition d*uue 
soluiiôii de ehloture de. strontium , et l'analyse d'une 
qnaiiUté suffisante dc^Mtte soluiloa me donna la quantité 
d'acide ^Ifurique.que coutient I9 éel anhydre* s 

. J'ai préseuté jusqu'ici la solutioâ du sulfiite. d'amteEi* 
niaque auhydre comme une modifiCAtimi isomérique du 
sulfate d ammoniaque hydraté 0i(diiiaire ; on peut néaur 
^oins regarder la combinaison anhydre comme un corps 
de nature particulière,^ qui serait au sulfate d'aipmoma- 
que ordinaire comme Toxamide est i^ l'oxalate d'amiqo* 
Iliaque. Le sulfate anhydre d'ammoniaque est tontc^fo)» 
.différent des amide^ par. sa composition; car dans c^ux- 
ci, Tapote et Thydrogëue sont dans.vn auu-e rapport que 
dans l'ammoniaque , et ils ne peuvent donner de l'am- 
moniaque qu'en s'appropriant l'hydrogèijie de l'eau ah- 
aorbée *, dans le sulfate anhydre d'ammoniaque , au con- 
traire f l'azoïe et l'hydrogène sont dans le même rapport 
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goe dana raiiixnon|aqae« Maia cette cpinZHiaaiipB dVivoie 
et dliycIrc^&DQ n'est pas l'ainiiiouiaqae alcalip^ ^ 4{m ^ à 
Tétai anl^re, neae combine qa'avec les hydracidos, 
et ne se cômbiaè avec les <Mcacides qu'à Tétat dl»jH 
drate en formant peuL-étre alors, d'après u^ehjrpolMie 
très plausible.de JBerzéUusi ,de l'o^^^ dV^miMiviumt , 

Comme il serait posdîble qtte ^es substances qn^on ap« 
pell^ ailiides , coiyCinsdent de l'eau , on pent , tout comme 
Dumas regarde l'urée comme un amide de l'oiriâe de 
eafbone , considérer aussi le sulfate anKydre d'^ammo- 
aiaque comme un amide hydraté d'SàcideiùIftrrekiir-, et 

exprimer sa composition par la formule S ISt fP '\'H^ 

ff^ coDtiont l^s ^émeis 44iamea âiteMnuiim que «S 4- 
JN^M^. Je ne |)u^ d^ider .laq^blWdffcaa ^aaniioss da 

<foir«at la plus jusie/J^e crois ^tésAimoTôsqué I*èxam6ti 
des combinaisons ^'au-ipes oiMoiidèa' av^ fam^oniaque 
tialiydre, dont je m'ocoope tnatntQnaht , conduira pro- 
liabteinent à des Tësaltats q«it pcfrmetiront de décider 
laquelle est k plus plaustbie* ' 

' Ou sait que l'acide salfurique anhydre forme avec le 
soufre une combfnaisan bleue. J'ai fait quelques expë» 
ifiences sur Faction du gaz ammoniaque sur ce composa. 
'I?aàîdé sulfurîque bleu que j^mployds conteb'ait uh 
grand excès d'acide sulfVirrque anhydre; il se produisît 
une Vii^ réaction avecie gaz ammoniaqûev et, fà où eHe 
était la plus forte , la couleur bleue changeait eti tin beau 
rouge de carmin* 

Commr la combinaison sèche était mêlée d'un grand 
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«ssoès de tnlfiite anliydne d^ammoniaqne , elle paraissait 
]>laocl» avec des taciies rougeàtres. Lorsque je la traitai 
^r Teau^ il se diftsolfit du sulfate anhydre d'ammô** 
Iliaque et du sulfite daimtiouiaqne, ta&dis que le soufre 
mu jMHi dissous* 



Sut ie Sulfite anfyrdre dAnmmiaqm / 

Pim Hexiiii ItosE. 






La grande difTcrencè qui existe entre les prcy^rî^tés 
du sulfate d^àmn^ônîaque hydraté ordinaire^ et le s]ul- 
fate anhydre^ m^a engagé à examiner les com|)osés ^e 
plusieurs oxacides anhydres avec Tammoniaqûe sècUe« 
Parmi ces composés , le sulfite d*ammoiiiaque annycire 
m^oâVIt les phénomènes les plus remarquables. 

Cesel^a été JUÊ&iip^oé poi^r la preoniire foia 'partDô;- 

bereiiyr, qui, du nestç^ ea dit seulement qv'ilifafctue.iMie 

masse divre «t d'un brun €Uir>9 qui se CQtrvertit par la 

. moindre quantité d'eau en sulfite ^'aounonitqa» iaoo- 

lore.(i)* . 

En mêlant 1^ deux 4;a« » à X^x aalijdre , je o-obiiés 

.jaaiais qu'une masse sale ^ d'an rovf^ jaunâtre y qui, 

lorsqu'il y avait un eakcis de f as «mnMoiaqfie, et surtout 

par le refroidissement , s'attachait aux parois dn^raseisti 

cristaux étoiles de couleur rouge. 

11(1} Sclnrtigs^sr, Murhwih^ ^m, lao. 



Les cristaux, alors mime^qu'00 emplcne lia excès 
d^ammoniaqiie , otit la compoi^itiou du sulfite d'ammo- 
niaque neutre. II ne.se forme pas de sel basique *, car, 
quand on mêle un volume d'acide sulfareux gazeux, sur 
le mercure , avec un grand excès de gas ammoniaque, 
deux volumes setdement de ce gaz sont absorbés, et 
même très souvent les deux volumes ne sont pas com- 
plètement absorbés, quoique les gaz soient laissés pendant 
long-temps en contacf • Par contre, quand il.y a un grand 
excès d*acide sulfureux, les deux gaz se combinent à vo* 
lûmes ^aux, et forment une combinaison acide, comme 
il résulte des expériences suivantes : 

X* a8 vol. d*anunon* se combinent avec ti6 v. acide snlfur. 

» i8^ » 

» i5,6 a^ 

y '1697 » 

Exposée à Fair , la masse cristallisée devient blancbe, 
par l'absorption de Vhumidité, et elle finit par m liqué- 
fier. Elle attire tellement Thumidité que, même dans un 
-vase assez bien fermé par un bouchon de verre , elle de* 
vient blanche au bout de quelques jours* Je ne parvins 
à la conserver sans altération, et avec sa couleur pri- 
mitive , qu'en mettant le goulot du vase dans du metv 
cure, ou bien, en couvrant le bouéhon d*un enduit 
résineux. 

La masse se dissout très facilement dans Teau , sans 
Jaiasev de résidu. Ordinairement, la liqueur a d'abord 
une oooleur jaune pâle, qui se perd toutefois â^elIe^ 
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même. Xa i oliition de cette substance ï quand elle est 
nouvellement préparée, ne rougit point le papier de 
tournesol ,' quand on à employé un excès d^ammoniaque 
à la préparation. Elle le rougit néanmoins , lorsqu'elle a 
été conservée long-temps dans un vase clos. Toutefois , 
quand on la conserve pendant très long-temps ( pendant 
quelques années) dans un bocal mal fermé, et qu^on la 
dissout dans reait, on y trouve du soufre insoluble. 

La solution nouvellement préparée , parait se compor- 
ter avec quelques réactifs, diaprés un exameq superficiel, 
comme une solution dé sulfite hydraté d*ammoniaqu6 or- 
dinaire ; cependant Faction sur elle de la plupart des réac- 
tifs est bien différente. La tuasse , tombée en déliques- 
cence an coiïtact de Tàir, se comporte avec les réactifs de 
la même manière que la solution fraîchement préparée. 

Si Ton ajoute de Facide hydrochlorique i la solution 
éa sel anhydre récemment préparée, on remarqué, à un 
certain degré de concentration de la liqueur, une colo- 
ration rouge. Le liquide répand une forte odeur d^adde 
sulfureux , satii qull se dépose une trace de sonfre , 
même après plusieurs jours de repos.' 

Cependant , si Fon fait bouillir la solution du sel an- 
hydre après y avoir ajouté de Facide hydrochlorique , il 
s'y forme bientôt un dépôt de sonfre , il se dégage de 
Facide sulfureux, et la solution se décompose comme si 
elle contenait un hyposnlfite. 

Lies sels de baryte précipitent abondamment la liqueur 
surnageante : le précipité est insoluble dans Fean et dans 
les acides , et cossiste par conséquent en sulfate de ba- 



Quand on chauffe la solution de sulfite d'ammoniaque 
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anbyJre avec de Tacide hydrocUoriqnis ) Tacide siil&« 
reux se convertît en acide hjposulfureux, qyi se décom- 
pose ensuite, à la manière ordinaire , en donnant la so- 
lution acide , et de Tacide sulfurique* Quand on traite i 
chaud la solution de sulfite d'ammoniaipiQlijdralé.oidi- 
naire par Tacide hydrocblorique , on jf^ fiépape tout 
Taçide sulfureux, çt Toa change le sçl i^Jbjdl^QcBlwale 
d^amiponia^e sans qu*il se dépose diji ^ufrfu ^ 

Cependant , si Ton fgit bouilUr ]a «plmi^u^ 4l ^A 
imlijdre fraîchement préparée , qu^on la laisse entièç^ 
m«nt refroidir, et qu on*ajoute ensuite de lucide hjdro- 
cblori^ue^ alors il se dégage de^filllte 4^ Vmà^ sylSMem^j 
sans qu^il se dépose du soufr^p. 

lia solution , conservée long^iempa ftp 71^ çloSi^jff^ 
sente à froid | avec ràcide hydrochlorique^^il^ «c^mps 
phénomènes que la içolutiop jeécemûieQklfirépwée offre à 
chaud. Dans ce çaS| Tajcide s^lfurel|ji^ ^^^vii tfsa^m&^mi 
spontanément ^n acide )iyposulfm!ei|x et en aci4e«i4" 
farioiie^ Tacide bydrpehlofîque ocisasione, apfàa^iMil- 
ques iusians qt k froid , jxn 4épàt de ^o^e daiM la sfJa- 
tion; il produit ui^e iO|dear. d'acide sulfure^, CQPMie 
dans la solution d*u» hjposnlôte^ et ^n. trQttYp46 Vwàdt 
aulfurique dans la liqueur» . 

Cependant , si l'on a efnploy^ im ei^càs d'acide «olAi* 
jreux a la préparatioUi Tacide hydrochlorique ue fvodmt 
qu'une odeur d acide sulfureux, sans qu'il se d^^t« du 
SQ9.fre, même après une longue ébullition. Lfi aolmioa 
$ç comporte alors avec l'acide hydrochloriq^us cpiviBie 
le sulfile hydraté d'ammoniaque ordin|ire» Ay^ to^sles 
autres réactifs , elle se comporte comme les selspr^Mft 
êvefi un exçèn de jgàz aminoip9que. 
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Quand on verse de Facide sulfnrîmie cancçoitré dans 
une solatîon de sel anhjidre fraîchement préparé^ et 
très étendue, il se produit seulement une odeur d'acide 
sulfureux, et point de dépôt de soufre. Par contre, quand . 
on met de lacide sulfurique concentré dana une isolutipn 
plus concentrée et récemtment préparée , U e» ir4sn}tç , 
après quelques instans , un dépôt de Soufre » oiUre Ifi 4^ 
sagement d'acide sulfureux. 

Dans la solution fraicbement préparée, Tacide ^léi 
nieux produit à froid ^ après quelque temps,. nii précipité 
rouge de cinabre, formé de sélénium réduit, précisé» 
ment comme quand on mêle de Tacide sélénieux ^Tec 
le sulfite d'ammoniaque bjdraté ordinaire* Alais quan4 
on a conservé la solution de sel anhydre pendant quel- 
ques semaines, et qu'on y ajoute de l'acide sélénieuX| il 
ne s'en sépare qu'une trace de sélénîiim mêlé de soùfrfi, 
eomme il arrive quand une solution d'un hjposulfile est 
décomposée par l'acide sélénieux. La qusTotité de sélé- 
nium mêlé de soufre augmente par rébullition. Mais si 
l'on ajoute alçrs de Tacite hjdrpchlorique , il Se produit 
un précipité abondant de sélénium siiëlé de soufre, 
comme il se produit sous les mêmes influences, dans les 
solutions des hyposulfites alcalins. 

Quand on igoute à la solution du sel anhydre une 
dissolution de nitrate d^argent, on remarque tous les 
phénomènes que ce rëàctîf produit dans les splution^ 
^ hjppsulfites,, et iU ne «^ produiAeiU f^» sfiulmfi^ 
4m»s ^e^4MMl«t»Q9s 4» ^ ^» im( élé ktnfrumf» mbt 
^œrvéea^ maiariptaM dîiiia eeHes 'qui «oAt féeemmem 
tnréparéés. H se prodtât ffal>otd un précipHé blanc , qui 
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de nitrate d^argenC à la solution. Si le précipité persiste, 
par suite d'une nouvelle addition de nitrate d'argent » il 
devient bientôt jaune, puis brun, et finalement, surtout 
si Ton fait bouillir, il devient.noir, et consiste alors en 
sulfuré d'argent. Il est à peine nécessaire de faire obser- 
ver que la solution du sulfite hydrate d^ammoniaqne or* 
dinàire donne aussi , avec le nitrate d'argent , un preci- 
pité blanc qui se dissout facilement dans un excès de 
sulfite, mais que ce précipité se transforme en argent mé- 
talliqiie^ lorsqu'on l'abandonne à lui-même pendant long- 
temps , ce qui arrive d'ailleurs promptement si Ton fait 
bouillir; le métal forme souvent sur les parois du vase 
un enduit brillant d'un blanc d'argent; il ne contient 
point de soufré et ne ressemble pas à beaucoup près an 
précipité de sulfure d^argent que produit le sel d'argent 
dans la solution du sel anhydre. 

La solution de perchlorure de mercure produit aussi, 
dans une solution du sulfite anhydre récemment prépa* 
rée, des phénomènes pareils a ceux qu'elle produit dam 
les solutions des hyposulfîtes. tJn excès de perchlorure 
de mercure produit un précipité blanc ; par un excès de 
sulfite anhydre, il devient noir, et se convertit en sulfure 
de mercure (i). La solution du sulfite d'ammoniaque 



(i) La manière dont Herschell eaqpose Pactîoii des bjnosiiUltesMr 
le perehlonire et le nitrate de mercure n'est pas toat-à4aît euctoi 
B'après lui, le précipité qui se produit dans la dissolution du percUo- 
mre contient du protocUionire de inerenre., de l*bypotuiate de mer- 
eore et du soufre, et il se forme de l'ad^sulfiiriqiie (ThêE^^nhug^ 
Philoiophical journal^ tome i, page 28). Vbyposulfite de «leTeaie 
nV existe pas, on n'y existe que dans les preniîers momens. Quand 
on ttHe une petite quantité d'une soluftiondeperdilorureoiideH- 
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hydraté ordinaire ne produit aucun changement dans 
une solution de perchlorure de mercure. 

' La solution du sulfite anhydre se cqmporte aussi tout 
autrement que la solution du sel Hydraté, avec les sels de 
cuivne. A fi!*oid , une solution de sulfaté de cuivre n'est 
pas précipitée par la première ; quand on fait bouillir , il 
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tmte de masme avec im exoèt d'une iOkiftiiHi d'hyposulllte, il te 
fionne à la Térité un précipité blanc^ mais qui devient de suite 
Jaune » puis bnm , et enfin noir avec le temps , ou très promptiimenjt 
quand on lût bouillir. S'il y a un grand excès d'hyposulfite , le pré- 
cipité blanc se d^MOUt de suite quand on «gîte le mâange. Le préci- 
pité noir e»t du sulfure de mercure, et le liquida qui surnage contient 
de Padde sulfiarique. Quand, au contraire, on mêle un grand excès 
d'une solution de perchlorure ou djS^pitrate de mercure a?ec une pe-* 
: tite quantité d'hyposulfite en dissolution» à l'instant il se produit m 
I piédpité blanc qui reste long-temps en suspension dans la liqueur, et 
dont la coideur blaache ne change ni par le temps ni par rd>uIiition. 
Ce précqpité consiste en une combinaison insoluble de sulfure de 
mercure avec du perchlorure ou avec du nitrate demercure, et la li^ 
i qûeur contient de Tacide suif urique* Le précipité n<Hr de sulfure de 
1 mercure redevient blanc quand en l'agite avec une solution de per* 
< chlorure ou de nitrate àe BMrcure^ parce que la même combinaison 
" ae forme alors; il se prodmt en général tous les phénomènes qtd se 
^ présentent quand on fardte une dissolution d'un sel ou de perchlorure 
t de mercure, par Thydrogène sulfuré ou par l'hydrosulfiite d'anmio» 
l nSàqne {jinnaleh der Physik und Chemiêy t. xm» p* 19). 

Une dimolution de protonitrate de mercure donne à llmtant lm 

précipité de sulfure au minimum de sulfnration dans les dissolutions 

" d'hypesulfites , soit qu'il y ait un excès de nitrate ou un excès d'hy- 

1 posulfite; dans ces deux cas il exbte de l'acide sulfurique dans la 

^dissolution. 

j A la température de l'ébullition , les hyposulfifes produisent dans 
ules dissolutions des seb de cuivre ou de perddorure de œ anétal un 
^précipité de suif ure de cuivre ; la liqueur su rn a g eant e contient de 
.faôde sulfiiriqiie. ^^ 
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se produit de suite un précipité noir de sulfure de cuivre^ 
comme «vec un hyposulfîte* On sait ({ue, même a froid , 
une solution de sulfite d^ammoniaque hydraté ordinaire, 
produit d^ns une solution de sulfate de cuivre un pré- 
cipité volumineux, brun. 

Une solution de chlorure de baryum donne aussi, dans 
une- soluti o n rctcmmunt préparée de sét anhydre, tm 
pBéotpUé bUae,! insoiubla^ dai^s. leaii el dtnai l'acide fan^ 
dr«diIoiriq«r ,^ etqtti ctMsisie^ p«r «Mséqtfetit^ eit siAhiUf 
de Baryte. Datrs Te Ifqaîcle'iiltré , facide BydrochTorique 
produit un précipité de soufre ,. et un dég9gemeatrd?a^ 
cifU #iiilfareiAX, svvloiftt qMiid eut lai i boiiiilir# 

L^kjidreiie depvtasse^ dim^UM sehition de sel antrych^ 
récenntient préparée, prodirit , même à froid, une odeur 
d'ammoniaque qui augmente beaucoup par rébulliiion^ 
si os j aj^le un. excès d'acide byd«»ohlofiqtte pendbaft^ 
q^'ellv est dkuiie) aprèi^ q«etc{ii« temps ii se pfëerpiie de 
soufre, et il se dégage de Facidë suffureux; Mais qiiànc]^ 
après avoir laissé bouillir la solution de sel anhydre» ré* 
ceaM»eivt prépavée et pe« cçnçeiujpée, avee un eseàr 
dlÊjénAt^èitiff^mê^ jiiisi|i>'i<c«qW«lhrm téfmnAe ftef 
d*bdcirr d^amtnôniaqtie , et Pa:vorr laissé* rëfttAâir etniè- 
rement, on y ajoute un excès diacide faydrocblorique, 
il ne-se produit plus^alors ^ue^. de FaGid* suUiweiiXy ce 
il -nm a» éépese point de sMfffê.» 

B résnhe de ces ejtpériencc^, que IVdde stfTAmeux, 
dans le sel ammonfacai anhydre, diflere essentiellement 
de Tacide ^iilûirexSKdan& le sel ammoniacal kydraté^ aussi 
bicB cpc de tovalca anUrca svlfites , ea ceque^ diacous 
dans I*eatî , il se décompose spontanément, i la longue 
ou très vite, quand on le traite par cert^|||^ réactifs, et se 
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conTCrtît çn nciâesulfxmqxic et en iicîde liyposuTfureux, 
ce qui n'^a pas lieu pour T^icicle stJftireUx des sulfites or* 
dinaires en dissolulîou* Cette décompositloil n'est pro«- 
dnke qnk oband, par TâcMehydrdchf oriqiie , efle est 
produite à froid par ta dissolûtron dti chioruf^ ^e i^^ 
ryum, ainsi que p«^ hs Ssêolkxxiom saliiYes dë^ ttîétMt: 
qài n'ot» pts une gramte «jBftmiépocrr Pbtrgêrfe. 

ToQtefefs , cè^ sfl^ métaRiqcrérne {trodtiisenrt ^às iil^- 
l«il»riéinei>tlatransfortiw(fonpïrrfirftedèrÀcidesaf^^ 
en deîde» sulforîqiTe et ItjposaFhirèiir. Ttiî citlâTyse fe 
sttlfare diWgent q\te j'avs^is obtenu en fiiisadt bouillir 
avecdmiîtrate dWgene la solntionrécemnient préparée. 
Ty Irotivai pins dTargent cjtre dans fe sttlfîfré d*àrgent 
ordinaire ; ee qui proitve que dans Texpérience nne par- 
tie de Faoide snlfurenx dtr sel anbjdfe n^étaft pns encore 
ceoterriff èit àddes siflftiriqcre'et byposnlfuriqne, et ({nll 
afail ^ eoiBiflUe l'acide svlftireifir ordinaire , prétjpité un 
peu d^argenC métalliquii dôr nftrste, qttîVétait mêlé avec 
le mlfure d'argent i 

Ilp«r»l| ifiie4^aefdé.sn]feretf^senl, daâs Te sel anhy«* 
dre , d<»t ètte eofi^déré edhime tme ntodfiBtartîon i^omé- 
riqvie de l'acide sntfnreux ordînarre^ et qtlece n'est pas 
le sel anhydre'tont entier dont la solntion serait isomé- 
riqne du sulfite d'ammonraqne hydraté. Cçla parait ré- 
sulter de rcxpérîence relative à FaeH0n dârThydrate de 
potasse sur la solniio» dti se) anfaydre'd'ammoniaque 
fraîchement préparée ; enril est étidem qne l'acide sul- 
fureux séparé de l'anmiottiaqne, se combine (?ans sa 
modification isoméi^qne avec la potasse; et ta solution 
du «el de potasse fonné , pourra qu'elle soit as^z éten- 
due, se comporte af«e Fraide hyérochloriquey i firoid 
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comme à chaud ^ de la même manière que le sel ammo* 
nijacal anhydre se comporte dans une solution récem* 
ment préparée. 

Le sulfite anhjdre d'ammoniaque n'est donc pas, a 
r^ard du sulfite hydraté 9 ce qu'est le sul&te anhydre 
d'ammoniaque à l'égard du sulfate hydraté ordinaire. 

Cette différence se &it aussi remarquer spus d'antres 
n^pports : le sulfite anhydre d'ammoniaque avec ses 
propriétés et sa composition peut. être obtenu cristallisé 
de sa solution; i;nais quand on évapore la solution de sulfite 
d'ammoniaque anhydre dans le vide see en évitant toute 
chaleur, on obtient un amas de cristaux qui consiste en- 
un mélange de sulfate ordinaire et d'hyposulfite d'anuno* 
niaquè. Il est difficile de séparer les deux sels par cristal* 
lisalion} cependant, quand on laissas cristalliser une quan- 
tité assez considérable de sel anhydre, on obtient4es cris- 
ta^x prismatiques de sulfate d'ammoniaque hydraté, très 
distincts, tandis que l'hyposulfite, plus soluble, reste dans 
la liqueur , et forme dés anneaux dont iLest impossible 
de distinguer la forme cristalline. Qoand on sépare mé- 
caniquement les cristaux de sulfate d'ammoniaque de 
rhyposulfite ,* on peut parvenir à les obtenir assez purs 
pour que la solution de ces cristaux ne précipite pas un 
excès de solution de perchlorure de mei^cùre, et qu'avec 
une dissolution d'oxide d'argent, elle ne produise, après 
bien du temps, qu'une teinte brune et point de préci- 
pité de sulfure d'argent. Les anneaux , au coutrairc , et 
l'eau- mère, présentent au plus haut degré les propriétés 
de l'hyposulfite» Quand on n'opère que sur de petites 
quantités, la séparation des cristaux des deux sels ne 
pqut s'effectuer que très incomplètement. 
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Quand on d^compo^e la soluJlioiji.du, sel f^Dpb]^diie>'^ar 
un excès d'hydrate de potasse , tt qp^'easv^^^qon k. feîï 
évaporcf à une faible chaleur » sans la £iire bouiUh*,/il ^ 
forme tout-à-coup^ à un certain degré d^ con^eQtnH^^ii^ 
une quantité as^ez considëraUé de poudi^^.crÂ^iaUiJH^^ 
qui, lavée à l'eau froide , consiste en. sulfate «U ]p<94iMMI 
mêlé d'un peu d'hyposulfite de potasse ; en pufjjfttel 
cette poudre cristalline par une nouvelle eristePi^HiAti f. 
on peut en obtenir les cristaux de sulfate de.pdtaiise!^ j^ 
plus beaux et les plue purs , sans aucmie trace- d'àypo^ 
sulfite; pelu^-ci reste tout dans 1-eau-m^re* Ojs; obliént 
encore le mènie résultat quand; Qà conèentre dftn» lé 
vide , aji moyen de l'acide sulfurique^eisans^Vii^^t^rsaùi^ 
tîon de là chaleur, la dissolution récemmenCrprépanéedii 
èel ammoniacal anhydre, av^c uh excès de potasse. Ebns 
ce cas 9 il se sépare également du sulfate de potasse i 
un certain degré de concentration , pendant ^ae l'Jvfpo*^ 
sulfite reste pour la plus grandfe partie dans la dissoludon» 
Puisque l'iicide sulfureux du sel ammomacâl i^lin^ 
dre se transforme en acides sujfurique ei hyposnifo^* 
reux , il doit y avoir des quantités égfiba de^oialre 4aK^ib 
les acides sulfureux et hyposulfureux produits^ oia bîeii^ 
quand on décompose la dissolution saline par le nitrate 
d'argent, l'acide sulfurique produit doiî contenir' trd» 
fois autant d!fejpufre que le sulfure d'argent. Pliuieuis 
analyses m'on^donné, pour le sulfure d'argents, (1^ 
quantités de soufre sensiblement moindres; cela pro- 
vient de ce que , comme je l'ai fait refbàrqtterplds haut, 
une partie de l'acide sulfureux a précipité de l'argent à 
l'état métallique j et a passé ainsi à l'état d'acide sulfu- 
rique. * 

v« LXII. «7 
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' Puisque dan^ eertaiofes manières de voir, oa regarde 
ITadde hyposnlfnreux comme formé d'acide sulfureux et 
dd iïbttfre ^ et Facide hyposùlfiirique comme ua composé 
A'acSdë Bulfareiix et d'acide sulfuriqne, parce que ces 
addes donnent ces produits sous llnfiuence d'autres 
IMddès^ on ^eat , par le même motif , regarder l'acide 
Ittl^iàïeux 4a sulfite anhydre , à la diiSPérence de l'acide 
•ulfiirMik drdlnaire , comme formé des acides hyposulfu- 
M&xec ralfurique , ou de soufre, diacide sulfureux , et 
d'afide sulfurisé* 

1 Si Ton tp^te le sulfite anhydre d'ammoniaque par 
l'kleool coneentré, il se produit des phénomènes dont 
t^'exom^ri in'^ccupe éfiiicore \ mais si l'on fait passer de 
Vimmouiaque aèdhe et de Vacide sulfureux dans l'alcool 
eoridentrë , il s'y produit un sel insoluble , qui > dissous 
dan» l'eau , se comporte exactement comme une disso- 
Intf on de sulfite d'ammoniaque hydraté ordinaire. 
.. D'aprfoces expériences, les combinaisons anhydres 
derf atcides aulfàrique et sulfureux sont des corps d'une 
nature particulière, qui , bien qu'ils soient solublesdans 
l'edu f ne sont point transformés par ce liquide en sels 
jimiiioiMacanx hydrata. On ne peut donc regarder l'am- 
tnoniaqUe de la dissolution du sulfate atihydre ^ ni celle 
<de la dissolution i-écemmènt préparée du sulfite; anhydre 
d'aamnoiiiaque , comme semblable à IWîmofliaque des 

1ms hydratés, ou corfime un oxîde d'ai]amonium(xV^*). 
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De la Masse du Fluide Électrique; . 

I *' t • . < / 

r • ' , .. . 

Il a'y a pas de doute que les guides impop^dérables 
ne soient çôumis à la loi ^e réaction , égale et contraire a 
Taction, et que le principe de la conservation du mou- 
yementdu centre de gravité , qui en est la conséquence 1 
ne doive aussi s'observer dans leurs mouvemens coDptm^ 
dans celui de toutes les autres substances dont ils ne dit- 
fèrent que par leur extrême ténuité. Ainsi quand Télec- 
tricité s'échappe d'un mobile par up seul côt^ , ce corps 
doit reculer en sens contraire afin que le centre de 
gravité du système entier demeure en repos ; mais la 
quantité de mouvement qu'il prendra ne sera sensible 
qu'aillant que celle de ce fluide • impondérable le sera 
également , à raison de la grandeur de la vitesse , et mal- 
grç la petitesse de la masse* 

L'expérience démontrant que le fluide électrique dans 
le vide ou sur les corps conducteurs s^écoule avec une 
vitesse très grande , on poi^vait admettre que la quantité 
de mouvemeut produite par la sortie .dan§ le vide d'une 
masse insensibre d'électricité pourrait être relidue ap- 
préciable au moyen de la balance de torsion. 

Je pris donc un récipient de machine pneumatique , 
traversé à sa partie supérieure par une tige en cuivre , 
j'y attachai dans l'intérieur un fil de laiton extrêmement 
mince auquel était suspendu un autre fil de laiton 
courbé en S et disposé de telle manière qu'en plaçant 
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U cloche sur la platine, lé plan du fil ea S se trouvait 
perpendiculaire à la verticale suivant laquelle l'autre 
fil était 0irig^ an vertu de ^on poids. 

En mettant là partie extérieure de la tige de cuivre 
eu communicatioû a^ree'une machine électrique , l'éiec* 
trîcité passait dans Fintériettr du récipient , venait s'é- 
chapper par les pointes du fil en S» et produisait un moU"> 
yemeut de rotation. Un seul tour de roue suffisait pour 
produire un grand nombre de révolutions. M'étant ainsi 
assuré que Tappareil fonctionnait bien , je fis le vide, et 
après une dizaine de coups dé piston, la rotation cessait 
d'avoir Heu lorsque je mettais la tige en communi- 
cation avec la machine électrique en mouvement. Je 
m^apercus que Télectricité ne ^'échappait plus par les 
pointes , aussi je vernis alors les fils , en laissant toute- 
fois les pointes intactes, et pour forcer le fluide à s'échap- 
per dans la direction même des pointés, je plaçai dans 
rintérièur de la cloche et en regard de ces pointes des 
lames de métal eu communication avec le sol. 

La rotation eut lieu alors , mais précisément eu sens 
contraire à celui où elle avait eu lieu primitivement. Les 
deux pointes se précipitaient sur les lames métalliques 
dès que Técoulement électrique avait lieu. 

lï'ayant pas obtenu le résultat que je désirais avec 
cette disposition, j^'en adoptai une autre : Aux extrémités 
du fil en S je plaçai deux petits tubes capillaires, en sup- 
primant toutefois les lames métalliques. L'électricité s'é- 
chappait alors en aigrettes lumineuses à travers ces tubes, 
retombait ensuite verticalement pour gagner le tube 
métallique aspirateur de la platine. En faisant le vide i 
quelques millimètres^ la rotation cessait tout-à-£ûtt 
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Je croîs donc pouvoir conclure de ces expériences, non 
pas que rëlectrîçilé n'a pas de masse, maïs que cette, 
massé ne peut être évaluée par les moyens les plus dé- 
licats que la physique ait à s^ disposition. 

L'air étant un fluide mauvais conducteur de Félec- 
tricité et le vide pouvant être assimilé à un fluide bon 
conducteur , je fus conduit à chercher si j'obtiendrais 
dans les liquides bons et mauvais conducteut's des effets 
analogues à ceux que j'avais obtenus dans l'air et dans le 
vide. A cet eflet, je plongeai dans l'eau un tourniquet 
verni sur toute sa surface, à l'exclusion des poîatçs ; mais 
je ne parvins pas à produire de rolation. Dans Tbuile au 
contraire la rotatron fut très rapide. Peut-être cette ro- 
tation pourrait-elle servir à distinguer les différentes, 
huiles entre elles. 

Pendant que je m'c^cupaisde ces expériences, je remar- 
quai un fait qui ne a'y rattache p^ directement^ mais qui 
me semble intéressant parce qu'il parait expliquer un phé- 
nomène produit par les couruQs galvaniques: Aussi ,, je 
croîs devoir l'exposer ici.Quandon place du mercuredans 
une coijpellé , si l'on verse un "acide sur ce mercure , et 
que l'on plonge dans lé mercure le pôle d'une pile en acti- 
vité, tandis que l'autre vient toucher seulement l'acide, 
il y a des mouvemens violens dans le mercure et dans l'a- 
cide. Pensant que cet effet provenait de la différence de 
conductibilité du mercure et de l'acide , j'essayai de re-^ 
produire le même phénomène avec deux liquides, l'un bon 
et l'autre mauvais conducteur. Je versai une goutte d'eau 
dans une capsule pleine d'huile , çt en isolant cette cap^ 
suie , je mis la goutte d'eau en communication avec une 
machine électrique ordinaire en mouvement. Dès que je 
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plongeais un fil métallique, que je tenais à la main^ dans 
le bain d'hùîle , la goutie d'eau exécutait des mouve- 
mens comparables à ceux du mercure dans réxpérience 
galvanique. 

Le mercure pouvait remplacer Feau; Texpérience 
avait également lieu d*une manière satisfaisante en Fagi- 
tant de façon a le réduire en globules imperceptibles à 
Toeil nu; un seul tour de voixe suffisait pouf" les réunir 
en Une seule masse*. 

Je suis donc porté , diaprés ce qui précède , à penser 
que les mouveméns produits par la pile sont dus, en très 
grande partie , à la différence de conductibilité des deux 
corps en présence. Je dis en grande partie, car il est pro- 
bable que Faction chimique de Facidé sur le mercure , 
action favorisée par le courant, y joue aussi son rôle. 



Observations sur quelques Causes d Erreur dans 
les Mesures des Tensions électriques, et Des- 
cription d'un nouvel Électrdmètré ; 

Par m. Peltier. 

Le professeur Belli de Milan a, dans ces derniers 
temps \ fait quelques expériences pour connaître si les 
conducteurs isolés gardaient également Fune et Fautre 
électricité statique. Son Méiûoire fort court (Bibliothè^ 
que Italienne y t* lxxxi)^ ne contient que les résultats 
quHl a obtenus; s^ns indication des précautions qu'il a dû 
prendre pour rendre les chances de pertes égales; mais 
diaprés les gravures en bois qui accompagnent cette note, 
on peut juger qu'il a opéré à l'air fibre. Ces résultais 



sont , que V électricité négatii^e se perd dans un teitopf 
environ moitié moindre que Yélectricité positive. 

Cette différence si tranchée , si elle était Traie» auraif 
Jieu de surprendre , lorsqu'on pense que Couloinb , cf 
modèle des expérimentateurs^ ne l'aurait point ape^r 
çue en poursuivant ses expériences si scrapuleusemeat 
exactes. XJn 4^ nos plus savans physiciens, l^.^iot, s^es| 
proposé autrefois la mèîue question ( Physique mai. 
X. iiy â56) , et il a trouvé qu'il y avait égalité dedéperdî* 
tion. Après de telles autorités, le dqute pouvait être ei^^ 
primé Sans blesser le professeur iBe|li , et Ton pouvait 
croire qu'il y avait une cause d'erreur qu'il n'avait paé 
soupço|ittée» et qui lui avait donné les résultats qu'il pu^ 
bliait. Ce professeur s*est servi d'un conducteur ordi-^ 
naire , armé de l'électromètre de Henley^ si peu propre 
aux expériences délicates et comparables. Mon peu da 
confiance dans cet instrument me l-a fait rejeter Joutes 
les fois qiie j'ai voulu avoir des nombres précis. D^un 
autre côté , la balance de Coulomb a rjncoavénient de ne 
pas tenir en équilibre électrique les deux boules qui fié 
sont partagé l'éleôtrieité expérimentée. Lorsque l'uqQ 
deç boules perd plus quo l'autre , soit par ses propres 
aspérités ou par celles des corps voisins , soit par lliu- 
midité de Tair et le mauvais isolement des supports qui 
en est la conséquence, soit enfin par toute autre cause 
accidentelle , il en résulte une in^alité d'action dont U 
résultante n'est plus Texpression des seules qûaniités. 
répulsives : car aussitôt que l'inégalité de charge |t Ueu,' 
l'action se complique de la répulsion des électricité» 
semblables, et de l'attraction qu'opère lesurcroitderttne 
des boules sur félectricité contraire de ràutré boiMo 



N 



(4*4) 

qu*elle y dëTeloppe par influence* Aussi , pour éviter 
toutes ces causes d'enjeur , Coulomb prenaitrii des pré- 
cautions infinies pour s'assurer que pendant tout le 
temps de rexpérîence , la déperdition totale était fort pe- 
tite, et conséquemment leur différence plus petite en« 
core. Cependant, lorsque Fexpérîence dure long-temps 
et pendant les temps humides , ou ne peut négliger cette 
différence dans Tétat électrique des boules qui en amène 
une considdrable dans les résultats , comme nous le ver- 
rons tout à riieure. D'un autre côté, il est beaucoup 
d'expériences dans lesquelles on se propose de mesurer 
l'addition ou la soustraction successives des forces élec- 
triques \ ce qui ne peut se faire avec un instrument dont 
les parties actives sont isolées Tune de l'autre. Laissant 
doncà Ifi balance de Coulomb ce qu'elle a de rigoureu- 
sement exact, par la torsion du ûl (i), j^ai fait, pour 
remplir les autres indications , un nouvel éléctromètre 
qu'on peut rendre aussi sensible qu'on le désire , et qtti 
peut lutter avec les meilleurs électroscopes à feuilles 
d'or , ayant sur ce» derniers l'avantage de l'étendue des 
mesures et leur exactitude. Avant d'en faire la descrip- 
tion^ je vais citer quelques expériences pour faire res- 
sortir les erreurs que produit l'inégalité électrique des 
boules de la balance. 

J'ai donné à. la boule fixe une charge d'électricité po- 
iitive qui 9 partagée avec la boule ou le disque mobile , 
a donné' 17^ de répulsion* l'ai continué de charger la 
boube fixe au moyen d'un plau d'épreuve , jusqu'à ce 
ffùe la l'épiilsîon soit parvenue à o4^. Au moyen d'un ûl 
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(}) j'ai fiât une balaoce de Coulovb gui maintièiit Féquilibre éleo- 
triqtia eotre let deux plans. 
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de gomme-laque, j^ai conduit le disque mobile jusqu'au 
contact de la botilf fixe ; le partage ayant eu lieu , je 
Tabandonnai à sa liberté ; la répulsion fut alors de 6o*^« 
Le seul partage du surplus électrique de la boule fixe a 
donc augmenté la répulsion de a6® 5 c'est-à-dire, qu'une 
quantité électrique capable de produire une répulsion 
de 26", entre 34^ et 60** était tout-à-fait inaperçue , et 
entachait d'erreur le résultat observé. Dans une seconde 
série d'expériences , je donnai à la boule fixé une charge 
qui, étant partagée , donna t^ne répulsion de 12^» Je 
maintins la boule mobile à cette distance par le moyen 
de la tige de gomme-laque , et je continuai à charger la 
boule fixe avec le plan d'épreuve , jusqu'à ce que l'at- 
traction nouvelle l'emportant sur la répulsion primi- 
tive , le contact eût lieu : un nouveau partage se fit, et 
Taiguille laissée libre fut repoussée à loo^. 

Enfin , en chargeant successivement la b6ul^ mobile 
avec un plan d'épreuve , et en laissant libre l'aiguille 
mobile , j'eUs lé résultat suivant : 



Nombre des charges portées 

sur la boule fixe. DéTittions prodaites. 


I 


la» 


3 ■ . ■ •. 


170 
ai" 


4 

5 


a4<» 
a6« 


6 

.7 

8 


^7" 
a8° 

a8«,5 


• 16 


3i» 


Maximutn d effet obtenu par le contact 




du bouton de la bouteille 


55» 
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Je ramenai alors Faiguille à 12* , au moyen du fil de 
gomme-laque ; rattraction à celte distance l'emporta sur 
la répulsion , le contact eut lieu , et la répulsion qui en 
résulta fît dévier Taiguille de 100^. Ces trois moyennes 
d'expériences doivent suffire pour constater Terreur 
possible de cet instrument. Voici maintenant en peu de 
mots la description du nouvel électromètre que je crois 
utile de faire connaître , à cause de son exactitude et de 
l'étendue de ses ipdicatîons. 

Cet appareil a quelque chose du diagomètre dé M. Rous- 
seau ; c'est mènie cet instrument qui m'en donna l'idée 
pre^lière. 

Sur un socle>le 3 décimètres dé diamètre , est collé un 

• - • ». 

cadran en carton de 2 décimètres et gradué en 36o®. Du 
centre du cadran^ à 5 centimètres au dessus , et l'extré- 
mité d'une tige de cuivre de 'j millimètres de section ; 
cette tige, légèrement arquée , arrivée au. dessus de 
zéro est Vepliée presqu'à angle droit , pénètre dans le 
socle dont elle est isolée par de la résine, elle s'y re^; 
courbe de nouveau pour en sortir latéralement ; pais k 
quelques centimètres se redrese verticaleinent pour rc- 
cevoir des plateaux de Volta ou tout autre appareil. Sur 
l'extrémité intérieure de cette tige , au dessus même du 
centre du cadran , est soudée une petite plaque d'acier 
trempé , poli et tant soit peli concave. 

Ce plan concave est destiné à recevoir le pivot d'une 
aiguille dont la matière et la forme varient suivant Tex- 
périeuce que l'on a en vue. On maintient son équilibre 
par un petit contrepoids en gomme laque. 

^i on a besoin d'unç grande sensibilité, égale à celle 
des meilleurs électroscopes à feuilles d'or, il faut la faire 
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d un fil de cuivre très fin , au* centre duquel est soudé 
un pivot d'acier trempé terminé par une {>ointé la plus' 
fine possible. On courbe ce Ql de ^cuivre p6Ùr que la plus 
grande partie de sa longueur vienne Se placer contre la 
t^e et en recevoir une plus grande influence. Pour lui 
donner une direction , on p|ace £|u centre , sur le pivot , 
vai tout petit fil d'acier trempé, très faiblement aimanté, 
auquel on ne donne de magnétisme que la quantité ri- 
goureuse pour ramener la grande aiguille près de la tige 
horizontale. Po&obtepir ce maximum de sensibilité,' il 
faut bien se garoer de» faire en acier raîguille mobile , 
car si peu de magnéûsme qu'on lui dpnnerait ou qu'elle 
prendrait , soit par sa position dans le méridien magné- 
tique, soit par Toxidation, el)e agirait sur les particules 
de fer que contiepnent tous les cuivres du commerce, 
et altéreiait la grande Sensibilité de cet instrun^ent. 

Le socle dont nous venons de parler ^st placé sur un 
second socle de 3 décimètres j auquel il est attaché au 
centre par une tige en cuivre, servant de pivot^ ce second 
socle a également un. cadran divisé dont Tindex est fixé 
sous le. zéro du premier cadran. A la tige formant pivot 
s'adaple à volonté , au dessus du cadran , une, lame en 
cuivre delà longueur de Faiguille mobile et placée à sa 
hauteur. A l'extrémité inférieure de ce pivot est vissé 
un levier horizontal au dessous des socles et les dépas- 
sant suffisamment pour pouvoir manœuvrer la lame in- 
térieure ou armature mobile* Parce moyen» on peut 
approcher aussi près que l'on veut de l'aiguille indica- 
trice et en augmenter coAsidérablement )a sensibilité* 
|lie tout est couvert d'un cylindre dont le fond plat supé- 
rieur porte un autre cercle gradué , correspondant au 
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cercle inférieur^ aBn que le rayon visuel passant par les 
deux mènies degrés , on ne puisse être induit en erreur 
par l'effet de la parallaxe. 

Lorsqu'on veut mesurer de plus grandes tensions , on 
peut former Faiguille mobile d'un fil d'acier trempé et 
aimanté^ dont les dimensions et le magnétbme soient 
appropriés aux forces qu'on veut leur soumettre ] dans 
ce cas, on peut négliger la faible attraction du cuivre, on, 
si l'on veut en tenir compte, on reco^Épe l'aiguille dV 
cier à ses extrémités auxquelles on soude deux boules 
en cuivre cpii seules doivent approcher de la grosse tige 
horizontale. On place l'appareil dans le méridien ma- 
gnétique de manière à ce que l'aiguille mobile étant ra- 
menée dans ce plan ^ elle touche légèrement cette tige. 
Tout étant ainsi disposé , On touche le bouton du le pla- 
teau avec le corps chargé de •l'électricité qu'on veut 
mesure^* , et aussitôt l'aiguille s'écarte d'un certain nom- 
bre de- degrés* qu'on peut lire aisément sur le cadran. 
Plus les armatures seront rapprochées , plus la sensibi- 
lité sera grande. Cet instrument donne des résultats par- 
faitement comparables ; la tige fixe et l'aiguillé mobile 
placée dessus ) toujours en contact métallique , se main- 
tiennent infailliblement en équilibre d'électricité. Il est 
plusieurs autres modifications qu'on lui fait subir poor 
l'appliquer à toutes les expériences d'électricité statique, 
et que chacun peut imaginer. 

En mesurant la tension électrique par Téloignement 
de deux «M>rps , on a ordinairement et dans les cas les 
plus simples deux choses qui concourent au résultat 
générai , l'éloignement de ces corps ^ puis la résistance 
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provi^n^nt des forces qui^ tendent à les ramener Fnii 
vers Tautre. Cette dernière varie avec lé mode employé; 
elle augmente proportionnellement aux arcs avec le fil 
de torsion ; et comme le sinus de Tare si cette force est 
donnée par une aiguille aimantée. Des causes secondaires 
viennent troubler la régularité de ces lois dans beaucoup 
de cas ; par exemple^ dans les aiguilles faiblement ai- 
mantées, telles quMI les faut pour cet instrument, le ma«- 
gn.étisme de Taiguille est sensiblement altéré par le ma- 
gnétisme terrestre lorsqu'elle est déviée au delà de ^S k 
5o^. Il arrive même souvent qu'arrivée à 120*^ elle de-, 
vient indifférente et ne peut plus ramener Taiguille indi- 
catrice. C'est pour éviter ce défaut et cette complication 
du phénomène que j'ai ajouté un second socle avec un 
cadran gradué. Lorsqu^ou veut obtenir des mesures 
exactes , on retiré d'abord l'armature qui agit à distance 
suivant des lois fort complexés , puis pour n'avoir pas k 
tenir compte de la résistance magnétique , on tourne le 
premier socle d^ telle manière que son index marque sur 
le second cadran le même degré que l'aiguille mobile 
marque sur le premier. Cette dernière est alors exacte- 
ment dans sa ligne d'équilibre magnétique et ne* laisse 
plus au résultat obtenu que la répulsion électrique comme 
cause unique. C'est aussi pour arriver à cette simplicité 
d'action que j'ai réduit à un rayon la tige et l'aiguille en 
action l'une sur l'autre. Elles fot*maient d'abord des dia* 
mètres entiers, mais j'eus bientôt occasion de voir que 
dans les déviations au delà dé 30"*, les forces répulsives 
de chacun des rayons compliquaient je résultat , et qu'il 
valait mieux n'en avoir qu'un , ce qui simplifierait l'in- 
strument sans le rendre moins sensible , puisque la ré- 
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Hsion esi en raison inverse de l'étendue des surfaces 
pour une quantité donnée d'électricité. 

C'est avec cet instrument que j'ai répété les expériences 
sur les pertes électriques, et que j ai pu me rendre compte 
de la diversité des efifets« Si l'on expérimente à l'air libre^ 
comme ce dernier est positif, et principalement dans les 
cabinets où sont les machines électriques qui se char- 
gent et perdent dans l'air cette même électricité , il est 
évident que dans cette circonstance, les appareils char- 
gés d'une électricité négative, effleurés constamment par 
un air positif, la perdront bien plus facilement que ceux 
^qui posséderont l'électricité dç même nature* L'agitation 
de l'air viendra encore en abréger la durée par. son re- 
nouvellement oontiQU. Mais si au lieu d'opérer à l'air li- 
bre , on abrite l'appareil d'une cage ; la différence est 
déjà diminuée de beaucoup , et même si on fait deux 
opérations de suite de même nature , on trouve une éga- 
lité presque complète en ne comparant que les secondes 
expériences entre elles. Pour prouver que la durée de 
l'écoulement tient à l'état de l'air ambiant , j'ai donné à 
l'air de la cage tantôt Tune, tantôt l'antre électricité. 
Pour cela ^ je n'ai eu qu'à suspendre à la partie supé- 
rieure de la cage , une aigrette en fil de cuiyre qui com- 
muniquait au dehors par un &1 conducteur. On place sur 
l'exlrémité de ce conducteur larmature extérieure d'une 
bouteille de Leyde , chargée d'électricité négative , et à 
mesure que le bouton, perd son électricité positive dans 
l'air , l'armature perd son élt^ctricité négative en partie 
sous la cage, au moyen de Taigrette qui y est suspendue, 
et donne ain^i mie disposition négative à l'air qui y est 
-enfermé, et qui n'est ni agité ni renouvelé* Si on touche 
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le Bouton , Ja déperdition marchant plus vile ^ Tëtat né- 
gatif de Tair intérieur sera augmenté^ et Y an j^èiit aiùsiJ 
dans les temps secs, donner la primauté à Tune bu ^ 
l'autre ëtectricité ; c^est-i-dire, la rendre plus stajiile fpr 
Vappareil. J['aî obtoîfu pa^ çç mpjmApt^AiS'ésmifm doUn 
•blés et même triple^ pour chacune déciles, selon le 
noioyen que j*emplotais , et la saturation électrique que 
je donnais à cet air.^P . 

Les résultats obtenus étant dépendans de Tétat élec- 
trique du milieu ambiant , il est tout-à-fait inutile d'in- 
diquer des nombres : leurs rapports ne tiennent ni à la 
nature de Télectricité employée, ni au métal qui la 

• . 's . . 

coerce lorsqu'on opère à cet état de tension. Pour trou- 
ver de la différence dans la coercition des métaux sur 
Tune ou Tautre électricité , il faut descendre aux très 
petites quantités , comme je^ai prouvé dans une précé- 
dente communication. Les différences indiquées par le 
professeur Belli étant dépendantes dé Tétat acluel d'un 
élément étranger , ne peuvent avoir de valeur scienti- 
fique. 

Explication des planches. 

FiousB !'•• 

AA, socle en bois nôtfd avec rûnurapoiirreoeYmr une cage. 
BB, cadran c&papieroiieaeartGiiGollé sur le sodé» divisé en 36o». 
Qf portion intérieure de la tige en çuirre. « 
D , portion extérieure de la même tige propre à recevoir les appaieib. 
I , plan concave d'acier poli. 

£, aiguille mobile faite d'un fll de cuifre très An portée par ton pivot 
d'ader.. 

F , pÎTOt d'acier de l'aiguille. 
O, û\ dWer faiblement aimanté. 

G , aile mobile attachée à la tige K. 
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K, Hf n tnrmmt In àtinw inrlrn tt ■mrmt I lir ■wBraiii^ iimlml 

l'anutate AMbile cd àoêBOâ et le levier L en desMNM. 
L, lerierviitéaiipiTOt central K pour «uMMiVRrt'ataa^ 
H H, second Mde atec oerde gradoé sar leqad tovBe le prener. 
S, index attaché ao premier aode et placé flou le léro do pieaûer 
^cadran. 

U » cafi poiée nr le pnmr aode, aannoDlée d^m oerçie grndvé T. 



Mémoire sur la composition chimique du lait 

(Tânesse. 

■ 

Par m. E. Pémgot. 

Ces recherches ont été entreprises dans le but de re« 
connaître si les différences qu'on observe dans les effets 
du laitd'ànesse sur Téconomie animale, ne tiendraient 
pas à des changemens dans la proportion des élémens 
constitutifs de ce liquide, et pour déterminer, dans ée cas 
où cette conjecture se trouverait vérifiée, les circonr 
stances qui iqfluent sur cette variation dans la quantité 
relative des principes immédiats. 

Le procédé employé par M. Pélîgot, consiste à sou- 
mettre une certaine quantité de lait dont on a déterminé 
au préalable la densité et le . volume^ à la chaleur du 
J^ain^m/Birie. Lorsqiiie le résidu cesse de perdre par Té- 
vaporation , on le pèse ; puis on le traite )par un mélange 
d^alcool et d'éther, et l'on e^lporte par ce moyen toute 
la matière grasse : on opère de nouveau la dessication, 
on pèse^ et la différence des deux nombres donne le 
poids du beurre* Des lavages à Teau froide séparent dn 
caséum le sucre de lait , doiit la quantité est ensuite dé- 
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terioiiiee par 1q oièmç moyen que Ta ëté celle ^e k noi ^ 
tière grasse* 

La densité du lait d'ânesse varie entre io3o et 1035» 
la densité de Teatii éta^t rieprâsiantée par xooot Elle e^l à 
peu près la même q^e celle du lait de v^che, lequel*, 
renferme cependant un poidfi plus considérable de ma* ., 
tières solides. Ce résultat 9 qui parait contradictoire) j 
s'explique en rai^onid^ ^ grande quantité de beurre que 
renfermé ce dernier laît^ comparée à celle que contient 
le lait danes^ ^ c^tte cAaantité.tend à diminuer sa den- 
sité. - — 

Le lait d'ànesse diffère beaucoup des autres laits , par 
la proportion ccMisidérahle de sucre de lait qu'il contient ; 
c'est à la prédomiUi99çe de cette matière qu'il faut pro« 
bableinent ^ dit M. Péligot, attribuer la^> plupart de se* , 
propriétés médÎQiiJ^s» 

• D'après une napy^pne Urée de seize analyses, l'auiAïur r 
a trouvé que zoo parties .de lait d'ânesse renferment : -i 

^ (Beurre. . . . i,îg 

Matières solides ••• [ 9;â3 . . • < Sucr/e de lait 6,99 
Eau •.•.••••••••• \^o,47 \ Caséum ... i ^gS 

xoo^oo 

La proportiosn de^ j»aiières aolidaB obtenues varie 
entre. 7 et j c p. iroo^de lait; elle est quriquefois, nuis 
rarement , au dessous de 7. 

La copnposition du^ l^it d'ânesse peut, comme celle des 
autres laits,, varier sous, l'influence de diverses causes, et . 
en particulier isou9 l'influence de la nourriture. Afin de , 
se rendre raison des eflets dt^s à ficelle d^peAièrn causQ. hk ; 
T« un. 918 



(434 ) 

même linesse â été sootnise succesdiTement à diffërestes 
nonrrituces. Au bout de quinze jours au tnoins d'un; ré* 
gimé uniforthe , son kit à été soumis à Fanalyse. 

Première eJ^périénce. Une ftnesse a été nourrie pen- 
dant liii mois avec dei carottes dépouillées de leurs fanes ; 
au b6ut de ce temp^ , ce lait contenait , poqr id^ jmi^ 
tîes: 

! Beurre • # • » i,95 
Sucre delait ô^da 
Caséom • • • i.;dâ 



1 100,00 8^,89 

Ge lait , éyâporé Jusqu'à siccité , offrait une couleur 
oratigée, exhakil t'odeur de la carotte. Cett^ anesse 
miîÉigeait dix-lmit kilogrammes de carottes par jour. 

Deuxième expérience. La même ànè^se fut ensuite 
ncMrrie avec deé betteraves rouges^ an bout de- quinze 
jours f sùB lait oihfiit fel éoinpasitkm suivante : 

I /Beurre.... 1,89 

Matières solides.. 10,23. .:| Sucre de kit 6,5r 
Eàu; ^9)77 (Caséum... 2,33 



io,a3 



€^^t k notsbitmit ^i « faigawi h lait le phù ricàe 
e« tMtièt^è solijfcs , Pènssse mahgèaitfar jour 91 kikir 
gi'Timmes de betteraves. 

\ ihroisièni^ éXpérVéfMce. On a donAé pendant un mois 
à fa même âDêSse, 7 ttikigcamiues d^avoinè condassée, et 
3 kHlwgrturiiîie» de ^2erne sèçhè par jotrr*, son lait, ati 
bcfet ^e ce f em^y cc^tettait : 

Ci: . \ . 



iBéttrrè. '^' 1,40 ' 
Sdcre de lait 6,4^ ' 
Câséiim... j,S5 






9,37 

Quatrième expérience^ La ^ même anesse nourrie 

quinze jours avec des pommes de terre , son lait a donné 

à l'analyse : , 

. .. .-^Beurre.... 1,39 

Matières solides* . " g^^g. * ; < Sucredelait 6,70 

£au« •.»••.. .tf. • 90,71 ' ÇCasénm.. . t,20 

IOO9OO 

De ces analyses , on ^rait porté i conclure que la Bet- 
terave est la matière qui convient le mieux pour dotiner 
un lait riche en prinoi{tes solides ; tîeihient ensuite lés 
mâanges de luzerne ei d'avoine^ p(m les pommes de 
terre, puis les carottes. Oh û cberohé de plus à ié ren* 
drecoinpte du poids êa lait fourni è la suite de diffé- 
rentes nourritures. Ce poids a étë 4roi!*té d'autant plus 
fort, que la quantité de matières aoUdês existant daiis 
le lait était elle-même plus considérable. Ainsi l'on â 
recu^UL, après uii sevrage dé neuf heures : - 

Après la nourriture avec les betteraves i *,5oo de lait , 

Avec l'avorke et la».lu£enie ; • • . .^ 1 . . i ,5oo 

Avec les pommes dé tetre 4 i ^aSo 

Avec les carottes. .'...«..•.•'...... i ,060 

J'ai mentionné, dit M. ï^éligot, le temps qui s'était 
écoulé depuis qu'on avait trait ranimai, parce que c'est 
une des circonstances qui pej^vent influer Beaucoup sur 
la qxiantité deS' principe contenus dans le lait. Afin de 
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Tacite sjjjfuriqut? , 9 donpé ^ au. mojen de la di$^lHioii 
d'amîdou et du chlon^,re , une çqjq.çation eu ble». très 
sensible. Ce lait renfermait donc de ri;)4ure de potas- 
sium. Le sel marin , donnç à 10 granm^s^ P^r JP^^» ^!^^ 
neconnu dàn^. le lait j^gr sa sayeur ; ^analyse- Vj*sl fait 
é^lement recppnaitr^. Le chlorure donné à S grains uanr 
jour h une anes^e ,'^t à la |p:ain§.à une.çl^yre^ |1'a pu 

être reconnu dans le lait. 

On a fait prendre à ufte ânesse 3o grammes de bi- 
carbènale de soude pendant six jours ; au bout de ce 
temj^a soin lait fuC-très alcalin , au moment même où on 
le rc^criillait. L-expériëneë a été faite* sur quinze laits 
difierens. Ordinairement le lait d'anefse fra|(jieiiîiBUt tiré 
exerce une réaction acide. . 



mémmtmkm^ 



SiSimit d» V^lifues ^Oi^œdheà Chimiques f mies 
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i> 'Par mm. Libvw vif ¥^Loxitté 

r . r • 

• • ■ f' f I I f ' 

" ■ • o' 'î t . î . il. • ? 

.. ]DçpuÎ3 Ipn^-temps pn 3. poy^ojpmé g};i;]97^ çp^x^ai| 
4Hi>.W<^ÎE^.$?î;^'SV'i^rt^ ^'ojfeUf 9gféai)l^ agE^ç^ 

ordinairement bouquet des vins. Ce prifx/çîpe afvajjt-l))^ 
jusqu'ici sç soirs^aîf^ |( tQu|<5^.|es recherçh^^ 

Nous ayons Thon^Qur d'ÇfîfpiçiM;;J'4»^ 
périences que nous ayoris fai^çeii^vr Vi;^ .Uuile essentielle 
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te printàpe si long* temps cherché. Cejtte pL^jûèr^re$9e|i|- 
Ue eaCièreHieiit auaç essences, et nous a ^ué i^onneeconi^ 
telle: son odeur est tout-àrfait pelle d*UD viei>xvin«.à 
part 4MHL intensité. jSes propriétés çjbtimique^ Vé^iS*^ nt 
de la classe dCes liittles essentiisUe^, et spu^le rapport. ^«^e 
sa coBstituiioii , elle jette un npu¥ç^a jpiif sar l^,^hiflP^e 
organiqm» en foîirnisianvl^ premier e|:pn^ple^n i^fii^ 
talé de rexisteitce d*un véiitable étber, for/pé daps Xf^\o 
àù la ferHieatàtioi^e(j|aiis nntei*méi(jV^re.4x]k cM^i^ 
Xk% ^iW e^t «oppp^s^é 4'«ï^ia|ol»p,4'^Ç^^^ftlV^W<5u^^ft 
d'un atome d*un nouvel acide' que nous proposons d''^^ 
peler iacide œnantkique , etxpàesiforjpfé 4e fj^J^O^» 
La coadettsation dç sa vapeur est cel)e de^ 4ihef& Cpr^n^- 
«pie et aeétiq^. . ., , . ;. 

L'acide 9e préseii^eacus 1^ focpae d'iUiue. )^i[ûtç,^assc; qi)^ 
cristalline à 4- li?. A Tétat d^ lil^^f ^ 4^ pôfxtîeij^^iMi 
atpm^d-eau qii'il pei^d par la diatiUft^?^»^ Çi?^ Iç çpff^ 
nantayec Téther sulfurique ,>u<;k|is;/|iTf^», p,u Caiçilemçjit 
teprodwne téîber anq9^iq^f., ;^ ; , • 

Wim avons qrt^ néces^te, PRW jWê^ ^?^«fn^î Ç9W" 
jloftîtÎQu dç i'un desaci4çs U^ pli^.fofnarqual^ij^, la; 

4ta*«» etfmWûaison î^^feo rQx;i4e 4'9Vg^p(f ». !.^ ,^,^ -^ ^ 
Nous croyons que cet acide peut être regardé ^9W0a& 
m» îij4i?fiKîide, cjL nç^ ei^i;iç;^çps ^opgççiijçjjt^^ 
4gWJl r>lps yi^w 4s^;^. P^P^S .§ar VftPide .<>?[» ji^tie. ^ ^ 
. ,..|4e i|iéliiajp.dyg;e^ij..ç^é ^aos le.yifj^ ^ ^ f4i^ d^ Va- 
.ci4p «4funcme.i. ç^ffeçw^ de l'iiyj^rQ^f^nç qi^'U néjpejd 
^4 x?D^, so^ fqçfçftd'^u,^ e^ çb^î»g^a)^.t dipcj^^un 
,1X l^'e^W» |^^ft,T^fl,^^^lftç^,d'â^çiit ggfj^x^se^^ un pî|- 

»^«*>wwte«^vWHH ?w?t wi^j^Çft ]?,W.iR^«lf, WP^#& 
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'lit formation de Tean paratt être )a suite de la réduction 

"Ûé Foxide et non une simple volatifisation d'eau qui 

• 

'* préexisterait dans le sel. 

^'' ' D'après fcs ahalyses coniiufés, Facide mélitiqne ren- 
'^%rrmè 3 atomes d^bxigène ; nous avons lieu de croire 
^^ii^l en contient quatre , et de plus , 2 atonies d'hydro- 
'"génie; que cet hydrogène entre dans la cbnstilutioa de 
'tops leÀ mëlltà tés , excepté dans celui d'argeut chauffé à 
•iBo*^ de telle sorte que ce dernier représente une com« 
^Bînaisou d'argent métallique avec le radical de Fhydra^ 
-«de. 

^L'anâlyÀé de Félher mucique , faite par M. Malaguti, 
â mis en â6>ùte la composition de Facide mueique*, dé- 
duite du mncate de plomb, par M. BeriséliUs; nous 
'avbïis cru trille de iS'xer Fopinion des chiiàistes à cet 
^^atd; eif nous avohis' trouvé que le mucate d'argent et 
Tétfier mu^iqtte^possèdent en eSkt la eompositkm que 
Tétîr à assignée M; Malaguti. • 

Les recherches de M.* Grahàni «but éveillé l'atlention 
dés chimistes sut'lé^Ale que joiie Féau dans ttue foule de 
combluÎEnsous. ' Nous ^vohs répété les ei^riences de 
1VI. Frémy sur les nouveaux acides gras que ce ckkniste 
a découverts , et'constaté Fexactitude parfait de» ses'l^ 
roltats. 

^ 'Les xatîtliates', découverts et analyses depuis plusieurs 
années par 'M. ZeiseV ont' été dernièrement Fobjetde 
quelques recherches de M.'C6uertie**-€e chimiste, d^ao 
corâ avec M. Zèisè'sWlâ compbsitiotf des sels akaliàs', 
en différé' coiiijilétem^ent pat la miitiSè^é-dbttt il 'consi- 
âètetà èiihàtivîMd Un xâmfaatë^déploà]^^ noM nous 
Vbàimes à^uis^r qttèiés analysés dé M: Zé$^é^uf éxa<ite&, 
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e( que la série entièTe des ximihates offre , comme Ta 
dit jce demiei? chimiste y une seule et même composi- 
tion. 

. LesconblusiÔBSique M. Coùerbe a tirées de ses expé- 
riences, relativement à la questionigénéralè de Féthéri- 
ficaiîon , perdent 0ja conséquence tou,t leur poids. 

Une question de la plus haute importance a été soa^ 
levie par les travaux, de JA» Chevreul sur les coirpa gras. 
Xa\ stéarine ^t quelques autres substances grasses, neu- 
tres v $e chajagiBRt, j^ar lactidn des alcalis, en tmesub- 
stapce pûrtioulière., laglycérine , et en acidos.» Ces ma- 
tières ^^oot^filles le prpduiide raffinité de la ba^e s*exer- 
.çant sur la stéapîue , ou y pré^xistent-eUes toutes foi^ 
mées? Dans, ce dernier cas,. If s. corps ^ras neutres se- 
raient analogues à une certaine série d*éthers composés. 

Nous avons préparé et analysé avec le plus grand soin 
«de la sté^uine'par&itBment pure» Sa composition con- 
firme en tout point les vues si profondes àe^^ Cfae- 
yrëul.sur la constituiiou de cette- classe de' copps^et-Wnr 
analogie avec les éthers. .La Méarinè est analogue à Ta^ 
cidè ^auUbg%céri)Q[tte ; elle renferme i atome de stéarate 
asihyKlre'deigfcj^iâne.et ji atome d'acide stéartque fap- 
-draté.^ * fi Vfl^irdkoQ Qu'elle .4 ia compositioa'des acades 
^iniques* Gomme M.'Cfaexreul.ra^depuis lon^^emps 
-observé , cette matière change ies carbonates en bi-car« 
iMmates^ en s^empMravt de 1» moitié de leur base; nous 
évbn^ ceMtaté que dans cette circonstance il se forme 
"une nOoViene classe de sels^ desr stéaro^lyeérates àltis- 
^ns» * ' *• ^ • ■ . . ' 

La théorie de la saponification , telle qu'elle a été éta- 
<tdié par M* €hfevi^ul, et teliè qu'elle découle également 
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de noi analyses , présente «a aeeord vnimeBt mrpM- 
nan^ a?ec toutes les expéricâaoes qaantiudTes èeee chi- 
miste. 

On avait admis jusqu'ici trois espieet de suefe Jbien 
distinctes. Toutefois Tune de ces espèces , le sucre de 
cbampignop , avait été fort peu étudiée. N0U9 avons fait 
l'analyse des sucres bien purs et bien cristallfeés du ean- 
tharellus n^rulius et du htai^aria coralhides, et trouvé 
que oes matières ne sont autre diose que de la mannitè, 
dont elles possèdent d^ailteurs les prc^riétés. M. Mal»- 
gnti est arrivé de ton côté , et à une époque antérieure , 
aux mêmes concluions que notas ^ rplat^eméî&t à k ma- 
tière sucrée retirée d'une autre espèce de chiônpignon ; 
mais lé pen de matière qu'il avait à sa di^oiirion ne loi 
«vait pal permis de tirei* de ses expérienjc^s ttn résnltst 
définitif. 

Un échantillon dfe snorf extrait d« ^igh ergoté^ qm 
a été signalé comme une espèce de champignoii par quel- 
quéstnoqtvalistes^ nôn^ a également olEbrt la composition 
•et les pvppHétes de la maimite. 

- Là production encore JBaexpl iq tié e * ffa VmgA de bois 
ncbs a;cngagé i faire quelquesexpétiÔMief tendant à Teb- 
tcttir par la décomposition dei^âcide aoétique? nonrnV 
arons.paa réussi dans nokr^jattëdte-^ maiaaiouk aarmis fiitt 
Tabsèrvation earieaso qhe^ans ie'cinttact'd!nn& base Far 
eide aoÀique sedécômpœe'emiàiemeni i.une |<impécé- 
iwre.fougfi) en acide carboniquii et «»r«ââlQ«i(^ Oiii obr 
tÎQUt ceue sul^nce avec? une ia^lé «tf uiiH-f^bf9)^«iif^ 
telles, que nul aulre mode de préparation n'est pré£^|f- 
]t})e à celui-ci.. , , ii . 

■ 

I^e çhlpre ki|tnî4e «çisfpmtt sur YmW9^. d'a ip a ni^p 
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ainères produit lin corpf cristallisé , neutre , qi^'on peut 
copsidërer comme fori^é d'un atç^oie d'acide beiizoïque 
et d^ deust atomes d'hydrure de benzoïle. Nous avons Un 
que r^saeiiee de lanrieçrcerise »e comporte de la même 
manière , et trouvé un/e cpqiBositiQn ^embj^ble à la ma- 
tière crisudlw^ qu^elje fournit dans les marnes circons* 
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J^Qtô sur la Fabrication du Jf^latine ; 
Par m. Pelouzis. 

* 

Xi^ procédé de WoUaston pour la fabrication du pla- 
tine ji'est e^4<mté quo pftr le^ pjersonnçs qui font de ce 
ipétal un qbjçt dç çommtvc^'h^9 chimistes ne préparent 
pas h pUtine malléi^le ppur ]es bésoips de leurs labo- 
ratoires , et 4dqs aucun cours public sa p répartition n'^ 
jamais lie]9« M< Liebig j^sit, jp crois ^ le sei^l q^i le façse 
dans ^çs leçox^. Bien que Iç pioç;^^ qu'iji çqH;j|oit çxao- 
{çm^X^t , flf ci^ tçut points c^liii 4e Wolla^tpn , et qu j| 
ne présente rien de neuf sous le rapport scieptifiquç , je 
^rois néapm^ins faire quqlque chose d'utile et d'agaéa- 
ble aux chimistes en leur rappelant un procédé beaucQup 
trpfi.néglj^ et si facile à^écuter que l'pQ.pieuii jjijce 
qu'il n'y a pas d'opération, quelle qu'elle soit) -plu» 
simple et plus expéditive que celle de la fabrication du 
platine malléable faite dans le petit appareil suivant: 

C'est un cyK^dre^ ci%tf^V *^*'î'5g'*^^ conique, 
dont une des extrémités est fermée par une petite plaque 
métallique très épaisse. Après avoir décomposé > à une 
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température aussi basse que possible , le muriate-ammo- 
niacal de platine, on détacbe avec une tige de bois la 
mousse qui en résulte \ on fait avec celle-ci et de Teau , 
une pâle claire que Ton introduit dans le cylindre : on 
engage un piston de fer dans le cylindre , et après l'avoir 
pressé d'abord très légèrement pendant une ou detis mi- 
nutes , on le comprime ensuite avec le plus de force pos- 
sible. Un anneau de fer sur lequel on appuie la base du 
cylindre, pertnet.de retirer avec facilité le morceau de 
platine ep frappant un coup deiiiafteau sur le piston de 
fer. 

Le platine retiré du cylindre a déjà une très grande 
densité et un aspect métallique brillant. On le fait se- 
'cher à une douce chaleur, et après l'avoir entité main- 
tenu à une température blanche / pendant ûh . quart 
d'heure, on le retire rapidement du creusée et on lui 
donne un seul coup de mârtcaiî. Oh lé reporte au feu 
quatre oii cinq fois en ayant soin de n'augmenter que 
graduellement le nombre des coups de marteau. ' 

En moins d'une demi-héure , l'opération tout entière 
est finie ; elle est teflemetit facile que le résultat en est 
toujours certain. ...;..'. 

Je mets sous les yeux de l'Académie une spatule et 
une lame de couteau de platine que j'ai vu préparer , 
en quelques minutes , à Giessen , dans le laboratoire de 
M. Lîebîg, 
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